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-INDES  OCCIDENTALES» 

Contenant  une  JDefcrlption  exaSle  de  ce 
^uily  a vu  de  plus  remarcjuable  pen- 
dant  Jon  féjour  ^ depuis  1666,  jufques 
en  i6qj. 


Chapitre  Premier. 

IJ  Auteur  ^ apres  avoir  déclaré  le  fujet 
de  fon  lyage  aux  indes  Occiden- 
tales y donne  la  Defcription  des  prin^ 
cipales  Ijles  Antilles. 


E quittai  Canagene  ma  patrie  , 
à l’âge  de  dix-huit  ans , plein  i*auww"»  ^ 
de  paffion  pour  Voyager  » & 
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■1  Voyages  de  François  Coreal 
animé  de  cette  curiofité  aiTez  ordinaire 
aux  jeunes  gens  ^ mais  qui  n’étant  pas 
jToûtenuë  par  la  prudence  &:  par  les  biens 
dégénéré  facilement  en  libertinage.  Mes 
Pareils  voyant  qu’ils  ne  gagneroient  rien 
,à  contraindre  mes  volontez,  .&  qu’au 
contraire  ils  ne  feroient  qu’irriter  la 
paffion  ^ me  laiflerent  à ma  deflinée.  Ils 
me  firentpourtant  mettre  fur  un  Gallion 
à la  faveur  de  quelques  petites  recom- 
mandations , qui  ne  m’éleverent  prefque 
pas  au-deiTus  du  rang  de  petit  apprentif 
Marinier tel  que  je  l’étois.  Nous  nous 
embarquâmes  donc  à la  garde  de  Dieu 
en  le  May  ^ & fîmes  voiles  de 
Cadix  deux  jours  après.  Je  ne  puis  aflez 
dire  av  ,c  quelle  facilité  je  m’accoutumai 
pendant  cette  Navigation  à la  vie  liber» 
tine  des  gens  de  Mer , ce  qui  peut-être 
contribua  beaucoup  a me  faire  oublier 
mon  pays  naraî & à me  faire  fupporter 
Fa  fatigue  de  ce  voyage.  Il  faut  ajouter 
à cela  les  raifonnemens  des  Equipages^ 
qui  fe  promettoient  de  faire  bonne  vie 
en  Amérique  ,^011  il  n’eft  queftion  que 
de  piller  aux  dépens  du  Roi , & des  In- 
diens y comme  je  l’ai  remarqué  plus 
d’une  fois  dans  mes  courfes  , & comme 
je  le  dirai  dans  cette  relation. 

J-e  Juin  nous  mouillâmes  à 


Mix  Indes  Occidentales,  ^ 

CroiXyà'ou  nous  repartîmes  le  8.  nous  \ 

4tant  paffablement  rafraîchis.  On  trou- 
ve toujours  toute  forte  de  bons  fruits 
dans  les  Canaries  & fur  tout  ^.^faintt 
Croix:  mais  je  ne  m’arrêterai  pas  à décri- 
re ces  Illes  3 qui  font  à ptefent  ttès-con- 
nuës  5c  fréquentées  d’une  infinité  de 
-Navigateurs  Europeans. 

Ayant  palfé  la  hauteur  de  Cornera  , 
nous  fîmes  d’abord  le  Sud  > pour  evitêt 
"d’être  pris  des  calmes  , après  quoi  nous 
fillames  Oueft-Sud-Oueft  juiqua  2^. 
d,egrés  de  hauteur  , ou  nous  primes 
l’Oueft  jufou’aux  ifles  du  Ÿ’ent  \ fans 
qu’il  fe  palîat  rien  d’extraordinaire  dans 
notre  Navigation  depuis  le  8.  Juin  juf- 
qu’au  15.  que  nous  mouillâmes  1 ancre  a 
la  Dejîraia  qui  eft  uneifle  gifant  à 18* 
lieues  de  la  Gnadeloupe. 

Je  laifle  là  le  relie  de  la  route  de  no- 
tre Flotte,  pour  venir  à la  Defeription 
des  Ifles  où  j’ai  été  , 8c  je  crois  ^ue  I on 
ne  trouvera  pas  mauvais  que  j’épargne 
ainlî  aux  Leéteurs  la  peine  de  relire 
des  chofes  qui  fe  trouvent  dans  toutes 
les  relations.  Mon  delTein  eft  de  n écri- 
re ici  que  des  choies  nouvelles  & utiles. 

Cetee  Ifle  Dejlrada  peut  avoir  vingt  DeJîradÂ 
lieues  de  tour  , fa  beauté  juftifie  fon 
aom  4 elle  eft  à rOrient  de  la  Gmdc^_ 

Ai) 


4 Ployages  de  Frcirtf  ois  Co^eaî 
loupe  , èc  n’eft  pas  éloignée  de  Marie 
galante  ^ autre  Ifle  fort  bonne  , où  il 
croît  quantité  d’arbres  odorîferans  ^ de 
racines , &c. 

On  trouve  encore  à l’Orient  de  la 
Guadeloupe  fix  petites  Ifles  nommées  de 
Ivs  Santos  & fainte  Barbe  \ mais  on  ne 
tient  pas  compte  de  ces  Ifles  , qui  ne 
font  que  des  écueils  infertiles.  Il  eft 
dangereux  pour  les  Mariniers  de  les 
recennôître  de  trop  près. 

JD ominica  , ainfî  nommée  à caufe 
qu’elle  fut  découverte  un  Dimanche, 
git  un  peu  plus  loin.  C’étoit  une  Ifle  de 
Canibales  au  tems  de  nos  premières 
Navigations  , & fi  pleine  d’arbres  , 
qu’à  peine  pouvoir  - on  y pafler.  Les 
Canibales  y font  en  partie  détruits, 
mais  cette  Ifle  eft  encore  aujourd’hui 
couverte  de  bois.  On  dit  qu’autrefois 
l’Lle  Mandanina  ou  Martinique  , qui 
eft  dans  le  voifinage , n’étoit  habitée  que 
par  des  femmes  Amaz^ones , & que  les 
Canibales  les  venoieiit  voir  de  tems  en 
tems,  & enmenoient  les  enfans  mâles 
cfu  ils  en  avoient,  laifTant  les  filles  aux 
Meres  : mais  je  tiens  que  ce  font  des 
contes. 

Il  y a quarante  lieues  de  là  à T Ifle  de 

Monferrat^èc  l’on  voit  ici^  outre  les 
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iuuïites  ïfles , & fans  compter  plufisiirs 
rochers-,  Saint  Fincent  Grenade-  & 
fainte  Lucie  ^ les  Grenadillesc,  & c.- 

Mais  Cuba  eft  un©  Ille  tour  autre- 
menr  confiderable  , que  celles  dont 
j'ai  parlé  j c’eft  une  des  plus  grandesv4^- 
tilles  que  Chriflophe  Colomb  découvrit 
en  149a.  & que  l’on  nomme  aulS  quel- 
quefois llha  üe  Santja^o  â.\i  nom  de  la 
Ville  àeSanJagoX’lüe  de  Cuba  a du  côré 
de  l’Eft  celles  de  San  Domingo,  à l’Ouefl: 
Yucatan , au  Nord  la  grande  pointe  de 
la  Floride  & les  Ifles  Lucayes  , au  Sud 
i’ille  de  la  yamàique.  Ainfî  fa  htuation  cS: 
-ttès-avantaeeufe  foit  pour  là  fortie,  foie 
pour  l’cntree  de  nos  Flottes.  Cuba  s’é- 
tend plus  en  longueur  qu’en  largeur, 
&:  a d’un  bout  à l’autre  près  de  trois 
cent  lieues  d’étendue  ;>de  Nor-d  à Sud 
foixante  & dix;  en  largeur  quinze,&  en 
quelques  endroits  dix  -neuf.  Le  milieu 
de  l’Ifle  eft  à 91.  degrés  de,  longitude  Sc 
à 20.  de  latitude. 

On  a tenu  autrefois  cette  Ifle  pour 
une  partie  du  Continent , à caule  de 
fa  grandeur  , & fes  habitons  même  ne 
eroyoient  pas  qu’elle  en  fut  feparée  par 
Ja  Mer.  Le  terroir  y»  eft  rude  & mon- 
tueux  , la  mer  brife  en  plusieurs  en- 
droits , les  rivières  font  petites mais 


€ t^oyages  de  François  C'oreal. 
de  bonne  eau.  On  trouve  dans  Tlfle  de* 
l’or  & du  cuivre.  Les  Montagnes  y ren- 
ferment  des  mines  très  - riches , &c  l’on* 
trouve  auffi  du  cvLivsc  ASierras  de  Cobre.. 
jL’air  y eft  temperé  , mais  quelquefois, 
un  peu  froid.  On  y trouve  encore  la 
matière  des  couleurs  pour  teindre  des; 
draps  & des  peaux.  Il  y a auffi  quan- 
tité de  bois  & d’eau  douce  , outre  plu- 
fieurs  viviers  dont  l’eau  e£t  naturelle- 
ment falée.  Les  Bois  ©ne  quantité  de 
Bœufs,  de  Taureaux  fauvages  & de 
Sangliers  , & les  rivières  y donnent 
fouvent  de  l’or  , à ce  qu’on  affiire. 

Il  y a fix  Villes  conlîderables  habi- 
tées dès  Efpagnols  en  cette  Me  de  Cu- 
ba. San-Jago  hége  de  l’Evêque  eft  la 
principale.Le  port  de  cette  ville  eft  fort 
beau  , ce  qui  lui  procure  ma  grand  ne^ 
goee  de  fucre  , de  cuirs  & de  tabac. 
Mais  la  Havana  eft  la  première  ville 
marchande  de  toute  T Me  , & ou  fe  con- 
ftruifent  les  Navires.  C’eft  une  grande 
& belle  ville,  où  l’on  compte  Z5C00 
habitans.  Tous  les  Vaifleaux  qui  navi- 
gent  à’Efpagne  en  Ameriquey  viennent 
moüiller.  Son  commerce  s’étend  dans 
tout  le  Continent  , à Campeche , à la 
Nouvelle  Efpagne,  à la  Floride  &c.  Elle 
a fous  fon  diftrid  plufieurs: petites  vil- 
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îb  3 bourgs  & villages.  Il  y a toujours 
bonne  garniïbn  dans  la  ville  6^  à trois 
forts  , dont  deux  défendent  le  port  , &c 
Fautre  domine  fur  la  ville  û iiir  le 
port. 

La  Havana  efl:  renommée  pour  fes 
cuirs , dont  les  meilleurs  font  ceux  que 
les  coureurs  de  bois  vont  prendre  à la 
chaflc  dans  les  Materias.  Le  commerce 
du  refte  de  fille  , cotcmt  Baracoa  , 
Los  Caios  ^rinidad  , famte  Marie  , 
confifte  en  cuirs  , fucres  > tabac  6C  con- 
fitures fêcbesv 

Notre  Gonfale  Gvetano^  a obfetvé 
deux  chofes  fingulieres  en  f Ifle  j fane  , 
qu’entre  deux  Montagnes  il  s’y  trouve 
une  vallée  de  trois  lieues  à' Efpagne 
en  longueur,  en  laquelle  il  y a certai- 
nes pierres  naturellement  lî  rondes  , 
qu’on  ne  fauroit  lés  arrondir  da van tagev 
Elles  y font  en  telle  quantité  , qu’elles 
pourroient  fervir  de  leji  aux  Batimens  ^ 
& de  boulets  à canon  au  lieu  de  plomb 
ou  de  fer.  L’autre  , qu’afiés  près  de  lu 
Mer  , if  s’y  trouve  une  Montagne  d’o& 
là  poix  découle  abondammênt  jufquès 
dans  la  Mer  ,011  elle  flotUr.  On  s’en  fer  c 
fort  bien  au  lieu  de  hray  pour  cal- 
feutrer les  Navires. 

A L’égard  des  liabitans  naturels  qui 

A iiij 
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y font  encore  en  fort  petit  nombre  , il^ 
n’ont  pas  tout  à fait  le  même  langage^ 
que  ceux  des  autres  Antilles,  Ils  vont 
tous  nuds  ^ tant  les  hommes  que  les 
femmes.  C’étoit  une  coutume  inviola, 
î>le  parmreux^  que  l’Epoux  ne  cou- 
choit  pas  avec  fon  Epoufe  la  premier© 
nuit  des  fes  Noces.  Si  c’étoit  un  Cacique 
qui  fe  mariôit  > il  invitoit  d’autres 
chefs  à cette  expédition  amoureufe  ; il 
c’étoic  une  perlonne  de  moindre  rang  , 
elle  y.  invitoit  fes  pareils.  Les  Cames 
de  la  plus  baffe  claffe  empruntoient  en 
cette  ocQâûon  les  foins  charitables  de 
leurs  Caciques  d£:de  leurs  Prêtres.  Nous 
autres  Europeans  ne  fomnies  pas  de  ce 
goût-là.  Les  hommes  abandonnoienc 
leurs  femmes  pour  de  très  - legeres  oc- 
cafîons  , mais  les  femmes,  ne  pouvoienc 
abandonner  leurs  maris  pour  quelqrie 
caufe  que  ce  fût  ^ ce  qui  rendok  les 
hommes  luxurieux  & adonnés  aux.  vi- 
ces , auflî-bien  que  les  femmes.  D’ail- 
leurs y ces  peuples  n'avoient  ni  pudeur  , 
ni  vertu  y ce  qui  paraît  afles  dans  ceux 
qui  relient  encore  aujourd’hui  i car  on 
les  a prefque  tous  exterminés  par  le 
fer,  par  le  travail  aux  mines,  & de 
plufîeurs  autres  maniérés.  La  faim  & la 
luifère  en  ont  confumé  plulieurs  dans  les.. 
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bois  & dans  les  rochers. 

Il  y a dans  cetteifle  beaucoup  de  Yer- 
mine  , des  ferpens  & des  couleuvres 
que  les  Sauvages  mangent  hardiment.» 
Ces  ferpens  fe  nourrinent  de  certains, 
petits  Animaux  que  les  Combes  ou. 
Canibales  appellent  Gmntqmnax.  ^ 
l’on  en  trouve  quelquefois  fept  ou  huit, 
dans  le  ventre  de  cês  couleuvres  : bien; 
que  ces  bêtes  foient  auffi  grandes  que 
deshevres.Le  Gitaniqmnax,  rellemble  de 
k tête  à-une  belette , de  la  queue  au  re- 
nard^ & du  poil  aux  daims.  Sa  coulêurr 
ell  un  peu  roufle & fa  chair  de.bon^ 
goût  & faine.- 

Le  féjour  que  j’ai  fait  à la  Jamaïque  ^ 

{pendant  tout  le  tems  que  j’ai:  été  parmi 
es  Flibuftiers;  Anplois  ^ m’a  donné. oc- 
cafion  de  là  connoicre  affés  exadement.- 
Cette  Ifle  gità  Pbppofite  de  Cuha^z. 

& i8;  degrés  de  Latitude  Septeh- 
trionale.  Nous  l’avons  nommée*  faine 
Jacques  y & polfedée  jufqu’en  ....^  quer 
les  Anglais  nous  l’enleverent.  Depuis 
ce  tems. là  ils  s’y  font  iî  bien  multipliés^, 
qu’il  y a au  delà  de  feize-mille . habi- 
tans  Anglois.  Cette  ifle  leur  eUr  d’urer 
très-grande  utilité,  &-nls  y font  des 
profits  confiderablés  *,  à quoi  contribue 
aufli  fa  fituacion . avantageufa  pour  ic 
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commerce  des  Indes  Occidentales , & 
du  Continent , d’où  les  Efpagnols  vien- 
nent pour  y échanger  leurs  Marchand!- 
fespour  des  habits^des  bas^  des  chapeaux, 
des  ferges  & autres  étoffes,  des  rubans , 
du  fafran  , du  cuivre  , des  ouvrages 
d’acier  & de  fer  , &c.  & ce  trafic  , 
qui  eft  très-avantageux  aux  Anglois 
Teft  auffi  beaucoup  à nos  gens. 

La  Jamâiqtie  a al’ Eft  l’Ille  dé  faint 
Domingo  , qui  en  eft  à lieues  , à’ 
i’Oueft  la  pointe  Aq  J Ptcatan^  au  Nord- 
Cuba  dont  je  viens  de  parler , & d’où 
die  eft  éloignée  de  io.  à 25.  lieues.. 
Elle  a une  autre  petite  Me  au  Sud. 
Chriftrofhe  Colomb  la  découvrit  en  fa 
deuxième  Navigation  , &c  fon  fils  qui 
étoit  à San  Domingo  s’en  rendit  maître- 
dans  la  fuite.  La  largeur  de  l’Iiîe  excede^ 
la  longueur  , car  elle  a de  l’Eft  à l’Oiieft 
environ  cinquante  lieues , du  Nord 
au  Sud  autour  de  vingt , mais  comme 
elle  eft  ovale , elle  perd  de  Ion  étendue^ 
à mefure  quelle  fe  reflérre  vers  fes 
deux  extrémités.  Elle  étoit,  comme  j ai 
dit , habitée  autrefois  par  nos  gens  qui 
en  détruifirent  les  habitans  naturels 
comme  ils  firent  ceux  des  Lucaies  ôc 
des  autres  Mes. 

Qn  voit  à la  Jamdi^Hs  une  Montagn® 
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élcvée  de  tous  cotés , mais  d’ailîeurs  une 
chaîne  de  hautes  montagnes  la  coupe  en 
2:par  le  milieu,&  il  en  defcend  des  four=- 
ces  qui  forment  des  ruifleaux  fort  utiles 
aux  habitans.  Carlbes  de  * cette  Ilîc 
étoient  les  plus  habiles  & les'plus  indiii- 
trieux  de  tous  les  Infulâires  de  ces  para- 
ges,! ce  qu’on  aflhre  dans  nos  Hiftoires. 
Ea  pr-incipale  ville  de  Fille  fe  nommoic 
Seville.  au  tems  que  les  Efoagnols  y 
étoienr  encore  Maîtres , à caule  d’un  cer- 
tain Pierre  Alarty r ^ c^i  y érigea  uhe 
Abbaye  de  ce  nom',  dont  il  fur  le  pre- 
mier Abbé.  Elle  porte"  encore  aujour- 
d’hui le  même  nom  , mais  outre  P ort^ 
Royal , San  Jago  eft  préfentement  la 
vaille  la  plus  confidérable.  Le  Gouver- 
neur Angiôis  y réïîde  & elle  fe  peuple" 
de  jour  en  |our  par  les  bons  foins  de^> 
Auglois  Se  par  l’avantage  du  commerce: 
qui  s’y  fait  avec  les  Efpagnols  de  la 
Terre  Ferme:  Oh  a paxtagé  toute  cette: 
lïle  en  . . Paroifles. 

Le  Sol  y eft  bon  6c  fertile,  la  Terre 
en  eft  noirâtre  , excepté  du  coté  du 
Sud  , où  elle  eft  rouge  6c  fabloneufe* 
On  croit  qu’il  y a quelques  mines  d’or  j,, 
mais  dù  moins  il  eft  lùr  , qu’il  y a 
quantité  de  Savanas  ovL  terres  à Mais 

Cette  Colonie  a été  ptc^ue  totite  «eflYcrféeeR  îî^l* 
utt  Ottsagan. 
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que  les  Efpagnols  convertirent  en  pâtu- 
rages, pour  y nourrir  le  Bétail  qui  y fut 
amené  d’Efpagne  , & qui  s*y  multiplia 
bientôtextraordinairement.Efeforrequ’- 
on  trouve  dans  les  bois  de  grands  trou- 
peaux de  chevaux &d’autre  bétail  deve- 
nu faiivage.  Outre  ces  Animaux, les  Inès, 
les  mule ts,les  chevres&les  cochons  tant 
fauvages  que  domeftiques  y abondent 
& la  chair  de.  ceux-ci  eft  meilleure 
plus  nouriflante  & moins  pefante  à 
l'eftomac , qu’en  aucun  autre  endroits  II 
n’y  manque  ni  poilTons  , nioifeaux  pri- 
vés & fauvages. 

A legard  des  produdions  dellfie  , 
on  y trouve  du  Gaiac^àç  la  Racine  Ck'-- 
na  ^ de  la  Sarfepay^eille  Cajfe  ^ 
rins  ^ Vanille  ^ Achiote  &c~,  diverfei 
Gommes  , du  Gmtra  yerva  , du  Sumac. 
te  Sucre  y abonde  y il  y a beaucoup 
^Indigo  ^ de  même  que  du  Coton , des 
Tortues  ^ U.  du  Tabac  qui  ne  vaut  pas 
celui  de  la  Havana.  On  y fait  auffi  des^ 
cuirs.  La  Jarndique  eft  un  md'  d'Avan- 
turiers  & d’écumeurs  de  Mer , d’autant 
plus  fâcheux  pour  nous , que  les  Gou- 
verneurs Anglois  & autres  Officiersde- 
rifle  s’entendent  prerque  toujours  avec 
eux  , & font  par  ce  moïen  de  groflés 
fp^unçs.  Du  tems  que  j ecpis  avec  ces 
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gcns4à  , en  1^80.  & 1681.  cjuelques  prin». 
eipaux  jamaïcains  , & peut-être  Ie~ 
Gouverneur  étoient  fi  viubiement  en 
focieté  avec  ces  pirates  , qu’il  y eue 
même  des  Anglois  qui  menacèrent  d’en 
porter  des  plaintes,  en  Angleterre  alle^ 
guant  âvcc"  raifon  ^ que  de  pareilles 
voleries  ruinoiént  4a  fureté  du  commer- 
ce , la  bonne  foi  que  l’on  fe  doit  entre- 
Ghré tiens  & même  les  devoirs  derhuma— 
nité.  Carences  occafions  les  Anglois^ 
ne  font  ni  les  moins  ardèns  à pilier  , ni 
lès  moins  cruels  à malftaiter  les  Espa- 
gnols qui  tombent  entre  leurs  mains  : &0 
ils  allèguent  pour  juftifier  leur  procédé^ 
que  les.Efpagnok  ne^les  épargnent  pas 
non  plus%  Ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux  y 
c’eft  qu’en  ces  occafions  l’innocent  paye- 
prefque  toujours  pour  Idcoupable. 

Les  Marées  font  ordinairement  à*nn- 
fieà  zlà  JamaifPie.  Les  tempêtes  y font 
plus  rares  que  dan  s les  autres  Ifles  ^ de 
même  que  les  ouragans , qui  cependant 
font  terribles,  quani  une . fois  ils . cem- 
mencentw- 

L’Ifle  Efpagnole  eft  pour  la  grandéur 
fe  pi  us  confiderable  des  Antilles  après 
Lille  de  Cuba,  tes  Gâribes  ourCanibàles^ 
Lâppellôient  autrefois  , Haiti 

^ Cifanga,  . HAti  en  langue  Cmh^ 
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fignîfîe  rude , &C  Qmfcjuei a terre  étèn-' 
due.  Chriflophe  Colomb  qui  la  découvrît 
lui  donna  le  nom  Efpagnole  > mais-^ 
elle  eft  plus  connue  fous  le  nom  de  San 
Domingo  ^ quf  eff  la  Capitale  de  F Iflc 
Efpagnole. 

Cette  Ifle  qui  fur  découverte  en  14953  x 
a à rO rient  File  de  faint  Jean  de  Porto- 
Mi  CO  &c  quelques  autres  , à FOueft^ 
Cnba  & la  Jamaic^ue  3 au  Nord  plu- 
feurs  des  lÛGs  Canbes  , & au  Sud  la 
Terre  Ferme  du  Cap  àc  La  Vêla  ^ de 
Vem^Luela  ôcCAElle  a , dit-on  , trois 
cent  cinquante  lieues  de  tour  & même 
beaucoup  plus  , fuivant  quelques  Ma- 
riniers. Elle  s’étend  plus  en  longueur^ 
qu’en  largeur  3 car  elle  a de  F Eft  à 
fÔueft  cent  cinquante  lieues  3, & du 
Nord  au  Sud  en  largeur  quarante  lieues 
feulement  en  quelques  endroits.  Ee 
milieu  de  Fifle  git  au  19.  degré  de 
Latitudes  Elle  a plùfieurs  bons  havres 
âc  de  Tort  bonnes  Rivières  3 comme 
Nayva , Niqua  ^ Vaques  y de  autres  qui 
fe:  rendent  àTa  Mer  3 & ces  rivières 
abondent  en  poiflbn.  Quelques  unes  ont 
même  de  Foti  II  y a deur  Lacs  3 donc 
Fun  vient  des  Montagnes  3 d’où  la 
riviere  de  Niteao  prend  fa  fource  */  Fau- 
Ue  qui  Temomme  eft  falé  3 bics 


aux  trider  Occidentales^  îj 
qiie  plülîeurs  rivières  Sc  ruifleaux  d’eau 
douces  s’y  viennent  rendre  , &c  qu  il 
abonde  en  poiflbn  , furroueen  grandes 
tortues  & en  Hays  on  Rt^iuiems,  Xara-- 
eft  près  de  la  Mèr  ôtià  onze  lieues 
de  tour.  Il  croît  beaucoup-d’ Indigo  en 
cette  Ifle  , fic  il  y a en  abondance  du 
Bois  connu  fous  le  nom  de  Bois  de 
Brefil  , ôc  une:  efpece  de  Cotoniers  ^ 
dont  on  ne  fait  pas.  gi^nd  cas».  On  y 
trouve  de  r Ambre  3 &:de  Por.  ta  pé- 
ché 3 aihfi'  que  je  Pai  déjà  dit  , eft. 
ailés  bonne  dans  les  lacs^  &:dans  les  ri- 
vières. Cette  Me  produit  auffi  de  Par- 
gent  ôc  quelques  autres  métaux  3 beau- 
coup de.  lucre  3 diverfes  fortes  de  raci-- 
nés  3 herbes  6^  plantes  Mèdieinaîès  & 
potagères,  te:  fol  y eft  très-fertile  3 
}ès  laitues  3 cKoiix  & raiforts  font  bons 
à manger  quinze  jours  après  y avoir  ete 
femis.  Il  ifen  faut  que  trente-rfix  aux 
melons3  aux  concombres  & aux  citrouil- 
les pour  les  meurir  Sc  les  rendre  de  bon 
goût. 

Cette  Me  a la  figure  d une  feiiille  de 
Châtaignier.  Une  rangée  de  montagnes 
rudes  & pîerreufes  s’étend  au  milieu  3 
& lui  donne  la  forme  d’un  dos  élevé  ÿ 
ce  qui  lui  a fait  auffi  donner  le  nom  d^ 
CJ^angi  en  Caraïbe»  On  en  a 
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îU'é  autrefois  quantité  dor.  Quatre 
grandes  rivières  qui  en  découlent  divi- 
font  rifle  en  quatre  quartiers  ^ dont 
Tun  s’étend  à TEfl:,  ou  eft  le  Cap  der 
faim  Raphaël , l’autre  à l’Queft,  le  troi-^ 
fîéme  au  Midi , où  eft  San  Domingo  ^ 
& le  dernier  au  Nord  oùul  y"  a beau*-* 
coup  de  piment  & de  Bois  de  B 

0n  y voit  fur  la  montagne  de  Ciba- 
vos  J un  châ-teau  que  les  Efpagnols  ont> 
^pellé  faint  Thomas..  Il  y a auffi  pla- 
neurs villes  fevillages^  mais  là  Capitale 
de  rifle  eft  San-Domingo^  bâtie  pat^iî:  — 
thelemi  Colomb^  qui  lurdonna  ce  nom  à 
l’honneur  de  faint  DominicjHe  : car  il  y^ 
arriva  le  jour  deJafête  de  ceSaint.  Cet~* 
te  ville  eft  fituée  au  bord  de  la  Mer  en: 
une  plaine  ^ M fes  maifons  font  tou  tes 
bâties  à notre  manierez  Elle  eft  le  fiége 
dun  Archevêque  qui  a de  bons  revenus 
& quatre  Evêchés  fufragans,  La  rivieret 
Oz^ama^Q\xOz.onca  afon  embouchure  au 
côté  Occidental  de  la  ville  ^ Sc  il  y a un 
bon  havre , ou  plufieurs  navires  fe  peu- 
vent tenir  à labry.  On  voit  aux  envi- 
rons de  grands  bois  afles  épais.  L-’or  , le 
tabac  , le  fucre  ^ l’Indigo  & les  Cuirs  y 
font  lé  principal  trafic  , & toutes  fortes 
de  bêtes  à quatre  pieds  qui  y ont  été, 
mmé^%\^Bfpagnç  y ^ multiplient  àoi 
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te- le  forte  , quil  fe  trouve  là  cîe5  ha^- 
bitans  pofledant  fept  à huit  mille  bêtes'. 
Mais  les.  chofes  y^ont  bien  changé  pour 
le  négoce  ^ depuis  plufieurs  années  j foit 
par  les  établilFemens  des  François 
peu  à peu  ont  trouvé  ie  fecret  de  profi- 
ter de  notre  nonchalance  ^ foie  par  le^ 
avanies  des  guerres,  & des  Avanturiers. 
Les  François  furtout  nous  ont  fait 
beaucoup  de  tort;  Ils  fe  font  glilTés  de 
la  Tortîf  'é  Sc  de  la  F’acheà^ns  Tille  , à 
leur  nianiere  ordinaire  , par^  là  rufe  & 
par  ta  douceur.  Ehfuite  ils  s’y  font 
maintenus  par  la  force  & ont  envahi 
lè  trafic  avec  cette  première  fougue  qui 
leur  eft  fi  naturelle. 

Au  refte  y quelque  grand  que  foit  le  : 
trafic  des  cuirs  à San  Domingo  ^ ceux 
de  Buenos-‘Ayres  font  encore  plus  efti- 
mabîès  chez  les  connoiflfeurs  ; ainfi  que 
je  le  dirai  dans  ma  relation  àc  Buenos- 
jlyres.  Nos  gens  n’ont  foin  d’y  chafler 
qu’aux  bêtes  d’une  bonne  taille  , afin 
d’avoir  des  cuirs  qui  foienr  grands  & 
forts  ÿ.  au  lieu  qu’à  S^an- Domingo  les 
coureurs  y chaüent  indiferemment  à 
vaches  & veaux  , fans  y regarder  de 
trop  près. 

On  trouve  ici  une  efpece  dé  mouche  , 
ou  de  petits  vers  ailés  & luifans^,  qu®  ; 


i8  Ployages  de  Franfois  Coreal 
les  habitahs  appellent  Cucuios  , ôi^ 
Ciiyeros,  Ces  Inledes^qui  font  de  la 
giolTeur  du  bout  du  doigt  ont  quatre 
ailes,  & luifent  de  tout  le  corps  pen- 
dant ta  nuit.  Ils  donnent  plus  de  lueur 
envolant,  & leurs  ailes  étant  étendues , 
que  quandils  fe  tiennent  fans  mouvement  : 
car  alors  ils  n’éclairent  que  de  leurs 
deux  yeux  qui  font  extrêmement  lumi- 
neux. On  peut  même  lire  & écrire  à 
cette  lumière  vivante  , & les  Caribes 
s’en  attachent^  quelquefois  au  Bras  & 
aux  jambes  , pour  aller  de  nuit  à la 
chalTe.  Il  y a cmtc  V ErpagmU  Sc  faim 
Jean  de  Porto- Rico  la  petite  Ifle  de 
Mona  y dont  l’étendue  eft  de  trois 
lieues , le  terroir  plat , les  eaux  bonnes 
& ou  le  poijflbn  & les  bonnes  écrevilfes 
abondent.' 

Saint  Jean  dè  Porte  Rico  eft  une  des 
meilleurs  Mes.  Elle  a fainteCroixk  V Eft,; 
& San  Domingo  à l’Otieft  & au  Nord. 
Elle  s’étend  pliis  en  long  qu’en  large  , 
ayant  cinquante  liêuës  dè  l’Effi  à l’Oueft 
& dix-huit  du  Nord  au  Sud.  Oh  la  di- 
vife  en  deux  quartiers  , celui  du  Nord' 
& celui  du  Sud.  Le  milieu  de  l’Me  eft 
à dix-huit  degrés  de  Latitude  , & il  n’y'' 
manque  ni  havres  , ni  bois.  Les  habi- 
mas  ont  eu  autrefois,  des  guerres  rudes- 
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St  continuelles  avec  les  Canibales.  Le 
Nord  eft  riche  en  or;,&  leSud  abonde  en 
grains  , fruits  J,  pâturages  & poiffons. 

Les  Canibales  de  cette  Ifle  étoient 
femblables  à ceux  des  autres  Antilles , 
mais  ils  avoient  plus  de  courage  *,  auflî 
nous  ont-ils  fait  meilleure  guerre.  On 
trouve  à Porto^Rîco  une  gomme  que  les 
Cardibes  appelloient  Tàbanuco  ^ qui  eft 
ealcineufe  6c  qui  étant  détrempée  avec 
deThuilè  ^ leur  fervoit  à calfeutrer  leurs 
barques.-  Cette  gomme  garantit  le  bok 
des  vers  par  fon.  amertume.  Il  croit 
aufli  Z Pono-Rico  quantité  de  de 
(juaiac  y qaÏQO:  un  fou verain  Antidote 
contre  la  Vérole.  Les  Indiens^  mbnt  dit 
quelquefois  ^ que  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  Lamour  de.  ce  Bois  ,,  on  devroiü 
être  bien  aife  de  la  découverte  de 
méricjue.  En  effet  il  eft  très-sûr  que 
lès  débauches  quer  Lbn  y fait  avec  les 
femmes  en  rendent  Fufage  fouveraine- 
ment  néceflaire.»  Il  y a même  tel  Con-  „ 
vent  dans  Nouveau  Monde  qui  feroit  ♦* 
iien-tôt  un  dêfert , fi;  après  Dieu  les 
Indes  n’avoienr  pourvu  par  d’excellens  ^ « 
préfcrvatîfs  à la  gucrifon  de  ceux  qui  y /« 
habitent , dont  le  libertinage  n’eft  pas 
un  feeret  : puifqu  ils  dirent  quelquefois  fi 
eux-mêmes  , qp  il  faut,  aimer  les. 


%o  Voyage  de  François  Coreal 
* diennes  chrétiennement,  & pour  gagner 
I , des  âmes  à Dieu,abufant  ainfi  de  la  Re- 
fjigion,  par  un  privilège  qu’ils  ne  per- 
^mettroient  pas  aux  autres.  Les  Indienjs 
m’ont  demandé  quelquefois  , s’il  crôîc 
en  Enrope  des  drogues  contre  la  vérol- 
le  : & comme  je  leur  difois  que  beau- 
coup d’excellens  remedes  An ti- Véné- 
rien* viennent  des  Indes  Occidentales  à 
ils  me  répondoient  avec  bon  fens , quoi- 
que d’une  air  d’ironie  , (]He  Dieu  avoit 
CH  beaHooHp  de  honte  poHC  les  CaflUlans  ^ 
de  kur  avoir  donné  leur  Or , & leurt 
femmes  , & en  même  tems  àu  Guaiac. 

Cette  Ifle  a été  découverte  par  Chrif^ 
tophe  Colomb  ^ à fa  deuxième  expédition 
aux  Indes  Occidentales,  Les  Hiftoriens 
racontent  des  habitant  Porto^Rico  , 
qu’à  la  première  arrivée  des  Efpagnols 
ils  les  teiioient  pour  immortels  , 5c  que 
pour  le  favoir  par  expérience,  V>agoa  de 
Vacara , un  de  leurs  Cad  que  s , fit  plon- 
ger dans  la  rivière  un  de  fes  prifonniers 
Efpagnols  , Et  l’y  tint  quelque  tems  , 
pour  voirs’il  demeureroit  en  vie  ou  nonî 
mais  comme  il  vint  à mourir,  XtCacicfHf 
s’enhardit  à réfifter  à ces  nouveaux  hô- 
tes&en  fit  périr  en  une  fois  cent  cinquam 
îe  occupés  à chercher  de  l’Or.  Car  en 
©es  premiers  tems  de  nos  découvertes  la. 


AUX  Jndes  Occidentdles.  -m 
fiîif  de  rOr  étoit  d’autant  plus  extraor- 
dinaire, qu’aucune  abondance  nc  la  peu- 
voit  appaifer. 

L’Ifle  de  Sainte  Craix  eft  voifine  de  Sainte 
faint  jean  de  Porto-Rico.  Elle  étoit  ha- 
bitée  àtsCaribes  avant  qu’on  les  eût  prêt 
que  tous  exterminés,  & ils  la  nommoient 
Hay  ^ &C  GnadeloHpe  ^iera.  L’une 
& l’autre  appatriennent  aux  François 
De  là  on  vient  à pluiîeurs  autres  Ifles  , 
qui  font  comme  un  Archifelage,  & qui 
ont  pour  la  plupart  des  noms  qui  fe  rap- 
portent à leur  forme , comme  AngmUa^ 
qui  eft  une  Ifle  longue  & étroite  comme 
une  Anguille  , Redonda  ^ qui  eft  fort 
ronde  ^ Monte-^S errât e %\x  ^ent- ferrât , 
qui, eft  entourrée  de  hautes  montagnes. 
D’autres,  portent  des  noms  de  Saints  & 
de  Saintes,  comme  faim  .Martin  ,fainte 
Barbe , faint  Barthelemi , faint  Fnncent  ^ 

Sc  faint  Chrifiophe.  On  fait  beaucoup  m ^ 

d’honneur  à tous  ccs  Saints  , mais 

de  nom  feulement.  tt  ^ 

La  GuadeloHpe  eft  près  à"  Antigoa» 

C’eftune  des  plus  grandes  Ifles  Caribes  ^ 
à i6  Dégrés  de  hauteur.  Elle  peut  être 
de  cent  trenteliqües  de  tour , 3c  elle  eft 
divilee  par  deux  Courans,  comme  1’^;?- 
gleterre  3c  VEcojfe  : de  forte  qu’il  fem- 
ble  qu’il  y ait  deux  Jûes.  Elle  a divers 
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bons  havres  , des  bourgs , des  villagw 
de  vingt , trente , quarante  maifons , & 
de  bonne  plantations.  La  Guadeloupe  a 
fept  belles  rivières.  H s’y  trouve  entre- 
autres  oifeaux,des  perroquets  fort  beaux 
fort  differens  des  autres  i car  leur 
plumage  eft  divcrfifié  agréablement , & 
leurs  ailes  marquetées  de  rouge,  de  jau- 
ne & de  bleu.  Il  croît  à la  Guadeloupe 
une  gomme  blanche  , qui  eft  un  reme- 
de  contre  les  Rhumatifraes  & les  hu- 
meurs froides  : & l’arbre  d^où  elle  dé- 
coule produit  un  fruit  ailes  femblable 
aux  dates  : mais  <x  n’eïl  pas  la  le  feul 
fruit  de  l’Ifle  , car  ils  en  ont  quantité 
d’autres  coiwnuns  par  toutes  les  Indes  , 
que  toutes  les  relations  ont  alTes  dé- 
crit. On  aflure  que  cette  Ille  a fouvent 
pourvûde  fes  fruits  les  Illes  voifines  , 
tant  l’abondance  en  eft  grande.  Les  Ca- 
ribes  de  cette  Ille  , tant  hommes  que 
femîiKS , paflbient  pour  vaillans  & pour 
habiles  à tirer  de  l’arc  Sc  fe  fervoient 
de  flèches  empoifonnées.  Quand  les 
hommes  alloient  en  courlë , les  femmes 
tenoient  leur  place  & fe  défendoient 
fort  courageufement  au  logis  contre 
toute  infulte. 

C’eft  là  ce  que  j’ai  eu  occafion  de  re- 
marquer plus  particulièrement  dans  les 
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Sifférentes  occafions  qui  m’ont  conduit 
à ces  Ifles» 

CHAPITRE  SECONà 

De  la  Floride. 

E n J’allaî-à  la  Floride^  & fy 
féjournai  quelques  mois^  Pendant 
ce  tems->là  je  tâchai  d’apprendre  le  plus 
exadement  qu’il  me  fut  poflîble  3 l’état 
de  ce  grand  Pais  qui  n’eft  pas  à beaucoup 
près  ü connu  que  & IcPérou, 

ôc  dont  l’intérieur  3 non  plus  que  les 
parties  de  l’Oiieft  & du  Nord  3 n’eft  pas 
en  notre  pouvoir. 

On  fçait  allés  que  laFlcride  a été  nom- 
mée ainft  3 parce  qu’elle  fut  découverte 
le  jour  de  P dynes  Fleuries  y par  Jean 
Ponce  de  Léon  en  î’annéei5i2.Les  Fran- 
çois s’y  établirent  auffi  autrefois  & y bâ- 
tirent alors  Chadefort  ^ la  Caroline  êcc. 
La  Floride  s’étend  bien  avant  en  pointe 
ou  langue  de  terre  dans  la  Mer  3 & l’é- 
tendue de  cette  pointe  eft  de  cent  lieues^ 
fa  largeur  de  vingt , trente^  trente-cinq 
lieues  & plus.  Elle  a au  côté  de  l’Eft  la 
Mer  du  Nord  & les  Illes  de  Cichora  , 
Bahama  ^ qui  donne  le  nom  au  Canal  , 
JLucaionec  ^ Bimni  ^ îiés-dangereufc  & 


ployage  de  français  Carsâl 
trés-fameufe  par  fes  fables,  fes  écueils 
& les  naufrages  qui  s’y  font  -,  à l’Occi- 
dent , du  côté  de  la  Nouv-clle  Elpagns 
& du  Golfe  de  Mèxicjue  , elle  a le  Païs 
^Anavaca , au  Nord  & au  Nord  Eft 
«lie  eft  bornée  par  des  terres  peu  cou- 
nues  & par  la  Virginie.  L’ïfle  de  Cuba 
en  eft  éloignée  de  jy  lieues  . Toute  la 
Mer  depuis  Jitcatan  s’appelle  Golfe  de 
Mixiqae  , & plus  près  de  la  floride. 
mer  de  la  floride.  Celle  qu’il  y a depuis 
le  milieu  duCaé^  jufqu’aux  pointes  exté- 
rieures de  la  floride  devers  faint  Auguf- 
!tin  & delà  aux  Ifles  Lucaies  s’appelle  le 
'Canal  de  Bahama. 

La  floride  eft  arrofée  de  plufieurs  ri- 
vières qui  la  rendent  fertile  & agréa- 
ble ; mais  du  côté  de  la  Mer  le  Païs  y eft 
fabloneux.  On  y voit  quantité  de  pins  , 
de  chêne  , decerifîers  fauvages , de  gro- 
fedlicrs  , châtaigniers,  de  lauriers  , de 
cedres  , de  ciprès  ,,  de  maftic  & de 

vignes  fauvages  , ÔCc.  ^ ^ 

Il  y a toutes  fortes  de  betes  a quatre 
pieds  , fauvages  & autres  en  quantité  ; 
comme  des  cerfs  , des  daims , des  che- 
vreuils, des  ours,  des'léopars  , des  lions, 
des  loups  de  plufieurs  fortes,  des  chiens 
fauvages , & des  lièvres.  A l’égard  des 
oifeaux on  y voit  des  pans  .,  des  pcr™^ 
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*Srîs , diverfes  efpeces  de  perroquets  , 
des  pigeons  y des  tourterelles  , 4es  cor- 
neilles , des  faucons  , -des  merles  ^ des 
gerfauts  ^ des  grues , des  cigogiles  v des 
vautours , des  hérons  , 6c  diverfes  elpe- 
ces  d’Oifeaux  de  Riviere.  Il  y a des 
jllligadors  ou  Crocodiles  > 6c  plulîeurs 
fortes  de  ferpens.  Il  y a enfin  quelque 
chofe  de  meilleur  que  tout  cela  5 c’eft 
de  Tar  6c  de  rargent  ^ fur  tout  vers  les 
^Afalaches  : mais  les^  Indiens  évitent  de 
découvrir  les  trelbrs  que  renferment 
ces  Montagnes.  La  racine  China  fort 
en  ufage  dans  la  Medecine  , 6c^  le  Sajfa- 
fras  ou  Sois  de  Cane  lie  y croiflent  en 
ahondance  outre  plufieurs  antres  plan- 
tes y femences  6c  herbes  utiles  , dont 
il  y enaîque  les  Floridiens  mettent  en 
ufage  pour  la  teinture  de  leurs  habille- 
men«  & dé  leur  corps  ^ qu’ils  le  pei- 
gnent de  diverfes  couleurs. 

Mais  il  faut  entrer  plus  particulière- 
ment dans  le  détail  à 1 egard  de  ces  Peu- 
ples 5 dont  je  ne  dirai  prefque  autre 
chofe  que  ce  que  j’ai  vû.  Ils  font  de 
couleur  jaune  6c  olivâtre  , fort  vigou-  ^ 
reux  6c  ayant  les  membres  bien  propor- 
tionnés.  Ils  font  ordinairement  nuds  , 
excepté  qu’ils  portent  une  peau  de  cerf 
qui  tombant  à moitié  cuilTe  couvre  leurs 
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parties  natü relies*  Ils  fe  peignent  le 
corps  de  plufîeurs  couleurs  qu’ils  fonr 
penetrer  ^de  relie  forte  dans  k peau  ^ 
Jqu’avec  ie  tems  on  ne  peut  plus  les  effa- 
cer. Ils  ontia  chevelure  noire  .&  longue 
^qui  leur  rtombe  fur  les  .épaules  ^ mais 
qulls  fçavent  treflbr  proprement  pour 
la  noüer  autour  de,  la  tête  , quand  il 
leur  plaît.  Au  refte  3 ces  Peuples  ibnc 
fourbes  ,3  : hardis  3 diffimulés  & trom- 
peurs. Ils  foiiffrent  impatiemment  les 
Europeans  3 qu’ils  haillent  à mort  3 & 
ils  font  fort  attachés  a leurs  fuperfti- 
tions3  de  forte  que  je  les  tiens  pour  diffi- 
ciles-à  convertir  3 quoiqu’on  en  puifle 
dire  en  Efpagire,.  Je  ne  penfe  pas  même 
qce  la  prévention  où  ik  font  contre 
nous  ^3  puiffoi  contribuer  a faire  jamais 
^ bons  Chtetiens  de  ces  Peuples;* 

|L.e$  f lorîdiens  Montagnars  fe  cou- 
pent les  cheveufc  du  cpté  droit  5c 
laiffient  çrortre  les  autres.  Ils  font  tous 
fi  Jafoiix  de  leur  chevelure  3 que  pour 
rien  au  monde  ils  ne  voudroient  pas  h 
perdre  t c’eft  une  honte  de  l’avoir  per- 
due 3 5c  de  là  vient  peut-être  que  dans 
les  combats  contre  l’ennemi  , ils  fo 
piquent  de  foi  enlever  la  chevelure  ; 
ce  qui  e il  pour  eux  la  plus  grandeniar- 
de  bïaypwe,  J-, es  plus»  ciyiiifts  M 


'mx  Indes  Occidentales^  ly 
Ices  Æ^euplès  /■  sfebîllerït  aiiiourd’h 
honîïêtêmènty  maîis  ik  aiment  les  étojfe^ 
tigarrées  & tk  âjuftent  eîlfemblè  plù- 
*fieurs  pièces  de  difïerCîites  coiileiirs^ 
Cela  leur  paraît  auffi  magnifique  qu’à 
I nous  tout  lapareil  des  Modes  nouvelles, 
îl  n’y  à que  f opinion  en  toutes  chofes. 

I îls  ont ^ pour  amies  l’ar C Sc  la  fl ethe. 

I Ils  font  les  cordes  de  leurs  arcs  de 
boyaux  de  cerfs  , & rien  h’efl:  mieut 
I peint  que  ces  arcs.  Ils  fe  fervent  au  lieu 
de  fer  ^ de  dents  de  poiflôns  ou  de  poin- 
I tes  de  bois  aigus.  Ils  dreflent  leurs 
j cnfans  à la  courre  Sc  à tirer  de  l’arc  dés 
! la  plus  tendre  jeunefife.  Pour  eux  ils 
‘s’occupent  fans  cefie  à la  cliafle  & à la 
I pêche.  Leurs  Rois  ou  leurs  Chefs  y 
qu’ils  appellent  Paraonflis  fe  font  entre 
j eux  des  guerres  continuelles' & ils  ii’é- 
'pargnent  pas.  les  ennemis  qu’ils  ont, 
^ vaincus  V car  après  les  avoir  afTommés  , 
ils'deür  ènle^xnr^^^^l^^  la  tête  Sc 

lia  chevelure^ ce  qui  eft  ^ ainfi  que  je  l’ai 
jdéja  dit , la  marque  de  leur  vîdoire  Sc 
|!e  trophée  des  -guerriers.  Ils  épargnent 
I cependant  allés  fouvent  les  femmes  &C 
l ies  en  finis  des  vaincus  , les  nourriffànt 
,Sc  les  élevant  à leur  maniéré.  Revenus 
[de  cette  Guerre  , ils  aflemblent  le  can-, 
ton  yiélorieux  & font  des  feftins  à 
I B ij 
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2^  V’oyages  de  François  Coreal 
leurs  mode  pendant  trois  jours  & trois 
niiits  ^ -qu  us  paflent  à fe  divertir  à 
boire  ^ manger  , danfer  &;  efeanter. 
Apres  cela  ils  remettent  ces  cbevelures  i 
à de  vieilles  femmes  ^ qu’ils  honorent 
fort  5 & que  je  crois  etre  une  efpece  de  ' 
forcieres.  Elles  reçoivent  ces  chevelures 
en  danfant  A:  eu  chantant  des  chan- | 
fans  à rhonneur  -du  Soleil  ^ qu’îls;  re- 
gardent comme  l’Auteur  de  leurs  vie*-  : 
roires  ôc  de  leur  félicité.  | 

Les  Floridiens  adorent  le  Soleil  & la  ! 
Lune  comme  font  aulG  quautité  d’autres 
Peuples  fauyages  des  deux  Indes^  Ils  réf-  ^ 
peélent  beaucoup  leurs  Prêtres  & ils 
leur  font  fort  fournis  , parce  qu’ils  les 
tiennent  pour  de  grands  devins  & pour  ^ 
des  gens  infpirés  qui  connoilTent  l’ave-  | 
nir.  Ces  memes  Prêtres  ^ qui  leur  fer-  -, 
vent  de  Médecins  ^ & de  Chirurgiens  , 
portent  toujours  avec  eux  un  fac  plein  ■ 
d’herbes  medecinales  pour  guérir,  ceuxi 
qui  font  malades..  On  tient  que  , ces  | 
Peuples  font  fort  fujets  à la  yerole  , ^ 
& il  eft  bien  yrai  qu’ils  font  extrême-  | 
ment  adonnés  aux  femmes  ^ qu’ils  ap- 
pellent Enfans  duSoleiL  Chaque  Flori- 
dien  a fa  femme  ^ mais  il  eft  permis  au  ^ 
Faraoufti  d’en  avoir  trois  ou  quatre  ; 
cependant  la  première  épaufée  eft  toxkz  J 
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|purs  plus  honorée  que  les  autres , M 
fes  enfàns  font  heritiers  & fuGceflèurs 
du  Faraoufli,'  Les  femmes-  ont  foin  du 
ménage  &c  des  enfans.  On  alTure  que  les 
maris  n’ont  point  de  commerce  avec 
elles  3 du  moment  qu  elles  font  encein* 
tes  3 jufqu à ce  quelles  foient  accou- 
chées. Le  fcrupule  va  même  à ne  point 
manger  de  ce  qu’elles  ont  touché  pen- 
dant je  tems  de  jeür  groffeire.r  Les  hom- 
mes font  fort  enclins  à la  fodomie  5 
mais  les  garçons  qui  s’abandonnent 
ainfi  font  exclus  de  la  focieté  des  hom- 
mes 3 & envoiés  à celle  des  femmes  3 
comme  étant  des  efféminés.  Ils  y font 
confondus  parmi  les  Hermaphrodites  / 
qu’on  dit  fe  trouver  en  quantité  chez 
les  Floridiens,  Je  crois  que  ces  Herma- 
phrodites ne  font-  autres  que  des  gar- 
çons efféminés  , qui  en  un  fens  font  de 
véritables  Hermaphrodites,  Quoiqu’il 
en  foit  3 on  les  emploie  tous  à divers 
ouvrages  de  femmes  3 à des  fondions 
ferviles  & à porter  les  munitions  de  bou- 
che & les  provifions  de  guerre.  Ils  font 
àuffi  diftingués  des  hommes  & dés  fem- 
mes par  la  couleur  des  plumes  qu’ils  fe 
mettent  fur  la  têtc-v  i?  mépris 

qu’on  fait  d’eux. 

Ils  font  du  pain  avec  des  racines.  Ils 
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30  î^oyages  de  François  Coreal 
©nt  de  la  farine  de  M'aïz  : mais  ilsman- 
gent  quelquefois  leur  bled  rcti^ôr  quand; 
^ ils  veulent  le  garder  pour  la  provifiôn 
;ils  le  gardent  toujours  rôti.  Ils  le  font 
auffi  bouillir  pour  en  tirer  fubftan ce  & 
ils  s’en  fervent  pour  breuvage.  En  quel-  : 
-ques  .endroits  ils  fe  nourriflent  beau- 
-coup  de  poifl'on',  bien  que  generalement 
ils  vivent  de  chafTe  3 outre  qu’ils  onr 
•auffi  quànritéde  rniél  &de  bons  fruits  > 
fur  tout  vers  les  Mont  d^^palaché. 

Lors  qu’ik  vont  à la  guerre  , leur 
'Chef  ou  Farao^fii  marche  a.  là,  tête  des: 
^Guerriers  3 tenantd’une  niain  lè  dard  Ôt 
de  l’autre  l-arc  3'te  earquois  fur  répaiile 
,&c  un  javelot  dans  les -treffes  des  che- 
veux 3 avec  une  couronne  de  grandes 
plumes  de  plufieurs:  couleui?s  3 dont 
ils  trempent  le  bour  dans  du  miel, 
ou  dans  quelqu'autre  compofition  3 
pour  tés  fairé  mieux' tenir.  Aptes  céla  les 
Guerriers  fuîvent  3 portant  leurs  flèches 
dans  les  cheveux  3 ou  le  carquois  fur  l’é^ 
paule.  On  dit  qu’à' l’approche  de  leurs 
ennemis  ils  jettent  des  cris  effroiables  : 
cependant  ils  h’éntreprénnent  tien  fans 
un  Corifeil  général%  qui  saffemblé  tous 
les  matins.^  L’aflémblèé  fe  tient  en  formé: 
de  Croiflànt  autour  du  Paraonfii^  oui 
eft  au  milieu  fur  une.  cfpece  de  liegé  plus 


mx  ïnâes  Gcciâentdef,  5^ 

^ileveque  lesauttes  y &r  fait  de  plufieurs 
pîeces  de  bois  arrondies.  Tous  les  Guer- 
riers & lesGonfeillers^qni  font  iestocien^ 
du  Canton  viennent  avec  beaucoup  de' 
refped  faluet  leur  Chef , a commencer 
par  le  plus  ancien  deSV ieilfards^qni  éleve 
fes  mains  fur  fa  tête  avec  de  grans-cris.Le 
refte  des  aflîftâns  fait  la  même  ceremonie, 
en  répondant  fur  le  même  ton.  Enfuite 
chacun  p^nd  fa  place  V & lors  qu’il  y % 
quelque  araire  d’importancejleRoi  ou  le 
f^raou^i  fait  appelîer  les  Jamnas  ^ ( ce 
-font  leursPrêtres,)  &les-Anciëns,afin  que 
chacun  dife  fon  avis.*  £es  Jao'unas  ont 
grande  influence  fur  ces  délibérations^  & 
&r  Tefprit  des  Guerriers,  te  refultat  de 
ces  avis  vaut  la  déciïîon  d’un  Concile. 
Après  ces  Délibérations  , les  vieilles  fem- 
-mes  appartent  un  breuvage  fort  y qui  eït 
lé  jus  qu’elles  ont  épreint^  & fait  infufer 
de  quelques,  herbes . Ce  breuvage  a cela 
de  dégoûtant  qu’il  eft  fairpar  de  vieillés 
crafleufes  , qui  ont  l’air  de  forcieres  ou^ 
de  Démons  incarnés  : mais  pour  eux  ils 
n’y  trouvent  rien  de  défagreable  , & 

Eour  dire  la  vérité  , lorfqu’il  a infufé  &C 
ouilli,  il  éft  clair  & n’eft  defagreable 
ni  au  goût , ni  à la  vüe.  J’en  ai  goûté  au 
¥otxÆgHfHn  & je  n’eus  aucune  repu- 
.gnance  à en  boire , avant  que  de  fçavoir 
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comment  il  étoit  compofé.  Une  efpeee 
d’Echanfon  le  prefente  au  Paraoufii  en 
clevant  les  mains  fur  fa  tête  , & celui-ci 
boit  le  premier  dans  la  coupe  , après 
quoi  la  Troupe  Guerriere  6c  les  Vieil- 
lards boivent  à leur  tour. 

Ce  breuvage  eft  forteftimê  cKezles 
P Ion  di  en  s ^ 6c  il  n’y  a que  les  Guerriers 
^ ceux  qui  ont  fait  des  exploits  de  guér- 
ie ^ qui  foient  jugés  dignes  d’en  foire. 
Il  fait  fuér  ceux  qui  en  ont  bu , &:  il 
mime  extrêmement , car  , comme  je  1 ai 
dit,  ce  breuvage  eft  fort.  On  en  fait  boi- 
re une  certaine  quantité  à ceux  qui  font 
deftinés  à être  Guerriers  : mais  lî  leur 
temperamment  ne  relîfte  pas  à la  force  de 
cette  liqueur  ^ on  les  juge  inhabiles  aux 
grands  exploits  militaires , 6c  on  ne  fe 
. fie  point  à eux  pour  les  affaires  d’impor- 
. tance  J car  ces  fauvages  jugent  de  la 
capacité  de  l’efprit  ^ par  la  force  de  la 
conftitution  du  corps;  Ils  difenc  que 
cette  boilibn  leur  eft  fort  utile  à la  guer- 
re^ où  il  faut  jeûner  quelquefois  deux 
ou  trois  jours  : ôc  alors  ce  breuvage 
corroboratif  ne  leur  vient  pas  mal. 
Auffi  les  Hermaphrodites  dont  j ai  parlé, 
fuivent-ils  les  Guerriers , munis  d’une 
bonne jproviiîon  de  cette  liqueur. 

Ils  fement  le  Mdâ  deux  fois  I année,. 
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.aux  mQis4eM^î^?  &:  de  Juiiletj  de  forte 
qu’ils  font  ^rpcolte  ,au  bout  de  trôj^s 
mois^^  & la  terre  fe  repofe  les  autres 
cinq  , c’eft-à-dire^  depuis  OdoBre  à 
Février  incla/îvement.  Pendant  ce  tems- 
là  ils  ne  fument  point  la  terre  /mais  ils 
y brûlent  lés  herbes  , & les  cendres 
fervent  à l’engr^ifler  ÿ c^mme  cela  fe 
pratique  aulE  en;  plufieurs  terres* 
lie.  Ils  labourentj  ou  plutôt  ils  fourlTent 
&c  remuent  la  terre  avec  de  certaines 
pièces  de  bokpointiiés  & jettent  tout 
.à  la?  fois  dans  les  ouvertures  qu’ils  font 
€p  bêchant  ainfi  , deux  ou  troi^  grains 
de  Mdis^  Au  tems  des  femailles , les 
Chefs  ordonnent  aux  Vieillards  d’aflem- 
bler  les  peuples  ^ pour  labourer  ou  fouir^ 
On  préparé  alors  de  quoi  boire  J.  ^iir 
s’animer  & fe  réjoüir  dans  cette  céré- 
monie *,-ee  qui  fe  pratique  auffi  au  tems 
des  moiflbns.  Les  Faraouflis  ^ font  par- 
tager à chacun  félon  fon  rang  une  por- 
tion àe:Afdis.  Ils  ne  fement  que  pour 
leurs,  provifîons^de  quatreou  cinq  mois  ^ 
fans.fonger  plus  loin  , & ils  fe  moquent 
de  nos  foucis  pour  l’avenir  , 6c  de  l’ar- 
deur avec  laquelle,  nous  amaflbns  des; 
richefles.  Plus  ayant  dans  le  Pays^  & 
vers  le  Nord  - Oueft  , ils  fe  retirent  dans: 
les  bois  ^ où  ils  demeutentticois  ou  quar. 
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tre  mois  d’hy  ver  dans  des  Cabanes  coir^^ 
vertes  de  feiiillès  & de-branches  d’air- 
bre  3 & y vivent  de  racines  ^ de  cerfs', 
de  poiflbns  , d’^huitres  , doifeaux  & au- 
tre gibier.  Ils  mangentrauflî  dè  k chair 
A'  Alligadors  ^ une  efpece  de  Cro- 
codiles.]^ 

Ils;ne  fe  font  pas  ouvrir  là  veine 
lorfcjuaîs  font  malades  ^ ainfi  que  cela  fe  ; 
pratique  par  - deçà  : mars  ih  appellènc 
leurs  Jâo'ùnas  ^ qui  font  Prêtres  & Mé- 
decins... Ceux  - ci  fucent  lendroit’  du 
corps  qui  fâir  le  plus  de  mal  aux  Mala- 
des ,^  & cela  de.  là  bouche , quelquefois 
auflï  avec  une  efpeceK-  dè  chalumeau  ,, 
après  avoir  fait;  une  petite  incifîon  près , 
de  quelq  ue  veine.  Ils  font  auiE  des  inci- 
tons aux  parties  affligées  dè  ceux  qui  fe 
mettent  entre  leurs  ?mains.  . Avant  là  cé- 
rémonie,,  lùjTkoü'/ja  prononce  quelques 
paroles  3 de  mêine.  qu’aprè^  l’opération.. 
Que  le^Mâlàdb.  meure  ou  guéri ffe  , lë' 
Jaoüna  ne  perd  rien  de  là  gravité , quif 
fait  une  partie  de  fon  art^^  ni  les  Sauva- 
ges de  Péftime.&:  dë  la, confiance. qu’ils 
ont  pourrces  gens. 

Les  Jkoknas  fçavcnt  auffl  provoquer 
le  vomilTement  à leurs  malades  avec  une^ 
poudre  qu’ils  font  de  coquillages  calcir. 
Bés.  Il  faut  tioridiçn  ou  Diable  ^ 
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pDür  réfifter  à la  violence  dé  ce  vomitif  ^ 
car  je  doute  qu’il  fe  pût  trouver  de  re- 
niede  plus  efficace  pour  envoyer  un  Eh- 
roŸcan  à l’autre  inonde*  Ils  baignent  auflî^ 
leurs  malades  ^ ôc  quand  il  n’y  a plus  de 
rémede  ni  d’efperancé , ils  les  expofenc' 
au  Soleil  levant  5 à la  porte  de  leurs  ca-^ 
banes  3 priant  ôc  conjuranr  lé  Soleil  de  ^ 
lès  guérir.  Dans  toutes  les  Maladies  l’or- 
dre des  remedes  eft^  toujours  leimême. 
ris  commencent  d’abord  par  fuçer 
feire  dès  incifions  3 ils  continuent  par^ 
lé  vomitif^  par  le  bain  ^ &c.  jufqu’à  ce  ^ 
que  la  guérifon  ou  la  mort  s’enfuive.Eni 
tout  cela  ils  cortfervent  bien  leur  pré- ^ 
fomption  , qui  demeure  cacbée"  à ces  * 
pauvres  Peuplés  four  uneMnodeftiè  af-  ' 
fèdée^Sr  dans  une  abftinence  apparentée- 
-Il  ell  bien  wai  pourtant  qu’ils  fonf  un 
rude  & long  apprentiifage  fou^^^^^^  Vieux 
Jko'ànas  yX^ni  [ont  lis  cbefs  de  la  Seéte  t - 
ce  qui  contribué  ' fans  doute  a là  con-  ~ 
iïance  que  les  Floridiens  ohc  pour  cesv 
Prêtres  - Médecins.  Cés  Taonnas^Iont^ 
vêtus  de  longues  robes  ^ faites  de'dîver'^ 
fés  peaux  coupées  en  bandes  inégales;- 
(Ses  robes  font  attaèbées  avec  dès  cèin?-" 
tures  de  peau  de  cerf  , aufquelles  iPat^- 
tachent  leurs  facHéts  pleins  d’herbes;^ 
Sûnla  robe  ils  poftent^erï  guife  de 
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teau  y la  peau  de  quelque  bête  fauvage;' 

Ils  vont  les  pieds  ôc  les  bras  nuds  ^ & 
portent  fur  la  tête  un  bonnet  de  peau 
qui  finit  en  pointe. 

Les  femmes  font  grandes , fortes  & 
de  couleur  olivâtre  comme  les  hommes. 
Elles  ont  aulîî  les  bras , les  jambes  ôc  le 
corps  peints  de  plufieurs  couleurs  ^ qui 
ne  fçauroient  s efacer  > parce  qu’elles 
font  imbibées  dans  les  chairs  , par  le 
moyen  des  piquûres  , fi  bien  qu’elles  y 
reftent  toujours.  Cette  couleur  olivâtre 
des  uns  & des  autres  ne  vient  pas  tant 
de  l’ardeur  du  Soleil  ^ que  de  certaines 
huiles  ^ dont  ^ pour  ainfî  dire  , ils  fe 
vernilTent  la  peaiî.  Elles  vont  nues , ex- 
cepté quelques  parties  du  corps  qu’elles 
couvrent.  Ces  femmes  Floridiennes,  font 
fort  agiles  & paflent  fort  bien  à la  na- 
ge les  grandes  Rivières  ^ même  en  te- 
nant leurs  enfans  d’un  bras.  Elles  fça- 
vent  grimper  avec  une  pareille  agilité 
fur  les  plus  hauts  arbres  du  Pays. 

Les  Provinces  que  les  Efpagnols  ont 
découvertes  en  la  Floride  celles- 
ci:  Famco^  qui  eiî  k plus  voifine  de 
la  No Hv elle  Efpagne^  François  rte  Garay 
la  découvrît  en  15 r 8 . ^ y kilî'a  plufieurs  i 
de  les  gens,  que  les  Sauvages  maflâcre-  ! 
Mmt  ^ écorchèrent  & mangèrent  après 
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avoir  féché  leurs  peaux  , qu’ils  pendi- 
rent pour  trophée  au  Soleil.  Ceux-ci  le" 
percent  le  nés  & les  oreilles  , pour  y 
mettre  des  ptaques&  des  anneaux.  On 
dit  qu’ils  fe  marient  tard^Sc  cependanc 
on  allure  que  les  filles  de  dix  à douze 
ans  ont  déjà  perdu  leur  pucelage  à.  cet 
âge.  Cette  partie  de  la  , quiavoi- 

fine  la  Nouvelle- Ef^agne  y bonne  & 
fertile.  Elle  s’étend  jufqu’à  KicyPanucOy 
Riviere  qui  a de  bons  havres  pour  les 
vaiireaux.Nos  gens  onraulfi  découvert 
les  A^ahchss  Sc  Jatjuazjt , qui  eft  pro- 
h.  Floride  rmais  en  général  , 
le  Pays  eff  encore  aux  Naturels , excepté 
du  côté  de  la  , vers  les  Eorte- 

relTes  à-C  fai nt  JlEdthieit , d-cfaintAu- 
guliin  y deux  Places  alTés  dégarnies,  qui 
alïurenc  en  quelque  façon  nos  établilfe-, 
mens  fur  les  Côtes , vers  laMer  duiVbri, 
dans  la  prefqu’Ifle  delà  Floride  ou  de 
Tegefie. 

Les  Mers  qui  environnent  la  Floride 
font  remplies  d’Illes  , de  bancs  , d’é- 
cueils & de  bas  fons  dangereux.  Pour 
ce  qui  eft  des  Iflets , on  en  compte  bien- 
quatre  cent,  fansparler  àes\û.esLucaies 
S>c  de  quelques  autres  qu’on  orouve  au 
Nordde  & de  San -Domingo  y Sc 
au  débouquement  du  Canal  de  Frf- 
haim<- 
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Iles^  Ifles  lançai  es  y font  préfentenienf 
en  aflcs  mauvais  état,  & prefgue  defer- 
tes , parce  qu’on  en  a fait'périr  autre- 
fois les  habitans  & qp’on  a ttanlporté 
en  divers  tems  la  plus  grande  partie  de 
ces  malheureux  Sauvages-,  pour  les  em- 
ployer à chercher  l’or  & l’argent  dans, 
lés  Mines , ou  ils  ont  péri  miferablement^ 
Cependant',  pour  dire  un  mot  de’ ces  < 
Infulaites , ils  font  plus  blancs  & mieux . 
proportionnés  que  ceux  de  Cuba  & de- 
Hiffaniola  , fur -tour  les  femmes.  Les- 
hommes  y vont  nuds,- excepté  qu'en- 
îems  de  guerre  & de  réjouilfance,.  ils  . 
portent  un  habillement  de  coton  & de 
plumes  de  diyerfes  couleurs.  Ils  portent 
auffi  de  ces  plumes  fur  la  tête , comme 
nous  l’avons  dit  des  Indiens  de  la  f/a- 
Les  femmes  mariées  portent  une... 
efpece  de  tablier  de  coron , qui  lès  cou- 
we  par  dèvant  5c  par  derrière.,  depuis  - 
là  ceinture  jufqu’aux' genoux  : mais  les 
filles  vont  nues,  avant  que  d’être  nubi- 
les. Quand, elles  ont  atteint  l’âge  de? 
fêà-e  , on  invite  lés  amis  5c  l’on  fe. 
réjoüit  comme  il  faut.  En  même  tems  - 
lés  filles  prennent  le  tablier,  qui  mar^- 
que  qu’elles  peuvent  5c  doivent  deve-  i 
nir  femmes,  5c  qu’il  efi:  tems  de.  les. 
ffiariér. 
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Tbus  ces  Penples  font  très-fcmmis  à 
leurs  Capitaines  oxx  CaciqHes  ],  exécu- 
tent ponctuellement  ce:  que  ceu3e-  cK 
leur  commandent  fans  : demander  là? 
îuifon  de  ce  commandeiiient^  &'fans  fe? 
fbucier  d-jaucuni  péril.  Lqs  Floridiens  ne: 
fement  5 ne  plàntcnt:  & ne  prennent  rien 
ni  à la  cHalfe , in  à là  pecKe ^ qui  ne  Joit 
à la  dilpoiîtion  de:  leurs;  G&efs'  ^ qut^ 
diftribuëiit^  &:donnent  comme  ili  leur: 
plaît,  &.lèlon  quik  jugent rà  propos*.. 
Îîs  font  porter  les  provenus  à&  leurs 
terres  dansi  un  feuFendrok , ou  là  dif- 
tribution  fe:fàît.  Æ dire  là  vérité  % ils 
me  paroilTent'  allés  Heureux , car»  ils  vi- 
vent tranqiÉllèment , fans  ïfoucis  &:  fins . 
œnvoitife , ( an  moins  en  apparence,  ) 
mêlansJes  ieux^aux-îravàux , & toujours  : 
appliqués  à là  guerre;^.  àÜà  cHa lie,  oii  : 
à la  pèche.  Ils  rpont  ni  querelles  3 , ni 
procès  3 ni  Procureurs  ,. mi  Advocats  > & 
s’il  y a quelquer  chofe  où  ils  ne  paillent 
skccorder, on  a;  recours  à Tarbitrage 
au  jugement  dés  Capitaines  , dont  la 
décilîon  fert  dé  Loj , fans  appel , Sc  fans 
mécontentement  ^ dés  parties. 

Qn  trouve  lur  les  Côtes  de  là  Floride 
& près  des  Lncaies , certains  coquilla- 
ges d où  les  Naturels  du  Pays  tirent  de 
petites  pierres  rouges , qu  ils  pendent  à: 
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leurs  oreilles.  Ilsenont  d’autres  encore  y’ 
quils  tirent  de  la  tête  d’une  efpece 
d’efcargot  qu’ils  appellent  Cahobo^  dont 
la  chair  eft  de  fort  bon  goût.  La  couleur 
de  ces  pierres  aproche  de  celle  des  ru-- 
bis.  On  trouve  encore  dans  les  fables  d^ 
rivage  diverfes  petites  pierres  tranfpa- 
rentes  ^ noires  jaunes  & de  plufîeurs 
autres  couleurs , dont  ils  font  des  car- 
quans  & des  bracelets. 

Outre  le  maîz , les  yucas  & autres  ra- 
cines,,  le  poiflbn  &:  le  gibier  ^ ils  ont 
encore  plufîeurs  bons  fruits  pour  fe 
nourrir  : mais  la  plus  grande  partie  des 
habitans  Aqs  Lucaies^  que  nos  gens  tranf- 
porterent  aux  Ifles  de  y de  S an- 
Domingo  &c  ailleurs , j moururent  en 
snhngeant  de  îa-chair.  En  quelques-unes 
de  ces  Ifles  & à la  Floride  ^ il  y a fi  gran- 
de quantité  de  pigeons  fauvages  , dç 
perroquets  & autres  oifeaux ,,  qui  font 
leurs  nids  fur  les  arbres  , que  l’on  en 
emporte  fouvent  des  bateaux  pleins 
d’œufs  bc  d’oifeaux.  Les  arbres  où  ces  , 
oifeaux  fe  nichent  ord inair enientj,  font 
fort  toufîis  J & femblables^  aux:  Grena- 
diers r f écorce  tient  beaucoup  du  goût  , 
de  la  canelle  ^ de  même  que  l’odeur. , 
qui  a pourtant  auflî  du  rapport  aux  doux 
de  gerofle.^  Elle  eff  cfiaude&amere  com^ 
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lïWe  le  gingembre.  Le  bois  de  cet  arbre 
connu  en  Europe  Çom  lc  nom  àt  S ajfa- 
fras  , de  que- les  Indiens  appellent  Pa- 
hamvve  ^ elï  jaunâtre  &:  âcte^  de  même 
que  Pécorce  dont  je  viens  de  parler  ^ qui 
a plus  de  vertu  que  lcr  bois.  Il  y a enco- 
re eu  ces  Paÿs-là  un  fruit  qu  ils  appel- 
lent Jamma  eft  de  très-bon  goût  & 
fain.  H a un  pan  & demi  de  longueur^ 
& il  eft  mol  coimne  nos  figues.  Auffi 
Parbre  a-fiîdu  rapport  avec  lefigiiier,, 
mais  il  eft  de  la  groffeur  d’un  peuplier^^ 
Les  feüillès  de  cet  arbre  font  propres  à 
guérir  des  bleifures.  On  trouve  auffi  la 
h Copal , Cacaotier  ),  &c.^ 

Voici  le  gifement  dès  Côtes  de  la 
ride  & les  diftances^  depuis  les  Parties 
feptentrionales..^ 

Le  Capo  Sdnt  Hèlenay  gft  à 31.  de- 
grés. C eft  là  qu’il  y a une  allés  belle  ôc: 
grande  Riviere  , qui  a en  pîufieurs  en- 
droits dix  braflés  de  profondeur^  On  y 
voit  aux  environs  des  bois  de  chêne  de 
de  cèdres  , abondans  en  cerfs  de  autres 
bêtes,  fauvages.  L’embouchure  de  cette 
Riviere  a~  trois  lieues  de  largeur  , de 

deux  pointes,  dont  Punes*é tend  à rOueft, 

& l’autre  au  Nord.  ( C^'efi  fur  cette  Ri- 
viere ^ que  lés  François  bâtirent  leurFort ^ 
mmmé  par  eux  Charlesfort. } Cette  Rb 
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’^iere  aboutit  à une  autre ^ 6^  va  dans  k; 
mer.  Entre  les  deux  pointes  fufdites  de 
au  devant  de  remboucfiure  ,git  uneUflc 
afles  agréable  & remplie  d arbres. 

De  fainte  Helene  k Rio  fecco  ^ on 
compte  quarante  lieues  d’Efpagne.  Rio 
Secco  a 51.  degrés  de  Hauteur^ 

De  Rio  fecco  à fanEla  Crux  il  y a 
^ingt  lieues,  &de  là  à la  pointe  de 
naverafa  28.  degrés  il  jr  autour  de' 
quarante  lieues. 

Dq  fainte  Hehne  faifant  route  auSud' 
lé  long  de  là  Cô  te  jüfqu  a Rio  G:-ande 
mn  àc  faim  Rierre  yf[  y a cinq  ou  fîx' 
lieues. 

De  la  a Gaade  ^ & plus  loin  à là 
fan  JPfatteo  iï  y g;  , . lieuesVj 
©U  à p^  près.  De  Ikl  Rh  ^goftmo 
peu  près  autant. 

Laiîîaiit  -/igojitno  y gvl  la  Rivière 
àe  f ai nt  ^kgufiin , dt  tournarit  encore  au" 
Sud  le  long  de  laÇote^,  on  palîè  la  pe- 
tite Scrravahi  ^ puis  on  vient 

a jVfatanca^  f C eft  la  Rtviere  de  Jiday  \ 
que  P Auteur  nomme  W2\\xzr\c^.  ) On  voit 
autour  de  cette  Riviere  beaucoup  de 
mûriers  rouges  & blancs,  ou  retiennent 
quantité  de  vers  à foye. 

Dé  cette  Riviere  on  vient  à un  Goifé  , 
qurs’étend  un  peu  dans-I©  Pays*  ( Cef-lh  i 
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epTarriva  pour  la  première  fois  Laadonier, 
tenant  de  France , ayant‘  vu  plujieurs 
''Dauphins-  près  de  f embouchure  d'une  Ri^ 
pierre  ^ si  la  nomma  la  Ravt-ere  des  JOau^ 
phins.)  ^ 

Au  cote  Méridional  dè  ce  Golfe , gic 
Caho  Francis , à 30.  degrés  de  hauteur  y 
’ainfî  nommé  dés  François.  C’eft  une  poiUr 
te  baffe  , mais  qui  eft  bordée  d’arbres 
grands  &c  hauts..  ^ 

Du  Cap  François  , on  vient  ÿ C'dna- 
t;fw/,autreCap  à trente-cinq  lieues  de 
la,  ;5c  qui  eft  aihff’ nommé  , parce  qu’- 
il y a quantité  de  cannes  & de  ro— 
'féaux- 

Dc-Citriaveral  xa.  Cap  de  là  Floride  ilF 
y a qiiarante  lieues.  Le  Cap  fufdit  eft  à; 
25.  degrés,  de  hauteur.  On  trouve  au  de- 
vant plufi'eurs  écueils  que  l’oti  appellè 
les  Martyrs  y petites  Mes' que  l’on 

> nommées  To>t«êé  a caufe  de  leur  figu- 
te.  he:  Cap  de  la  Floride  eft  dfe  vingt 
lieues  de  large.  De  là  à’  Ancon  haxo  il  y 
en  a cent..  Cet  endroit  git  à cinquante 
lieues  dé  Secco  Eft  St  Oueft  , qui  eft 

là  largeur  de  l'a  HonWe., 

D' Aacon  bax-o  z.Eio  de Nîeves'ûy A, 
âufli  cent  lieuësi. 

DelààA/o  delhresÀly  cnavingc-^ 
quatre» 
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De  Rio  de  Flores  à Bahia  de  Spirite 
RanBo  5 foixantè  &r  quinze.  Cette  Ri  vie‘- 
re  que  t- on  appelle  aullî  h Calara  ^ z 
trente  lieues  de  largev- 

De  Bahia  Spi^ito  R,  qui  gif  ^ à l 
degrés  ,.  ) 'i  Rio  de  Pefcadores  ^ il  y a 
foixantè  ôc  dix  lieues. 

De  Rio  de  Pefcadorès  y qui  git  à 28V 
degrés jufqu’à  Rio  de  las  R aimas  y cent 
Kcuës  & pîusV 

Dei^/<?  de  las  Falmas  à Rio  PanHco  y 
trente  lieüës,  & de  là  à î^eraCraz.,  foi^ 
Xante  Sc  douze  liciîcs>  .Æmeria  de  Vera 
Craz.  eft  à 19.  degrés  de  hauteifr.  H y a 
trente  lieues  julqu  a Rio  di  Alvarad,a  y 
que  les  Indiens  nomment 

La  F'era  Cruz.  eft  bâtie  dans  des  fa* 
blés  , fous  le  fort  de  S.  Jean  d’Ullua.  El- 
le à des  marais  au  Sud,  de  forte  que  Pair 
y eft  fort  mauvais  & dangereux  pour  les 
^nouveaux  venus  d’Efpagne  : avec  cela 
les  chaleurs  y font  lî  extraordinaires  , 
que  lî  Pon  n’a  foin  de  s’y  ménager  , on 
tombe  infailliblement  dans  de&maladies 
mortelîesvQn  compte  que  cette  Ville  a 
environ  quatre  mille  habitans  , dont 
il  y en  a de  fort  riches  , par  le  moyen 
du  grand  commerce  qu’ils  font  dans  fa 
terre  ferme  des  environs  & dans  les  If- 
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les  yoifînes.  Cependant  les  maifons  de  . 
la  i^era  Cmz  ne  font  que  de  bois.  Cette 
Ville  eft  expofêe  au^  infultes  des  avan- 
turiers  &c  des  ennemis  en  tenis  de  guer- 
re. Le  havre  y eftfort  difficile  d’entrée^ 
Il  n’y  a de  garnifon  pour  la  défenfe  de 
la  Ville , qu’une  douzaine  de  Soldats  dans 
une  forterdfle  affés  mauvaife  , 6c  qui  n’a 
d’autre  mérite  que  d’etre  fur  un  Rochen 
Enfin  je  ne  fçauroîs  guéres  dire  autre 
chofe  de  cetteViUç  ^iinon  quel’air  y eft 
dangereux , 6c  le  havre  fort  mauvais. 
L’ancienne  VeraCruz.  eft  tout -à -fait  au 
bérd  de  la  mer  , 3c  n eft  habitée  que  des 
Indiens. fil  y'  a cinq  ou  iix  lieues  de  la 
vieille  A la  nouvelle^ 

De  Rio  d^  Alvarada  A Rio  Cdz.oc aie 0 ^ 
fon  compte  cinquante  bonnes  lieues.  De 
là  à Qritalva  on  en  compte  quarante 
plus  ou  moin^  : après  quoi  de  Cabo  re^ 
dondo  m€af  de  Cotocl^  ou  ^cjucatan  ^ 
on  en  met  quatre- vingt--dix  , c’eft-à-di- 
re , jufqu’à  vingt  6c  un  degrés  de  hau- 
teur. Ainlî  il  y a neuf  cent  lieues  d’éten- 
due des  Côtes  Septentrionales  de  la  Flo- 
ride jufqu’à  Jiicatan^  Cette  pointe  de 
Jiicatan  s’étend  vers  la  terre  au  Nord  ^ 
6c  plus  elle  s’avance  en  mer  > plus  elle 
va  en  tournant  6c  en  s’élargiflant.  Elle 
gk  i foixante  lieues  de  l ifte  CM^^^^qui^ 
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pour  ainfi  dire , Fermé  la  porte  de  ïi 
Mer  qui  eft  entte  la  Floride  3c  le 
catan.  Cette  Mer  s’appelle  d’un  côte 
Golfe  de  JïFexicjHe-.y  & vers  la  Floride, 
Mer  ou  Golfede  laf/or/Wé-,  Les  Courans 
font  fort  rapides  dans  ce  Golfe  entre 
3Hcatan  3c  j jufquà  leur  ifl'uë  en-e 
2tre  ia  Floride  Sc  Cuba. 


CHAPITRE  TROISIEME. 
-Du  Mexique  que  Ton  appelle 
.Nouvelie  Efpagne, 

JE  viens  main  tenant  Ma Ef-  ■ 

fagne^  que  fon^peut  dire  la.  partie 
la  plus  Amérique , 3c  celle, 

qui,  àmon  avis,  eft  la  plus  utile  au  Roi 
4’ Efpagne^  à caufe  de  fa  fituation.  J y 
ai  féjourné&  voyagé  pendant  quelques  ' 
années  avecheauGoup  d’agrément  ; ( fur 
tout  eni^yi:;,  ) parce  qu’outre  la  jeLinefTc 
que  j’avois. encore,  je  me  trouvois  alors 
de  f argent:,  beaucoup  de  refpcd:  3c 
beaucoup  de  vénération  héréditaire  pour 
nos  faints  Peres  fpirituels* 

Il  faut  ces  trois  chofes  à Mexico  , lî 
Ton  veut  7 vivre  avec  plaifir  3c  fans  in-  . 
quiétude.  La  magnificence  3c  le  luxe 
de  cette  fameufe  Ville  demandent  que 
ceux  qui  y font  dépenfent  èc  faifent  £- 


€iiix  Indes  Occidentales,  47 
rni'e  : furtout  ^ s’ils  veulent  voir  les  fem-  ^ 

nés  5 gui  font  aalEvG^iiptiieufes^  & auiE)) 
imoureufes  au  , malgré  la ^ar-  j| 

le  des  maris , qu’en  aucun  endroit  d’^^A  ( , , 
quoique  cependant  les  maris  de  ij 
México  ne  foient  pas  tout  à lait  lî  jaloux 
jue  ceux  de  Madrit-  Le  ncfped  &:  la  ,, 
/énération  pour  les  Râclieieux  6c  pour  les 
lutres  Eccléfiaftique^ylontauffi  abfolu- 
nent  néceffaires , fans  quoi  il  cft  ïmpof-  )) 

[îble  que  la  plus  chétive  Peccadille  ne  de-  j ^ 
ranne  un  péché  fi  mortel  ^ que  le  feu  fe-  ) ] 
rafeul  capable  de  l’effacer.  Pour  juAifier  ^ 
ce  que  je  dis^  il  faut  fçavoir  que  les  Ec-  n 
cléfiaftiques  & les  Moines  ibnt  tout  puif-  ) , 
fans  aux  /;7d^j-Occidentales^  & qu’ils  di-7  r 
rigent  toutes  les  affaires  temporelles  s dem 
forte  que  la  plus  grande  hé  réfie  & la  plus  d 
digne  du  feu,  c’eff  de  contredire  leurs  ;) 
volontez , & de  sbppofer  à leurs  fenti-  /| 
mens  & à leurs  paffions.  Ce  qui  regarde  u 
les  dêbduches  tfeft  qu’une  bagatelle.  Il  n 
eft  facile  d’en  avoir  i’abfolution,  moyen- 
nant  une  petite  cenfurepr^  forma  &C  quel-  )f 
ques  offrandes.  Il  en  eft  de  même  pour 
avoir  fait  mourir  fon  efclave  fous  le  bâ-  n 
ton,  ou  pour  avoir  tué  quelque  Indien  : h 
car  ce  font  là  des  chofes  comptées  pour  u 
rien.  La  fornication  eft  encore  une  faute  h 
;|prt  Icgere,  à caufe  de  la  fan  té,  qui  la  ) / 
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ifdemande.  Avoir  commis  avec  des  hoin- 
^ , mes  le  péché  contre  nature  eft  un  cas  plus 
n grave  & que  le  defir  de  fc  conferver  la 
/dan té  n’exeufe  pas  : parce  ^ne  les  Alexi-- 
ifCaines  font  faciles  & pitoyables^  vousdi- 
î ,'ra-t’on.  Moyennant  qii on  fe  condaife  en 
f^^ette  occafion  avec  me  fainte  modération 
ti  & r intention  de  vivre  dans  la  chafleté , 
-nécefité  ote  abfolument  la  malice  dpc 
reché.  Cependant  on  ne  lailTe  pas  de  dire 
tout  bas  dans  Mexico^  que  les  jeunes 
ï/Freres  font  un  double  Noviciat.  A le- 
la  fornication  avec  les  femmes, 

, Criolles  ou  Méxicàines, 
>fe  pul^Iique  & qui  ne  fouf- 
: pas  de  difficulté  \ à caule, 
lai  déjà  dit,  de  la  fanté  & du 
qui  porte  lî  fort  à P Amour , que 
eligieuxcreverDientde  tropde  fanté . 
^ lans  le  commerce  desfemmes. 

La  Mo av elle  Efpagne  commence  au 
^ d afléz  près  de  Rio  Panaco.^  fur  les 
itières  de  Floride  ,,  &C  s’étend  au 
Sud  à la  Province  de  Darien  ^ par  où  elle 
eft  féparée  du  Pérou.  Elle  a à l’Eft  la 
du  Nord  6c  à POueft  la  mer  du  Sud 
ci f que.  Les  Indiens  appellent  leur 
cicamacan , cnlhacan  ou  caljacan. 
Ils  font  venus  des  environs  de  Xalifco.  Ils 
«ffiabituerenc  d’abord  à l’endroit  où  eft 

préfctir 


mx  Indes  Occidentales,  49 
tement  Mexico  , d’où  ils  s’étendirent 
plus  loin. 

Nouvelle  Efpagne  eft  donc  de  fort 
grande  étendue  , & renferme  plufieurs 
peuples  compris  fous  les  Audiences  de 
Mexico  3 Gmdalajara  ^ Gnatimala^  &c. 
qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs  Provin-- 
ces.  Ces  Provinces  (ont  entr’autres  Me-- 
xico  3 qui  eft  la  première  ^ que  les  In- 
diens appelloient  Themifiitan  ^ Ti^catan, 
Gnatimala  y les  Honduras^  Nicaragna  , 
&c.  Car  je  ne  nomme  que  celles  dont  je 
parle  ici. 

Celle  Mexico  y que  ternand  Cor^ 
tez,  conquit  en  1518.  eft  fort  riche  en  or  ^ 
en  argent , & par  le  commerce.  On  trou- 
ve dans  les  Mers  voifines  beaucoup 
d’huitres  à perles  , & l’on  y a plufieurs 
lacs  & des  étangs , où  le  fel  fe  forme  par 
l’ardeur  du  foleil.  Je  ne  dis  rien  de  tant 
de  driagues , de  plantes  & de  fruits ^ que 
le  terroir  y produit  en  abondance.  Tels 
font  l’Indigo,  la  Cochenille , le  bois ap- 

{)ellé  communément  bois  àcCampêche , 
e fucrc , le  tabac  , la  caffîa  lignea , les 
plantains,  le  Cacao  qui  y croît  en  a- 
bondance  & fert  de  bafe  au  Chocolat* 
Toutes  ces  Plantes  3c  drogues  font  lî 
connues  en  Europe,  & les  Voyageurs  en 
ont  fi  fouvent  parié,  qu’il  feroit  inutile 
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d en  donner  ici  la  defcription.  Le  Cho- 
colat eft  d’un  fort  grand  iifage  che2:  les 
Efpagnols  6^  chez  lesCriollesde^^A;/- 
^ue  j de  forte  qu’ils  fe  palFeroient  auffi- 
tôt  de  la  Mante  ^ de  la  GoUile  de  des 
^mancebadas  ^ que  de  cette  drogue  chau- 
de & nourrilTante. 

Il  faut  pourtant  avoüer  , que  ce  qui 
peut  contribuer  à cet  ufage  fréquent  de 
réitéré  à toute  heure  Au  Chocolat  ^ vient 
des  qualitez  de  l’air  du  Mexlcjae  qui  ne 
permet  pas  une  fort  longue  diette,  & qui^ 
à ce  qu’il  m’a  femblé,  ufe  & affoiblit  l’ef- 
tomac.  Ainfî  il  ne  faut  pas  peut-être 
condamner  fi  legerement  les  ufages  des 
Peuples  chez  qui  l’on  le  trouve  nouveau 
venu. 

La  Mer  & les  rivières  abondent  en 
poiflbn , de  l’on  y trouve  auffi  des  cro- 
codiles , dont  les  Indiens  mangent  la 
chair.  Il  y en  a de  très- grands. 

La  ville  de  Mexico  ou  Mexique  ^ don- 
ne fon  nom  à toute  la  Nouvelle  Efpagne^ 
bien  que  l’Audience  de  Mexique  n’en 
foit , comme  je  viens  de  le  dire  ^ qu’une 
partie.  C’efl:  une  Ville  véritablement 
Royale^,  & la  Reine  de  toutes  les  Villes 
Au  Nouveau  Monde.  Elle  eft  fituée  près 
d’une  chaîne  de  montagnes,  en  partie 
au  bord  d’un  lac^  de  en  pareil  dans  les 
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eaux  de  ce  laC  , où  elle  a lès  marcliez  Sc 
lès  places.  Ses  rues , qui  font  grandes  & 
telles  fe  croifent  parfaitement , & vont 
s’y  communiquer  par  des  ponts.  Il  y a 
des  Canaux  faitsavec  beaucoup  d’art,  & 
qui  font  d’une  grande  utilité  pour  le 
commerce.  Outre  qu’ils  fervent  à l’em- 
bsllilfernenl  de  la  Ville , & qu’ils  font 
écouler  les  eaux  du  lac , ils  entretiennent 
la  propreté , comme  en  divers  lieux  de 
l’Europe.  S’ils  ont  coûté  des  fomtoes  im- 
menfes , à ce  qu’on  afsûre  ; le  Roi  en  eft 
dédommagé  par  l’ufage  qu’on  en  retire 
& parles  profits  qu’ils  portent  aux  ha- 
bitans  & aux  négocians  : les  uns  & les 
autres  fe  fourniflant  de  toutes  chofespar 
le  moyen  de  ces  Canaux. 

On  compte  plus  de  cent  mille  âmes 
dans  cette  Ville  , qui  eft  fans  contredit 
celle  de  tovLZ^V  Amérique , où  l’on  peut 
faire  le  plus  de  dépenfe  & le  plus  agréa- 
blement. Les  habitans  n’ignorent  & ne 
négligent  aucun  des  divertiflèmens , ni 
aucune  des  commoditez  qui  puiflent  leur 
rendre  la  vie  agréable.  Auffi  font-ils  &C 
plus  fiers  Sc  plus  fuperbes  que  je  ne  le 
fçaurois  dire  i car  pour  peu  qu’on  foit 
àfon  aife  , on  y entretient  caToîfes , che- 
vaux Se  efclaves.  Les  Equipages  des  ca- 
noffes  Sc  des  chevaux , les  meubles , les- 
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habits  , la  vaiflelle  , tout  cela  cft  d.  iinc 
magnificence  & d’un  luxe  extraordinai- 
re bien  qu’en  ces  derniers  tems  y il 
jfembleque  le  commerce  & les  avantages 
qu’il  donne  ayent  diminué  confiderable- 
ment. 

Mais  entrons  un  peu  plus  dans  le  dé- 
tail , & faifons  mieux  connoître  au  lec- 
teur y combien  cette  Ville  eft  confidera- 
ble.  On  fçait  que  le  Viceroi  de  l’Amé- 
rique Septentrionale  & toute  fa  Cour  y 
réfident  ^ qu’elle  eft  le  Siégé  de  l’Arche- 
vêque , qu’il  y a une  Univçrjfité  ^ qu’on 
y bat  monnoye  J & que  l’Inquifition  y 
eft  établie.  Le  Viceroi  a des  revenus  éc 
une.  Cour  qui  le  rendent  incomparable- 
ment plus  confiderable  ^ que  ne  le  font 
piufieurs  Princes  en  Eumpe.  Il  a une 
Autorité  Royale  , il  fe  fait  un  droit 
étendu  fur  tout  ce  qui  fe  négocie  , & fur 
toutes  les  denrées  de  cette  belle  partie 
ftu  Nouveau  Monde.  Mais  comme  il  ne 

})eut  exercer  toute  cette  Jurifdiétion  par 
bi-même  ; il  l’exerce  par  une  infinité 
ft’Oflîciers  fubordonnez  les  uns  aux  au-, 
très  ^ grands  pillars  , qui  tous  enfemblc 
entendent  merveilleufement  leurs  inte- 
rets, &:  qui  fçayent  fi  bien  ferrer  la  mule  y 
que  les  plus  grands  profits  font  ordinai- 
rement pour  ces  gens-U , & les  moin«^. 


îndes  Occidentales. 

dites  pour  le  Roi  : car  on  lui  donne  le 
moins  qu  on  peut.  Pôur  faire  voir  que  je 
B’âvance  point  ceci  en  l’air  , il  faut  fça-- 
voir  qu’il  n’y  a rien,  furquoi  les  Vice- 
rois  ne  pren;ient  leur  droit , comme  le 
Roi.  Ils  prennent  fur  For^  fur  Fargent, 
fur  le  cuivre , & enfin  fur  toutes  ïes  mi- 
nes quelles  que  ce  foient,  fur  les  Jdava- 
cas , ou  tréfors  & mines  que  l’on  vient  à 
découvrir  \ fur  les  héritages  & les  fuc-  ' 
ceffions  ; fur  les  Manufadures  , fur  k 
Marine  & fur  tout  ce  qui  fe  vend  jour- 
nellement. Ils  prennent  fur  la  fortie  ôc 
fur  l’entrée  des  marchandifes , fur  celles 
qui  font  de  contrebande , fur  les  tributs 
qu’on  fart  payer  aux  Indiens , fur  les 
confifcations  & fur  les  prifes.  Que  ces 
deniers  entrent  dans  les  coffres  du  Roï 
ou  dans  ceux  du  Viceroi , il  faut  tou- 
jours un  nombre  conlîderable  de  gens: 

f)Our  les  lever.  On  ne  doit  donc  pas  être^ 
iirpris  que  les  Vicèrois  , qui  donnent 
toutes  ces  charges , foient  auffi  puiflans 
que  je  viens  de  Finfinuer.  Mais  comme 
ces  Officiers  fubalternes  veulent  s’enrL 
ehir  à leur  tour  , & quoiqu’il  en  coûte, 
la  mifere  des  Indiens , mit  nécellaire- 
ment  de  cette  avidité  , auffi-bien  que  la 
haine  de  ces  gens  pour  les  Efpagnol's. 
Aiiifi  la  yice-Royauté  de  Mexicjue  êc 
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celle  du  Féron  font  des  portes  admirables 
jour  s’enrichir  en  peu  de  tems.  Heu- 
reux les  Gyands  d! , gui  ont  le 
bonheur  d’y  parvenir  ! 

D’autre  côté  l’Archevêque  ne  fait  pas 
une  figure  moins  conlîderable.  Ses  re- 
venus annuels  montent  à plus  de  cin- 
quante mille  pièces  de  huit,  fans  parler 
des  autres  menus  profits.  Il  a onze  Evè- 

3ues  furtiragans , un  Doyen  ou  Vicaire 
e l’Archevêché , & beaucoup  de  gens, 
^,(qui  peut-être  occupent  inutilement  di- 
Ly  i^verfes  Chargesdans  l’Eglife. 

L’Univerfité  & l’Inquifition  y fonc 
^ établies  pour  l’inrtrudion  & pour  le  fa- 
'»»Iut  des  peuples  : celle-ci  ert  extrême- 
nient  févere  & même  religieufe , à cei 
»»  qu’il  femble.  Mais  je  ne  voudrois  pas 
*»me  rendre  garand  de  tous  fes  ades  j & 
«pour  les  lumières  de  l’Univerfité,  je  ne 
M fuis  pas  aflez  habile  pour  en  juger.  Je 
ü'fçai  feulement  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
»»  ignorant  en  general  qu’un  Prêtre , Moi- 
>'ne , & Religieux  Américain , excepté 
*>pourtant  les  Jéfuites,  qui  font  incompa- 
rtiablement  plus  éclairez  , & qui  gardent 
«aiiffi  avec  beaucoup  de  circonfpedion  la 
rtbienféance  que  demande  la  Religion.  Je 
♦/crois  que  la  con ver fion  de  tantdemi/é- 
wrables , qui  font  hors  de  l’Eglife  , leur- 
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eft  réfervée  ; car  ils  prennent  une  peine  <* 
incroyable  à faire  des  converfions  , &m 
ils  ont,  à ce  qu’ils  difent , le  faîut  des*» 
Indiens  fl  fort  à coeur  , qu’ils  fouffrent» 
fouvent  des  maux  très-rudes  parmi  les  »• 
Sauvages  , pour  tâcher  de  gagner  leurs  « 
âmes.  Du  moins  je  fuis  témoin  des  fui-«t 
tes  fâcheufes  qu’a  eu  leur  zele  , car  fen  <» 
ai  vû  revenir  de  leurs  Miffions  dans  len 
"plus  pitoyable  état  du  monde.  Enfin , je  »• 
les  révéré  & les  honore  , & je  leur  ren-ii 
drai  ce  témoignage  qu’ils  feroifent  au  dé- 
fefpoir , fi  la  Religion  ne  s’intérefibit  en'* 
tout  ce  qu’ils  font. 

Les  rues  de  Mexico  font  fi  larges,  que' 
plufieurs  carofîês  y peuvent  pafTer  de 
front  fans  s’incommoder.  On  y voh 
quantité  de  beaux  bâtimens  , des  cloî^ 
très  fort  riches  , & de  très-belles  Egli— 
fes , dont  la  Cathédrale  eft  la  principale. 
Les  revenus  de  cette  Eglife  fe  montent 
à plus  de  trois  cent  mille  piallres , ce 
qui  fert  à entretenir  une  douzaine  de 
Chanoines , cinq  Prêtres , fix  Diacres  , 
fix  Soûdiacres,^  un  Sacriftain , ^plufieurs 
Aumôniers  & deux  ou  trois  Maîtres  d E- 
eoîé.  Les  Foires  & lesMarchez  font  rem- 
plis de  chofes  rares,  de  beaux  Ouvrages 
en  or , argent  , & pierreries , de  très- 
riches  étofes , Sc  enfin  de  tout  ce  qu  il  y 
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a déplus  eftimédans  le  Vieux  &dans  le 
Nouveau  Monde  : ce  qui  augmente  beau- 
coup  vanité  & le  farte  des  Citoyens  de 
Mextco^ , & donne  lieu  aux  dépenfés 
«xcelïîves  qu’ils  font.  ^ 

Les  femmes  y font  belles  , agréables 
Ipirjtuclles  ; mais  les  maris  y font  en 
Miccompenfe  d’un  efprit  mal  fait,  entê-- 
ritez  de  leur  mérite,  vains,  lâches  & par* 
uJantTansceflede  leurs  richeires,de  leurs 
uplaifirs,  & du  nombre  de  leurs  efclaves. 
A les  entendre,  ils  font  tous  Gentils, 
hommes  5 & ce  qu’il  y a de  plaifant, 
plulieurs  de  ces  Gentilshommes  font  iî 
pauvres  que  n’ayant  pas  de  quoi  fe  nout- 
ïir,  ik  font  réduits  à vivre  de  ce  qu’ils 
^gagnent  à fervir  les  autres.  Ceux  qui 
r.lont  CnoUs  , c’ert-à-dire,  nez  en  Ainé^ 
urique,  hailîent  beaucoup  les  Chapetons, 

{ comme  on  appelle  les  nouveaux  venus 
»<a  Llpa^ne , ) qui  de  leur  côté  regardent 
/tayec  mépris  IesCr/o/rr,commes’ils  étoient 
'/dun  autre  fang.  Tous  ces  gens -là  n’onc 
f«d autre  fouci  que  celui  de  fe  divertir  à 
«/prendre  du  chocolat , & à étaler  leur 
«'  magmficence  i du  rerte  , ils  font  fort 
««parelTeux  & fort  fàinéans,  grands  dor- 
<•  meurs  8c  adonnez  à toute  forte  de  lu- 
it xure.  Cependant  ils  font  fort  religieux 
ii.Cfl  apparence,  pratiquant  extérieure*- 
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ment  tout  ce  qui  eft  ordonné  pr  l’E-  " 
glife,  baifant  les  Images  , falüant  les  " 
Saints  j mais  fi  crédules  , qu’il  n’y  a <« 
point  de  fot  conte  qu’ils  ne  prennent  pour  1 < 
argent  comptant.  Ilnefepafleguêres  de  ri 
jour  J qu’ils  ne  parlent  de  quelque  forr-  (< 
tilege , ou  de  quelque  mé’tamorph’ofe  de  f' 
forcier  en  chat  ou  en  quelqu’autre  bête.’  t» 
Ce  caradere  d’efprit  eft  fort  avantageux  '» 
au  Clergé  qui-  en  profite  : car  ces  faux:  (t 
Chrétiens  , pour  trouver  un  rempéram^-  f» 
ment  entre  la  Religion  & le  Monde , en-  1 » 
richilTent  les  Eglifes  & les  Convenrs  ^ " 
font  bâtir  des-  Chapelles  êc  des  Autels.- 1' 

. Il  fuffit  que  l’Eglift  y profite , bien  que  lé  '* 
Clergé  foit  convaincu  en  fa  eonfeience  ,,** 
quece  n'eft  pas  ainfiqu’un  pécheur  ex-  it 
pie  fes  crimes  & les  défordres  de  fa  vie.-  », 
Les  Mulâtres  &.  les  Indiens  naturels  n’y  »t 
font  Chrétiens  que  de  nom,  de  fe  mo-  «1 
quent  entr’eux de  la  Religion  chrétienne.-  ** 
Ils  ont  tous  pour  principe  détromper  les- ,» 
Efpagnols  & les  autres  Chrétiens  en  tou-  *• 
tes  les  occafions.  Cependant  lés  Indiens- 
font  extrêmement  fournis  , & l’on  remar- 
que en  eux  un  fond  de  mélancolie  & de 
nonchalance , qui  vient  làns  doute  dé' la: 
dureté'de  leur  efclavage  d’ailleurs ils^ 
ne  manquent  pas  de  génies-  Ils  font  ççné- 
tîans.  &-  fubtils.-  Je  fois-  perfuadé-  que 
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cette  ftupidi te  qui  paroît  en  eux  vient 
de  ieur  mifere  & non  de  leur  tempéram- 
nient.  Les  Moines  dîfent  que  ce  font  des 
H betes  incapables  dé  goûter  le  Chriftianif- 
„ me  ce  qui  les  fait  maltraiter , & les  at- 
1/  tache  a leur  Idolâtrie*. 

, de  1 air  J il  eft  quelquefois: 

mal  lain  a yî/ev/co  J a caufo:  des  vapeurs, 
qui  s’exhalent  des  eaux  du  lacc  If  fait 
Pt  pendant  le  jour  , mais  au  ma- 

1 tm&dans  là  nuit  il  fait  afl'ez- de  frari 
-cheur.  Lespluyes  y durent  cinq  ou  fix 
mois,  depuis  Septembre  ymqu’au  mois 
de  Mars..  La  campagne  produit  trois 
moinqns,  & tout  elWr  abondânr,  qu’on 
ne  voit  que  fleurs  & fruits  toute  l’année.. 
On  y a quantité^e  Bétail  & de  Volaille." 
Les  Chevauxy  font  trè-bons  & valent- 
bien  ceux  d’Efpagne». 

^Pour  le  Peuple  naturel  dû  Pays,  ileft- 
vetu  de  coton  de  différentes  couleurs}, 
Ies,hommes  portent  ordinairement  une 
efpece  de  pourpoint , que  quelques-uns 
ornent  déplumes  & de  figures  d’oifeaux  ,. 
des  culotes  larges  5c  un  manteau  qui 
croife  fous  le  bras , ou  s’attache  fur  là 
poi  trine  avec  une  agraffe  d’or  ou  de  pier- 
reries, fi  l’on  en  a le  moyen.  Ils  por^- 
îent  des  fandàles  au  lieu  de  louliers , mais 
lepctit  peuple  va  pieds  nuds,.  Us  ont  les. 
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cReveux  longs  Sc  mal  en  ordre.  Les  rem- 
mes  portent  un  corfetde  coton  & lont 
couvertes  depuis  le  milieu  du  corps  iu  - 
qu’aux  pieds  pelles  fe:  couvrent  aufli  la 
tête  ôc  le  fein  d’une  efpece  de  voile  ou 
d’habillement  fait  comme  un  lac  , lut- 
roüt  quand  elles  vonrà  l’Eglife  & pat 
les  rues  & cet  habillement  , qui  tel- 
fcmble  àun  manteau  , M^nte 

oxxMantille.Lcs\smM  les  autres  ont  lur 
la  tête  une  calotte  enduire  d argile,  pour 
fe  garantir  de  l’ardeur  du  Soleil  > ^ ^ 

tenir  la  tête  fraîche.  LesMeftices  & les.^ 
Mulâtres  font  habillées  autrement  que* 
les  Efpagnoles-,  &:  portent  fur  la  tete  & 
fur  les  épaules  une  efpecede  fac  mai  rel- 
femWe  aune  jupe.  En  gencraf  les  fein-- 
mes  Mexique  font  vives , agréables  5£- 

amoureufes.  Elles  font  brunes , & ont  les. 
yeux  noirs..  Leur,  vanité  eft  cxtraordi- 


Elles  font  fi  ravies  de  voir  des  Chape-  ,i 
tons  dans  lès  Ac  Mexico  , que  lou—  « 

vent  elles  les  envoyent  prier  de  les  venir- 1* 

voir  aux  Heures  quelles  font  aüureesï»' 
d’être  délivrées  de  leurs  maris. -Les  Me.-(i 
xiquaines  ont  aulfî  lapaffion  du  jeu.  En- 
fin , je  ne  penfe  pas.  ^u’il  y ait  uner  |/ 
Ville  dans  le  monde  , ou  lé  libertinages  / 
& la  Religion  foient  mieux  eonfondus.rf 
® . en  vis 
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/»  enfemble.  On  y entend  fi  bien  la  diffî. 
émulation  fur  ces  deux  articles  , que  tel 
rrqui  paroit  un  parfait  dévot , eft  un  fcé- 
»»|erat  accompli.  La  feule  marque  de  Re- 
» Itgion  qu’ils  puilfent  produ-ire,  conbfte 
• ren  dons  aux  Eglifes  & aux  Convens , en 
"divers  autres  legs  pieux  ,&  an refpeét 
T r extérieurement  aux 

qdif^  l’ài.  déjà 

Les  Marchandifes  dont  on  trafique  i 
Mexico,  ceft  l’or  & l’argent,  dont 
y 5 quantité  de  Mines  d'ans  la  mu- 
veUe  Ejf  agne  , entr’autres  celles  de 
qui  ne  font  pas  éloignées  de 
h Ville  de  Mexico  ; des  perles , du  fer 
& autres  métaux  ; du  baume  , de  la  €o- 
chenüle  ^ du  Mechoachan , de  la  farfe- 
p^reilh  du  foufre^  des  cum^  de  l7n^ 
digo  du  SafiafBas,de  la  laine  , du  co- 
jn  , du  fucre,  dtja  foye  , des plumes  , 

il  ^ de^  Vanil- 

les, de  la  cafie , quantité  de  fruits,  di- 
verles- pierreries,  &c. 
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GHAPI'TRE  IV. 

Suite  de  la  Defcription  de  lai 

NûHvelle  Ejf^gne, 

Le  côté  OccicTentar  de  l’Ifle  de  Cu^ 
ha  a une  pointe,  nommée  la  pointe” 
de  faint  Antoine  ^ oii  il  y a bonne  aigua- 
de , & un  lieu  propre/  à radouber  &C 
calfeutrer  les  VailTeaux.  Approchant  du 
Continent  à lieues'  de  cette  pointe  ^ 
envient  à celle  St  qui  s’avance' 

en  mer  J comme  une  prefqu’Ifle.  Voici, 
a ce  qu’on  dît  l’origine  de  ce  nonié. 
TèEietan  en  langue  Indienne^  lignifie;^ 
ne  t* entends  j?as  3 & c’eft  la  répohfe  qu’- 
on donna  aux  Efpagnols  3 lorfqu’ils  abor- 
dèrent au  havre  dé  faint  Antoine  3.  pour 
chercher  de  nouvelles  terres  r car  ceux- 
ci  fe  trouvant  la  firent  figne  aux  habi- 
tans  de  leur  dire  lé  nom  du  Pays  où  ils  fe 
trouvoient  Vrà.  quoi  les  Indiens  repondi- 
rent 3 O teBetan',,  ce  qui  veut  dire , 
Nous  ne  vous  entendons  pas.  Sts  Efpa* 
gnôles  prirent  cela  pour  lé  nom  de  cette 
Côte  3 &:  depuis  ils  en  ont  fait  par  cor- 
ruption Tucatan  , bien  que  la  pointe  dé 
cette  Côte  foit  appellée  Eccampi  par  le5 


Il 
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Indiens.  Cette  pointe  de  Jncatan  git  æ 
ri.  Degrés  de  hauteur.  Elle  eft  de  gran- 
de étendue,  & plus elleavance  en  mer, 
plus  elle  eft  large.  Sa  maindre  largeur 
çft  de  85.  à 50.  de  nos  lieues.  Elle  eft 
éloignée  àcXicalanco  à peu  près  d:^autant. 
Il  y a des  Cartes  étrangères  qui  repré- 
fentent  mal  à propos  cette  pointe  de 
catan  plus  étroite,  mais  il  eft  ; fur  ou  elle 
a de^  l’Eft  a l’Oueft  deux  cent  lieues  de 
longueur..- Elle  fut  découverte  en  1517V. 

demandes  de  Càrdo^^a  ^ maïs  feule-- 
ment  en  partie.  Bemandes  de  Càrdoiia 
étant  parti  de  fan  J a go  Ae^Cuba  pour 
cherclier  de  nouvelles  terres  , ou  pour 
prendre  des  traYailleurs  pour  les  Mines, 
& venant  a VWie  àe  G uanax  os  ouCagna^  ' 
naxa  près  du  Cap  des  Honduras  ^ y trou-  , 
va  un  peuple  bénin , doux  & fîmple  , 
n^ayant  point  d’armes  & paroiflant  en- 
nemi dé  la  guerre.  Ces  gens  n avoient 
d’autre  occupation  que  la  pêche.  Her^ 
nandés  poufta  plus  loin  & arriva  à une 
pointe  inconnue  , où  if  trouva  des  chau- 
dières à fel,  & de  petites  tours  de  pierre 
avec  des  degrés  ^ des  Chapelles  couver- 
tes de  bois  <Sc  de  chtaume^  où  il  y avoir 
des  Idoles  de  femmes.  Les  habicans  de 
cette  pointe  étoient  vêtus  richement,  & ' 
portoient  des  Mantelines  très  - fines  de 


aux  rndes  &e et  dentales: 
eoîx)n  blanc  & de.  coton  de  couleur  ^ des 
joyaux  d’or  de  d’argent,  ôedespendans 
de  pierreries.- Les  femmes  y êtoiènr  cou- 
vertes  depuis  leiiiilieu  ducorps  jufqu’aux: 
talons^  ainfi  que  fur  la  tâte  de  fur  le. 
fein  , des  mêmes  étofes  de  coton.  De  lài 
^os  gens  paflerenr  à une  autre  pointe  ^ 
qu’ils  nommèrent  pointe  à^  Goroche 
parce  qu’y  ayant  rencontré  quelques  pê- 
cheurs , qjii  de  crainte  fe  mirent  à crier 
en  fuyant  du  coté  de  la  terre  ^ Cotoche 
Cotoche  y e’efl: -à-dire,,  a là  maifon  a la 
maifm  j^  ils  crurent  que  les  pêcheurs  leur 
difoieat  lenom  du;  Pays.  Depuis  cela  Ik 
pointe  a retenu  le  nom  ào- Cotoche. -'Nos. 
gens  y trouvèrent  au  bord  delà  mer  une- 
grande  & belle; Villes  ou  ils  furent  par- 
feitement  bien  reçus  des  habirans.  .Ils  y 
virent  de  beaux-édifices  avec  de  hautes  : 
tours,  des  temples  allés  magnifiques  ,6 
des  ruës  pavées  , & beaucoup  de  com- 
merce. Les  maifons  y étoient  bâties  de 
pierre  & de  chaux  , mars  fimplèment^ 
Gouvertes  de  chaumes  Les  chambres  é- 
toient  hautes  de  iq.I  ii,.  degrés. 

Les  Indiens  de  ces  Pays4à  fervent 
leurs  Idoles  tant  qu’ils  peuvent , ilsJeur 
facrifioient  autrefois  des  viâ:im^  hu- 
maines. Tous  ceui^^  qui  font  fous  là  do- 
mination Efpagnoleexercentencore.leur 
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V Idolâtrie  le  plus  fecretemeiit  qu’ils  ie‘ 
M puiflenr.^  Ils  ont  bien  pour  la  plusgran-- 
ff  de  partie  le  nom  de  Chrétiens  &:  la  répu- 
ration  de  letre  , mais  aufE-rôt  que  les 
»f  Ecclelîaftiques. qu’on  leur  envoyé  font* 
M éloignés,,  Hs  fe  moquent  du  Baptême 
tf  3c  des  inftructionSé  La  haine  qu’ils  ont 
pour  nous,  à caufe  des  injiiftices  & des 
cruautés  q;u’Qn  a.  exercées  contre  eur, 
contrihuë  beaucoup  à i’avcrlîon  qu’ils 
ont  pour  notre  Religion..  Cependant  k. 
crainte  d’erre  châtiés  Sc  pris  pour  Ef- 
claves  ,Jes  rend  exads  à l’exterieur , ÔC 
n ils  afFedent  de  jeûner  d’aller  à la  con- 
feffion,,&  de  porter  les  ^î^p^ates  sLut^ut 
que  le  meilleur  Chrétien  d’Efpagne  : 

.U  mais  avec  tout  cela  , jufqu’à  préfent  les 
} V coups  de  bâton  que  les  Moines  leur  don- 
) f nent , ou  leur  font  donner  poür  l’amour 
1 1 deiBieu , ont  été  incomparablement  plus 
efficaces  que  les  Sermons  ni  les  Cathé- 
chifnies.  Cependant  ils  ne  manquent  ni 
de  bon  fens^.  ni  de  pénétration.  On  af-  - 
fiire  que  les  Idolâtres  de  êc  de 

Cotoche  pratiquentia  circoncifion,  fans 
qu  Oïl  puifle  fçavoir  d’où  peurvcnir  cet- 
te coutume.  Ces  Indiens  m’ont  toujours 
paru  afles  droits  dans  le  Négoce.  Ils  ont 
quantité  d’abeilles,  de  miel  & de  cire, 
dontiisignoroient,  dit-on,  l’ufageavant 
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Ea- venue  des  Efpagnols. Il  nefemblepas 
que' cette  terre  ait  des  mines  d’or  oud’ar- 
eent  j quoique  le  Pkys  foit  rude  & 
pierreux  , il  ne  laire  pas  d'être  fertile  en 
maïz.On  a fort  détruit  les  Rabitans  de 
ees  cantons.,  ter  Pays  eft  prefque  defert. 

Il’  s’èn  eft  fauve  grand  nombre-  dans  les 
bois  & dans  les  lieux  non  conquis,  ou 
ils  fe  font  joints  aux  autres  Indien^  Le 
refte  vit  dans,  refclavage'&:  l’oppreffion. 

ta  Province  de  Guatimala  , eft"  gou- 
vernée par  un  Préfident , dont  l’auto- 
rité égale  celle  des  Viccrois.,  Gmtimda 
eft  la  principale  Villéde  la  Province  qui 
porte.ee  nom-  Cette  Ville  fut  autrefois 
fen  1541.  ) ruinée  entièrement  par  un 
ouragan  des  plus  violens,  ou  fix-vingr 
mille  Efpagnols  périrent..  Le  jour  qui 
précéda  ce  marneur  quelques  Indiens 
i’en  allèrent  à l’Evêque  , qui  s’appel- 
loit  Fnifict/co  , Sc  1 avertirent 

que  l’on  entendoit  un  borrîbte  btuit 
ious  la  Montagpe  au  pied  de  laquelle- 
la  Ville  fe  trotjvoir  bâtie.  L’Eveque 
fe  moqua  d’eui  , S£  les  cenfura  de  ce 
qu’ils  s’amufoient  a dès  vifions  : mais 
fur  les  deux  heures  après  minuit  , le 
fatal  ouragan  commença,  &;  îl  fortit  de 
la  Montagne  comme  un  torrent  d’eau 
dont  la  violence  enttaîna  de  gros  quar- 
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tiers  de  pierres  & de  rochers  , & rava^ 
gea  tout  ce  qu  elle  rencontra.  Cerre  ra- 
vine deau  fut  accompagnée  d’un  trem- 
blement de  terre  furieux,  qui  boule  ver- 
fa  la  ville  & la  ruina  de  fond  en  comble.. 
On  entendit  en  même  tems  un  bruit 
errance  d^'ns  l’air  , & l’on  vit  en  cette 
occafion  plufieurs  phénomènes  ex traor-  . 
dînai  res.  La  nouvelle  Gnatimala  a été  re- 
bâtie plus  loin  & dans  une  plaine  j mais 
elle  n eft  pourtant  pas  à l’abri  des  trem—  • 
blemens  de  terre  aufq^uels  tout  ce  Pays 
eft  fort  fujet.  Du  relie  l’air  y cil  doux  6c 
temperé  , bc  le  Pays  fertile  en  grains.  Oa 
y a porté  d’Efpagne  divers  Arbres  dont 
le  rapport  ell  médiocre  , excepté  celui 
des  figuiers  Ôc  des  abricotiers  , qui  ^ 
viennent  alTés  bien.  Il  y a des  Cacao- 
tiers , des  vanilles  de  V Indigo  en 
quantité  , que  l’on  eftime..  Vont  les  : 
O mœurs,  le  genie  &c  la  Religion,  ( j*en- 
M tends  leur  mélange  de  Chrillianifme  ôc 
î ) d Idolâtrie  J ) c’ell  ici  la  même  chofe  \ 
fans  dillinâiion , que  dans  la  Province 
M àeAIexiyae  ^ proprement  dite  à AT/ ; 
\ygHa  ^ôc  enfin  dans  toute  la-  KoHvdle 
^Effagne. 

Quoiqueia  ville  de  n’ait  pas  ; 

beaucoup  d’apparence,elle  ne  lailîé  pour- 
tan  tpas  d’être  fort  confidérahle  pour  les  I 
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tentées  & pour  le  trafic  *,  mais  fa  fitua- 
tion  me  paroît  encore  fort  expofée  aux 
tremblemens  de  terre  , parce  qu^elle  eft 
trop  -«oifine  des  deux  Montagnes  qui 
ont  caufê  la  ruine  de  la  vieille  Ville  t 
bien  que , comme  je  fui  dit  y la  nouvel- 
le Guatimala , foit  dans  une  plaine  ôc  à 
plus  d^une  lieue  de  la  vieille.  L’air  y eft 
iain  & agréable , & le  climat  afles  tem- 
pérê:,  quoique  généralement  il  foit  com- 
me celui  Ale  xi  que  Les  Campagnes 

&C  les  Montagnes  font  remplies  de  bêtes 
à cornes  , qui  y multiplient  beaucoup  : 
ce  qui  paroît  à la  quantité  de  cuirs  qui 
fe  trafiquent  dans  la  Province  de  Gmti-- 
wda.  Le  menu  bétail  ny  eû  pas  tout  à 
fait  fi  abondant  mais,  toujours  eft - il 
certain  qu’on  peut  vivre  à très*bon  mat- 
ché  dans  cette  Province. 

Guatimala  étend,  fon  commerce,  affez 
loin,  & même  jufqu’au^  Pérou  par  Rea- 
kio  qui  en  eft  à cinquante  lieues , ce  qui 
fait  qu’il  y a de-riches  Négocians  en  cette 
Ville.  Les  uns,y  font  venus  avec  du  bien 
& l’ont  augmenté,,  les  autres  y ont  gagné 
tout  ce  qu’ils  ont.  Mais  ordinairement 
ces  Négocians  le  gagnent  autant  par  les 
injuftices  qu’ils  font Touffrir  aux  Indiens^ 
que  parle  trafic  : car  il  n’y  a forte  d’op- 
preiGon  où  ils  ne  les  tiennent , jufqn’i 
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leur  ôter  tout  ce  qui  leur  eft  nécefTaire 
pour  viv're,  & cekfous  mille  prétextes  j 
comme  pour  n avoir  pas  fait  leur  tâche , 
pour  être  uu  peu  plus  gais  qu’à  l’ordï- 
naire , ( ce  que  les  maîtres  appellent  être  ' 
yvre  , ) pour  avoir  manqué' de  faluër 
quelque  Efpagnol.  Ifarrivademon  tem» 
qu  un  Rspitytidoy  fit  châtier  à <^rands 
coups  de  baron  fur  le  dos  un  de  cer 
pauvres  malheureux  , qui  s’étoit  éloigné 
pour  faire  fes  néceffitez  , étant  prefsé 
d’un  cours  de  ventre  violent  j parce  qu’il 
Pavoit  fait  , à ce  que  difoit  le  Rfpartidor, 
à dellèin  de  manquer  de  refped  à Notre 
Seigneur  , qu’un  Prêtre  qui  pafTa  un  mo- 
ment après , portoit  à un  agonifanr. 
Outre  cela  , on  manque  de  parole  aux 
Indiens  en  toutes  les  affaires  qu’on  fait 
avec  eux.  Si  on  les  prencf  a fon  fervice, 
on  leur  retranche  lefalaire  impunément* 
& fi  par  hazard  ils  fe  plaignent  de  celui 
qui  les  a trompé,  & que  le  trompeur 
loit  riche  & puifïànt  j ils  doivent  comp- 
ter de  payer  tôt  ou  tard  ces  plaintes 

■ •bien  chèrement.  On  viole  leurs  femmes, 
t»on  les  leur  enleve  brutalement,  & l’on 

■ fvend  ou  garde  pour  efclave  les  créatures 
;>que  ces  malbeurcufes  mettentau  monde. 
•Ænfin,  on  va  jufqu’à  les  tuer  les  uns  èc 
’ > les;  autres  av ec  toute  l’impunité polîîble;} 
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ce  n’eft  qu’il  en  coûte  quelquefois  au  ff 
leurtrier  une  fomme  d’argent,  qui  en-ir 
Lx  dans  la  bourfe  du  Préfident  de  Guati-n 
Mla,  ou  dans  celle  d’un  Confefleur,  qui  ti 
ratifie  le  criminel  de  quelques  pardons*» 
ie  la  part  d&Dieu  -,  fans  que  la  Vxuve  ou»  t 
es  enfans  de  l’Indien  en  reçoivent  autre  »’ 
lédommagement.  Ces  excès  ne  font  pas 
out-à-fait  fi  grands  aux  environs  de 
Mexico  -,  mais  à quelques  lieues  de  là 
Is  vont  plus  loin  que  je  ne  le  fçaurois  di- 
■c , & cela  aliéné  entièrement  leur  efpric 
le  la  Religion  Chrétienne , dont  ils  di« 
ent  entr’eux  que  c’eft  la  Religion  dit  , 
Diable.  Je  ne  m’étonne  donc  point  que 
tes  Naturels  de  ces  Pays-là  foient  perfi- 
des, & fourbes , comme  nous  l’expéri- 
mentons , & comme  plufieurs  Relations 
l’afsûrent  j car  il  «ft  confiant  que  leurs 
Maîtres  en  donnent  l’exemple  , par  k 
conduite  qu’ils  tiennent.  Je  ne  fuis  pas 
furpris  auffi  qu’ils  fe  portent  fi  focile- 
ment  à trahir  notre  Nation  , loriqu  ils 
tombent  entre  les  mains  des  Avantu- 
riers  , comme  j’ai  eu  occafion  de  le  voir 
plus  d’une  fois  étant  avec  ces  derniers. 

-D’autre  côté  , ces  mauvais  traîtemens 
f(Mit  qu’une  infinité  d’indiens  & de  Nè- 
gres fe  fauvent  d ius  les  Montagnes  & en 
des  lieux  efearpez  ou  inaccelfibles , & s’jr 
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tiennent  aux  apets  pour  piller  les  mar- 
chandifes  & detrouller  les  paiTans , qui 
font  bienheureux , quand  ils  s’en  tirent 
vie  fauve.  Il  eft  peut  être  à craindre 
qu’un  jour  ces  gens-là  ne  s’emparent  de 
ee  Pays.  Ils  fe  rcndoient  d^a  redouta- 
bles au  tems  que  j’étois  à GnatimaU 
Au  refte  pour  faire  voir  que  je  n’ai 
point  impole  au  Ledeur,  lorfque  j’ay 
dit  que  les  Eccléfiaftiques  font  fouvent 
les  caufes  du  peu  de  fruit  que  fait  la 
Religion  chés  les  Idolâtres  ; ]e  vais  ré- 
citer un  fait  qui  penfa  caufer  beaucoup, 
de  défordre  parmi  les  Indiens  à Cobaa 
M de  Ferapaz:  ,\oiÇ<çns  j’y  palîài.  De  tems 
V immémorial  les  Curés  ont  établi  chés  les 
Indiens  la  coûtume  déporter  un  tableaU; 
nà  la  ParoilTe  , en  leur  perfuadant  que  ce 
M tableau , qui  repréfente  im  Saint  de  l’E- 
1 ^life , les  rendra  heureux , & les  prote- 
ilgera  contre  toutes  fortes  de  malheurs  ; 
parce  qu’au  moment  que  le  tableau  eft 
placé  ou  fufpendu  dans  l’Eglife  , l’Ef- 
,, prit  du  Saint  y vient  habiter  , & ne 
' 'quitte  point  fa  demeure . tant  que  celui 
hqui  a donné  le  tableau  fe  gouverne  bien. 
MJufqucs-là  il  n’y  a pas  à redire  encore. 
r^Suivanr  les  .réglés  du  Chriftianifme  des 
Indes  , c’eft  une  fraude  pieufe.  Mais  le 
Ijbut  du  Curé  eft  d’excroquer  de  l’argenc 
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Lix  Iiiciieiis -,  de  forte  <jue  pour  faire»* 
efcendre  l’Ame  du  Saint  dans  le  ta-*i 
leau,  il  fe  fait  payer  graflement , fans  n 
arler  des  bonnes  offrandes  qu’il  s’aflure  u 
luiuellement  , pour  y maintenir  cette  u 
Line  en  faveur  de  celui  qui  a placé  le  ta-  • t 
leau  & en  faveur  de  fa  famille.  Il  arri-  * » 
a qu’un  de  ces  Indiens  ayant  gratifié  lar- 
ement  fon  Curé  pour  faire  mettre  un 
ableau  de  faint  Dominique  à certain 
ieu  de  l’Eglife,  un  autre  Indien  jaloux 
e cela  &c  d’ailleurs  fon  ennemi , paya 
U double  pour  y faire  mettre  le  fien  , 
[i*i  repréfentoit  faint  Ignace.  Soit  qu^ 

:e  dernier  Saint  fut  effedivement  mieux 
lans  l’efprit  du  Cuté , ou  que  la  fecon- 
le  offrande  plus  grande  que  la  première 
ui  eût  donné  dans  la  vûë  -,  faint  Domi^ 
lique  fut  obligé  dé  ceder  le  pas  a faint 
Ignace  & d’alfcr  fe  loger  ailleurs  corn- 
ue il  pur , fans  aucun  égard  pour  fon 
nérite  & pour  fon  pouvoir  : mais  les 
Indiens  prirent  parti  pour  & contre , 
8f  la  querelle  s’échauffa  fi  bien  qu’ils  vin- 
rent aux  coups.  Il  y en  eût  plufieurs  de 
bleflés  à mort.  Les  deux  Saints  ne  paru- 
rent pas , & fe  tinrent  fort  en  repos  pen- 
dant la  bataille. 

C'eft  par  cette  méthode  que  les  Cu- 
rés Ôc  les  Convens  s’enrichilfent  extrê- 
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iiiement  \ car  pour  ne  parler  que  de 
certains  profits  qu  ils  font , ils  tirent  par 
an  de  ces  tableaux  une  centaine  d’écus’ 
plus  ou  nK)ms  , félon  la  quantité  qu  il  y* 
en  a dans  une  Eglife  j outre  les  Poules 
Chapons  , Coqs  dindes  & autres  Vo-j 
lailles  qu’on  leur  donne,  & generale- 
ment  prefque  tout  ce  qu  il  faut  pour  fc 
bien  nourrir  : de  forte  qu’ils  n ont  que" 
la  peine  d’amafier.  De  plus  on  leur  fait' 
en  fruits.  Chocolat  & autres  déli-| 
cateffes  , des  préfeiis  fi  confidérables 
que  fouvent  ils  font  obligés  dp  les  re- 1 
vendre,  de  même  que  les  Cierges  dqpt  ' 
il  y a une  prodigieufe  abondance  dans  | 
tous  les  Convens  des  Indes  & chés  tous^ 
n les  Prêtres.  Autres  chofes,dont  les  Mai- 1 
If  fons  Religîeufes  font  un  grand  trafic  ; ce' 
JJ  font  les  Bulles  que  le  Pape  envoyé  de 
yfRome  aux  Indes,  fur  lefquelles  on  fait 
i/un  profit  extraordinaire  , n’y  ayant  fils 
fl  de  bonne  maifon  un  peu  fcrupuleux  en  i 
f^  fa  confcîence , qui  ne  s’en  munifle , pour 
deux  Réales  la  pieçe  ; quoiqu’il  y en  ait 
Il  de  beaucoup  plus  cheres.  Les  Efpagnols 
obligent  auflî  leurs  gens,  foit  Efclaves  | 
Negres  ou  autres  d’en  acheter  , 6c  s’ils  ■ 
n’ont  pas  le  moyen  de  les  payer,  on  les  • 
fait  travailler  un  peu  plus  long-tems  , I 
jufqu’à  ce  que  la  femme  que  coûtent  ces  | 

Bulles  I 
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Bulles  foit  payée.  Les  offrandes  3 qui  le 
font  aux  bonnes  Fêtes  & la  Procellîondes 
Tableaux  dont  j’ai  parlé  3 qu’on  ne  man- 
que  pas  de  porter  en  cérémonie  dans  le^ 
Villes  & Villages  aux  grandes  Fêtes  pro- 
duifent  aullî  beaucoup  de  largefles. 

Avant  que  d’aller  plus  loin  3 je  dirai 
ün  mot  de  Redleio , où  ceux  de  Giiati^ 
trafiquentLeaucoup.  C’efl:  un  Port 
fuiTaMer du trois  lieuesdu  t^olcan^ 
^eio y qui  eft  une  Montagne  de  feu, que 
Ton  voit  de  vingt  lieues  en  Mer.  LaVille  ■ 
renferme  environ  lîx  à fept  cent  Famil-^ 
les  5 il  y a trois  Eglifes  & un  Hôpital: 
mais  ceftnn  lieu  fort  mal  fain.  Il  y a aux 
environs  plulîeurs  rafineries  & moulins' 
à fucre,  beaucoup  d’ Abeilles,  de  poix,* 
de  goudron  3 &c.  Piieilo  Vélo  trois 
ou  quatre  lieuës  de  Realeio.  Tout  leplac 
Pays  efl:  entre  les  mains  des  Indiens, 
qui  font  Fermiers  où  Tributaires  de  nb^ 
Efpagnols  ; & ceux-ci  leur  envoyentdes  ;i 
Padres  qui  les  înftruifent,  & qui  fe  font  7i 
payer  gralTement  de  leur  fonction  3pre-  n 
nant  eux-mêmes  oe  qui  les  accommode  n 
à rbonneur  de  la  Religion,  dont  ils  fe  1 1 
difeiit  les  très-humbles  ferviteurs.  n 
Il  y a un  grand  Pays  nommé  Fondu* 
ras  qui  joint  à la  Province  à^  GmtimaU  , 

&:  qui  ctoit  extrêmement  peuplé  avant  h 
Tome  L D 
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venue  de  nos  gens  , à ce  qu’on  af^reî  j 
jnàis  à préfènt  lepeuple  y^ft  fi  fort  dé-  | 
truit , qu’on  ne  trouveroit  pas  à armer 
parmi  les  Indiens<quatre  oent  bons  bom-  | 
ânes.  On  en  a fait  périr  beaucoup  au  | 
travail  des  rriines  & dans  l’elclavage.  Il  4 
^’en  ©ft  auffi  lauvé  quandté  dans  les  bois  | 
&dans  les  rodiers.  Les  Elpagnolsont  1 
Æonftruit  cinq  Villes  dans  cette  Provin-  f 
<e.  La  principale  eft  Truxillo  qui  efi  | 
Evêché.  Truxillo  eft  fituée  lut  une  col-  | 
Jineprès.de  la  Mer,  du  côté  du  Nord.  S 
Pour  les  autres  Villes  , elles  font  chéri-  I 
ves  & abandonnées , à caufo  qu’il  ne  le  | 
f rouve  plus  tant  d’or  en  ce  quartier-là.  \ 
Je  vais  retourner  à la  pointe  de  Juca^  | 
tm.  Jl  y a yis  -à-visde  cette  pointe  une  | 
Me  que  l’on  nomme  Cofmella  à Ibixan-  | 
jte-dix  iLeuës  du  havre  de  f oint  Antoine  ^ | 
( qui  eft  la  derniere  pointe  de  Cuba,  ) | 
& à cinq  ou  fix  de  celle  de  Jucatan.  | 
Cette  Me  eft  d’unaflèz  grand  circuit  ; | 
le  for  y eft  fertile  & le  terrain  plat.  On 
ne  dit  pas  qu’il  y ait  de  l’or,  mais  elle  j- 
abonde  en  fruits  , en  légumes  & herbes  y 
potagères,  en  bétail  , en  volaille,  en  ., 
miel  & en  cire.  Les  Indiens  font  du  mê-  y 
me  naturel  que  ceux  de  la  pointe  de  Juca-  r 
tan.  Les  Efpagnols  y ont  planté  diverfes  i 
Cîioixfur  les  hauteurs,  de  même  qu’aiU  | 
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lecrrs  dans  lés  Indes  ^ pôur  itiàr^ife  dé 
lleiir  prife  de  poflelEon  à l^onneur  dé  la 
fainté  Gréfix  du  Sauveur.  C’éft  cé  qui  Ta 
'igiitnommtï  fanta-Cmz:,. 

Il  y a cent  lieues  de  la  poirîte  de  fuea^ 
-tan  à Rio  grande  , &C  Ton  lailTe  entre  deux 
Runtade  Las Mh gérés  6c  la  Baye  de  ! A 
t en  fi  on, 

Rio  grande , eft  à feize  ou  dix^ftpt 
dégrez  de  hauteur.  Il  y a cent  cinq 
lieues  de  là  aa>  Cap  de  Camaron,  -De  Rio 
grande  au  Port  de  Uiqaeras  ^ il  y en  a 
trente. 

Dû  Port  ou  havre  de  Higueras  à Puer-* 
todi  Caua/los  il  y en  a trente  autres. 
Ç’eÆ  ici  la  deuxième  colonie  des  Efpa- 
gnols.  San  Pedro  ekk  une  journée  de  là 
en  une  plaine  prés  des  Montagnes. C’eft  la 
t roi fiéme  Colonie.  Rio  diX) Hua,  quun 
lac  partage  , n’eft  pas  loin  delà.  On  voie 
au  milieu  de  ce  lac  quelques  éminences 
de  terres  femblables  à des  Iflets. 

De  Puerto  de  C avait  os  à Celui  qui  porté 
le  nom  dé  triimpho  de  ta  Cruz^  ^ il  y a 
vingt-cinq  à trente  lieuës.  Guomoreta , 
fiaint  laques  6c  TruxiUo  gifent  entré 
deux. 

T>t  Triumpho  de  la  Cfuz^  au  Cap  de 
Honduras  d y a trente-deux  lieues  6c 
4e  là  à ceiuideC^^W/ un  peu  plus  dé 
ying.  Dij 
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De  là  à celui  de  Gmtias  a Di  os  ^ qui 
eft  à quatorze  dégrez  de  hauteur , on 
oompte  Ibixante  ëc  neuf  lieues.  C’eft  la 
quatrième  Colonie.  Carthago  oft  entre 
deux. 

Carthago,  Evêché^  peut  contenir  en- 
tre quatre  6c  cinq  cent  familles , dont 
il  y en  a de  fort  riches.  Cette  Ville  tra.- 
fique  avec  Panama , Portohelo  , & C^r- 
thagene. 

De  Grattas  a Dios  à Defaguadera , 
qui  fort  du  lac  de  Nicar^gtia , il  y a 
foixante  - dix  lieues.  Nous  laiilèrons 
cotte  Côte  3 pour  paffer  à la  Proyince  de 
Nicaragua^ 


C H A P I T R E V. 

SuitjÇ  de  la  Defeription  de  la  NomeUg 
Bffagne,  De  la  Province 
de  Nicaragua^ 

VEhakt  de  Fondnra  ôc  palTanf  par 
les  Mines  de  ÇhalateccaDn  va  à la 
Province  de  Nic^^agaa , qui  s^étend  juf* 
qu  à la  Mer  du  Sad.  C'eft  un  Pays  beau 
6c  fertile  ; mais  les  chaleurs  y font  fi 
grandes , qu*on  ne  peut  y voyager  de 
put  ea  Efté*  Les  pluyes  y durent  fix 
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mots  y & commencent  ordinairement  en 
May.  Le  refte  de  l'année  fe  pafïe  en  beau 
tems  6c  en  une  fecheréflè  continuelle.  Il 
y a abondance  de  cire  3 de  miel , d’arbres 
fruitiers  ^ & de  baume  y &g.  Ôn  y voit 

feu  de  gros  bétail  ^ mais  en  récompenfe 
eaiicoup  de  Cochons  y dont  les  premiers 
ont  été  amenez  d’Elpagne  , & y ont  fèi- 
fonné  extrêmement.  Les  Villages  des  In^ 
diens  font  allez  propres.  Leurs  maifons 
font  faites  de  jonc  & couvertes  de  chau- 
me. Pour  les  métaux , il  ne  s'y  en  trouve 
pas,  que  jcfçache,  bien  que  nos  gens  y 
ayent  vu  de  l’or , quai^d  ils  y vinrent , à 
ce  quon  allure.  Il  y a beaucoup' de  per- 
roquets  & d’autres  oifeaux  ^ qui  font  un 
grand  dégât  aux  femailles. , & qui  en  fe- 
roient  bien  davantage  ^ fans  la  prévoyan- 
ce des  habitans , qui  les  chajfl'ent  avec  des 
épouvantails  faits  de  cannes  & de  ro- 
féaux,  ou  les  détruifent  avec  la  fronde 
& le  fulîl. 

On  appelle  avec  raifon  cette  Province 
àç,  Nicaragua  ^ \t  Paradis  de  Aîahomet  ^ 
à caufe  de  l’abondance  & de  la  tranquil- 
lité  qui  y régnent  également.  Auffi  les 
habitans-yrdbnt-ils  voluptueux  6c  fort 
vains.  Du  refte,  leurs  mœurs  ôc  leurs 
maniérés  fe  rapportent  entièrement  à- ce 
que  nous  avoîis  dit  des  Méxicains.  Quoi- 
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<jue  la  cire  y foit  abondante  5 on  s’y  fctt 
ordinairement  de  torches  de  pin  au  lieu 
4e  chandelles.  Les  Indiens  àt  Nicaragua 
parlent  quatre  langages  difFcrens^  don^ 
ïe  principal  eft  le  Mexicain , qui  s’étend* 
dans  une  bonne  partie  des  deux^??2m- 
tques.  Par  le  moyen  de  cette  langue  on 
peut  fe  faire  entendre  à plus  de  quinze 
cent  lieiîës  à la  ronde.  Les  danles  de 
ces  Indiens  font  afFez^  fingulières.  Ils 
danfent  en  troupes  de  trois  ou  quatre 
mille,  &:  reçoivent  tous  ceux  qui  vierr-. 
nent  fe  joindre  à la  bande.  Ils  nettoyent 
fort  proprement  le  terrain  fur  lequel  on 
doit  danfer , après  cela  il  y en  a un  d’en<- 
tir’eux  qui  s’avancepour  mener  fe  branle.. 
Ils  fe  tournent  de  plulîeurs  maniérés  en 
dànfant  , ôc  fe  prennent  tantôt  par  der^ 
xîerej  tantôt  par  devant,  feféparent  en» 
fuite  & tournent  feuls,  pendant  qu’il  y 
en  ad^autres  qui  cbantent-quelques  chan-^ 
fons,oujoüent  d’une  efpeçede  tambour, 
au  fon  duquel  celui  qui  mene  le  branle 
répond  , ôc  après  lui  tous  les  autres , te- 
nant entre  les  mains  des  calebafles  plei- 
nes de  petites  pierres,  qu’ils  fecoüent 
en  danlant.  Après  avoir  fait  quelque 
tems  cette  figure,  i's  fe  oroifent , & 
tournent  les  uns  derrière  les  autres  en 
faifant  mille  poftures  & mille  grimaces.. 
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Ëes  mis  tevciit  le  pied  & fe  prennent  au' 
talon  en  fautant  d'une  maniéré  très-agilê. 
tes  autres  levant  les  bras^  Il  y en  a qui 
font  les  fourd^  , d'autres  leSaveugles.dîs 
rient , ils  crient , & font  en  un  mot 
route  forte  de  fingeries.  Ils  folemnifent 
cesdanfes  le  plus  promptement  qu'ils  le 
peuvent , ornez  de  plumes  & de  penna-= 
ches  5 ayant  des  tours  de  coquilles  aux 
Bras  6c  aux  jambes.  Après  cela  ils  fe  ré- 
galent &paiîeîit  la  journée  à boire"  en- 
fcmble. 

Il  part  fréquemment  des  Vaifleaux  de 
NicaragPia  ^ vont  à la  Mer  dUiS'W. 
Reakio  eft  le  lieu  du  rendés-vous*  Ce  Port 
a deux  pafles  ^ dont  eellr  du  vent  eft, 
fort  étroite.  Il  y a outre  cela  deux'  mor~ 
nés  pu  hauteurs  qui  en  font  les  deux 
pointes.  Les  Navires  y mouillent  fouvent 
pour  faire  du  bois  & pour  la  commodité 
du  havre.  Lar  ville  de  Léon  eft  à une 
journée  de  la  à l'Eft.  C'eft  le  fiege  d'un 
Evêque  qui  fe  tient  plus  à qu'en 

fk  Ville  Epifcopale.  Cette  Ville  a été  bâ- 
tie fur  le  bord  àc  Nicaragua  ^ par 

Francifeo  Fernandez.^  de  même  que 

& quefqucs  autres  Villes  fituées  fur 
6e  lac  3 à cinquante  petites  lieues  de  la 
fufdite,  prelqu'au  bout  du  lac  & du  co- 
té qu'il  dégorge  en  la  Mer  du  Sud. 
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La  Ville  de  Leon  eft  bâtie  fort  propre- 
ment. Mais  les  Maifons  y font  bafles  ^ à 
eaufe  des  tremWemens  de  terre.  Elles 
©nt  toutes  des  jardins  & de  beaux  ver- 
gers. Cette  Ville  3 qui  renferme  autour 
2e  douze  cens  maifons  3 trafique  fur  les 
deux  Mers  du  Nord  & du  Sud  : mais  en 
general  les  habitans  y palfent  la  vie  dan^ 
la  mollelfe  & roifiveté  ^ plus  contens  de 
jouir  des  plaifirs  & des  commodîtez  de 
la  vie,  que  des  richeffes  & du  commerce. 
La  beauté  du  clim.at  & l’abondance  donr 
enyjoiüt  contribuent  beaucoup  à cette 
rniollelTe.  Ils  s’occupent  à dormir,  plasr 
qu’à  autre  chofe , à goûter  les  plaifirs  de 
làcampaene,  à élever  desoifeaux  , &c. 
Cette  Ville  n^eft  pas  fort  éloignée  d’une^ 
Montagne  de  feu  qui  a fouvent  causé  de 
grands  dommages  aux  environs  ; mais 
comme  elle  brûle  préfentement  beau- 
coup moins  qu’autrefois  3 les  babitans 
;n'en  craignent  prefque  plus  rien.  Plu- 
fieurs  Efpagnols  ont  été  d’opinion  qu’il 
y avoit  de  for , & quelques-uns  y ont 
fait  de  grandes  recherches  fans  aucun 
fruit.. 

De  Leon  à Grenade  le  chemin  eft  fi 
égal  & Il  beau,  avec  une  telle  abon- 
dance de  toutes  chofes , que  je  n’ai  jamais 
rien  vû  de  plus  agréable.  Grenade 
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une  Ville  beaucoup  mieux  bâtie  encore; 
<jue  Léon  il  y a des  Négocians  fort  ri-: 
elles  & qui  trafiquent  à Canhagene  ^ 
Liiiatmala  ^ a Goma^aga , & ailleurs  : . 
mais  les  habitans  y font  vains  y comme* 
ceux  dei^W.  Les  Eglifes  font  magnifi- 
ques & les  Gonvents  riches  à l’excès.- 
Aulïî  n’y  a-til  point  delieu  où  les  Indiens, 
foientplus  maltraitez. 

Le  meilleur  négoce  de  Grenade  fe  ‘ fait, 
au  départ  des  frégates  qui  partent  du  lac 
pour  Carthagene  : car  en  ce  temsdà  onr 
voiture  à Grenade  quantité  de  marchan- 
difes  de  grand  prix  ^ & l’on  y voit  ar- 
river de  tous  cotez  des  troupes  de  mulets- 
chargez  d’indigo  ^de  cochenille-^  de  fu— 
cre^de  cuirs  ^ d’argent  , &c.  L’argent 
des  revenus  du  Roi  lerranfporte  fouvenr 
par  cette  même  voye  du  lac*^ 

Il  fe  trouve  de  fort  grands  poifTons' 
au  lac  de  Nicaragua  ,,  entr’autrej  la- 
Manati  ^ ou  Lamentin.  Il  a deur  arier^ 
rons  tout  joignant  la  tête  , & eft  de"  la 
forme  d’un  loutre.  Ge  poiflbn  à trente- 
cinq  pieds  de  longueur  ôc  douze  au 
moins^  d’épailTeur.  De  la  tête  dedà 
queue  il  refl'emble  au  bœuE-  IL  les- 
yeux  petits,  la  peau  durent  velue:  ^ de" 
couleur  blèuë , & deux  pattes^  courte® 
fous  le  ventre*  Les  femelles -de.  ces  ani^- 
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maux  font  leurs  petits  comme  les  Vaches 
& les  élevent  de  même,  ayant  des  mam- 
melles  pour  leur  donner  à teter.  Get  ani- 
mal eft  amphibie.  Les  Indiens  raçontenc 
qu’un  de  leurs  Rois  ayant  pris  nne  Aîa^ 
nate  la  nourrit  pendant  plus  de  vingt -fix 
ans  en  un  étang  nommé  Gminaba 
de  fon  Palais , & raçrivoifairbien  avec 
des  morceaux  de  gâteau  & de  viande. 
qu’il  lui  donnoit-,  qu’avec  le  tems  elle: 
venoit  manger  à la  main.  A l’heure  du 
jour  que  les  D^meftiques  du  Roi  avoient 
accoutumé  de  lui  donner  de  là  nourritu- 
re ^ elle  ne  manquoit  pas  de  mettre  là 
fête  hors  de  l’eau  , & dès  qu’on  TappcI- 
hÀt  Atano  Mano , mot  qui  en  Langue- 
Indienne  fîgnifiè  brave  ou  genereux , el- 
le nageoit  vers  eux.  & for  toit  de  l’eau,, 
pour  aller  prendre  le  manger  de  leurs- 
mains*- Si  l’on  oubliôit  de  lui  donner  à 
manger  , elle  venoit  elle-même  le  cher-^ 
cher  près  du  Palais  , & y joiioit  avec  les 
enfans , en  prenoit  fouvent  cinq  ou  iîx. 
fur  Ion  dosée  les  promenoir  fur  le. lac. 

Le  de  Nicaragua  y n’èft  guéres 
éloigné  de  la  Mer  du  Sud , & commun!- 
que  à celle  du  Nord  par  Rio  Defaguade^ 
m qui  a plus  de  . . . lieues  de  cours  de- 
puis le  lac  à la  Mer.  La  defeente  des  fré- 
gates par  Déjà guaderos  eft  quelquefois 


(ÜtX'Tnàes  Occidentales^- 
ibftgae’&:  ennuyeufe  pour  ceax<5pi  prên-' 
nent  cette  voye  : à câufe  qu’il  faut  fou- 
vent  charger  & décharger  les  Vai^flTeaux' 
pour  les  alléguer , quand  on  palfe  entre 
[es  rochers,  "il  fe  tient  quantité  dè  Cro- 
codiles autour  du  lac  & de  là  riviere, 
Êes  Animaux  font  fort  dan^ereuxli  l’on 
n’y  prend  garde.  Ils  font  leurs  oeufs  fur- 
terre , dans  le  fable  & de  la  grofl'eur  des 
oeufs  d’Oye.  Ils  font  lî durs,  qu  un  coup- 
de  pierre  ne  fçauroit  les  romprev  On- 
mange  quelquefois  de  ces  Crocodiles 
mais  c’eft  faute  de  meilleure  nourriture  , , 
quoique  la  chair  de  ces  Animaux' foit  af- 
iez  du  goût  des  Indiens. 

Quandbn  a paifé  la  Province  dé  Ni~  - 
traragm , on  vient  â un  Pays  rude  &•  fa- 
eheux,à  caufedes  Bois  & des  Montagnes, . 
où  les  Chevaux  & les  Muletsne  palTentr 
qu’avec  beaucoup  de  peine.  On  ttoüvc“ 

aux  environs  de  ce  ' Pàys-la  en  Mer  Si 
fur  le  rivage  de  fort  grandes  tcrrtuës 
qui  fonfaulfî  leurs  œufs  dans  lé  fable 
comme  les  Crocodiles.  - Tous  ces-  Ani- 
maux ne  couvent  pas  j ils  fe  xontentent. 
dè  laiffer  leurs  œufs  dans  le  fablé;,GÙ  W 
force  du  Soleil  les'fait  éclore  en  peu  de 
tems.  La  chair  des  Tortues  elï-fort  faitte 
& de  bon  goût  étant  fraîche:;- J’en  parle  ; 
par- expérience.^  en  ayant'  mangé  avée 
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les  Avanturiers , qui  en  font  leur  meil- 
leur ragoût. 

D u Cap  de  Gratias  a Dios  à Rio  Defa- 
giiaderos  il  y a foixante-dix  lieues  , ainfi, 

3u’on  l’a  dit.  Du  Defagnadero  à Corobaro 
y en  a quarante-. 

De  Coroharo  à la  vieille  Ville  de  No7n^ 
bire  de  Bios  il;  y en  a . . . . ..jTeragua  de 
Rio  Siveroou  SUvere  gifent  entre  deux. 
Par  les  diièancesque  je  viens  de  donner, 
& par  celles  que  j’ai  donné  au  Chapitre 
précédent,  il  paroi t qu’il  y a cinq  cent 
lieues  de,  la  pointe  de  Jucatan  Nombre 
de  Bios: 

Les  Indiens  qui  demeurent  entre 
Nicoia  ^ &c  Car  t h ago  ^ aux  environs  de 
Rio  S ivero  & près  àt  Veragua  , ne  dif- 
fèrent en  rien  de  ceux  dorît  j’ai  parlé  , 
excepté  qu’iîs  font  plus  rudes  de  plus  in- 
civils; Geux'des  Montagnes  tmvcNicoia 
êc  Ganhag(ry  font  fort  barbares  & haïf- 
fent  à mortlès  Efpagnois  qui  lès  appel- 
lent Indiens  guerriers  ^ parce  qu’on  n’a 
pû  venir  à bout  de  les  dompter.  Iffe 
trouve  dans  lès  Montagnes  de  ce  Pays-là. 
des  Tigres  , des  Singes  de  autres  bêtes 
fauvages;  On  y en  vo*it  une  que  ces  In- 
diens nornmtm  Cùfc ai  y qui  rell'emble 
à un  pourceau  noiir.-  Cette  bête  eft  gar- 
nie de  poils  xclle  a la  peau  dure  & les 
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yeux  petirs  , les  oreilles  larges  ^ 
celles  d’un  Eléphant , l’ongle  divisé  , 
le  mufeau  dure  & une  voix  fi  forte  ,, 
qu’elle  étourdit*  ‘On  allure  que  la  chair 
de  cet  Animal-  eft  de  bon  goût  & bonne- 
à manger.  ^ 

Il  y^n  a une  autre  qui  a fous  te 
vontre  un  fac  ou  elle  cache  fes  petits  , 
lorfqu’elie  eft  obligée  de  foir.  Elle  ref- 
îemble  au  Renard , & a les  pieds  comme  ■ 
ceux  d’im  finge  , ou  plutôt  comme  les 
mains  d’un  homme  les  oreilles  com- 
me celles  d’une  fouris*. 

On  voit  encore  en  ces  quarrisrs-là  un 
Animal  à quatre  pieds  qu’on  nomme 
Iguanna*  Cet  Animal  rellemble  au  lé- 
zard. îl.  a une  houpe  fous  le  menton, 
comme  un  petit- toupet  de  barbe,  fur 
la  tête  une  crête  comme  Iss  coqs.,  & fur 
le  dos  des  pointes  aiguës.  Sa  queue  eft 
longue , fort  aigue,  un  peu  retrouflée*. 
Cet  Animal  eft  mis  entre  lesReptiles  non: 
nui fîbles.  Sa  femelle -prend  quarante  oiu 
einquanfe  œufs  à la  fois  de  là  grolTeur 
d’une  noix.  Le  jaune.  & le  blanc  y four 
féparés  comme  aux  œufs  de: poule,  & 
ees  œufs  font  auffi  bons  a manger  & me- 
me de  meilleur  goût  que  leur  chair.  IL 
ne  faut  cuir  cés  œufs  àllguanna  , ni  au* 
beurre.  nL  à.  rhuilc.  j.mais,  feulement  aé 
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l’eau.  VIguanna  eft  du  nombre  des  Am 
phibies , car  il  vit  fur  terre  & dans  l’eau. 
Il  grimpe  fur  les  arbres , & comme  Car 
figure  n’eft  pas  agréable  à voir^  ceux  à 
^ui  il  eA  inconnu  en  ont  horreur.  Cet 
Animal  peut  bien  vivre  dix  à douze  jours 
fans  manger.  . Sa  chair  eft  de  très  - bon 
goût  J mais  elle  eft  fort  contraire  à ceux 
qui  ont  eû  ^ ou  qui  ont  encore  la  vero. 
le  j car  s>’ils  en  mangent , elle  la  fait  for- 
„ tir  , & renouvelle  leurs  douleurs.  De 
»»  forte  qu’il  y a peu  d’Eccléfiaftiques  ôc 
»,  de  Séculiers  qui  ofent  en  manger  par- 
i,ini  nos  gens. 

Les  Elpagnols  ont  commencé  à bâtir, 
vers  le  milieu  de  ce.SiecIe  , Sainte  Ma- 
rie, fur  la  Rîviere  dé  ce  Nom,  cette 
Ville  fe  reiidoit  confidérable  dans  le 
tems  <jue  j crois  J^îexiqne*  > 


aux  Indes  Occi^titülèt.  8^’ 
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P ancienne  rnie  Nombre  de  Bios,, 
abandennée  aupurd’hut  ,,&  <jui  na 
de  fon  ancienne  magnificence  ^ue  le 
nom.  Des  deux  Panama  y de  Porto^ 

Beto,  df  Darien,^^c- 

§1  y a déjà  du  tems  que  Pôn  a aban- 
l'donné  cette  yïWe-àcNombre  de  Dtos  j,, 
caufe  de  fa  mauvaife;  lîtuatiôn 

’aller  établir  à Porto-Belo  , ou  le  bavre 

:ft  beaucoup -meilleur  & 

léfenfe  que  n’étoit  celui  àc  Nombre  de 
D/w.  , Voici  pourtantice  qu&  j’ui  a dire,' 
h Nombre  de  D/ot  , pour  la  fatisfac- 
don  des  bedeurs.,  qui-  peut-etre  ne  le- 
tont  pas  fiebés  de.  connoitre  cette  Vl^■- 
le,  & le  les  avertirai  en  meme  tems, 
Què  ce  que  j’en  dis  ici  fe  doit  prefente- 
Lnt  prevue  tout- appliquer  ^ Porto- 

Nombre  de  Bios  aitê-uneplàce  fort 
marchande  du  côté  du  iVord.  Apres  une 
mauvaife  rencontre , Btego  dé  Ni<^uefit 
Efpasnol , s’étant  -retiré  en  un  havre  de 
ce  quartier-là  avec  le  refte  de  fes 
y.,  dit  CCS  propres  , in  nombre  4( 


88  f^oyages  de  François  Coyval 
Dios , c cft-à-dire,  au  Nom  de  Dieu  , Sc 
fe  mit  enfuite  à bâtir  ç[uelques  petites 
îTiaiions  en  ce  meme  lieu , prétendant  y 
commencer  une  Ville.  Après  lui  d’autres 
continuèrent  fon  projet,  & le  nom  dà 
Nombre  de  Dios  relia  à-  la  Ville.  Cette 
Ville  s’étendoit'Ell;  &t  Oüeft  en  fa  lon- 
gueur , fuivanr  le  rivage  de  la  mer  , 
au  milieu  d’un  fort  grand  bois  en  un- 
lieu  mal  fain , furtout  en  byver,  à eau-- 
fe  de  la  grande  chaleur  & de  l’humidité’ 
de  la  terre  , qui  y caufoient  des  exha- 
laifons  pelliientieiles , fans  parler  d’un 
Marais  près,  dé  la  Ville  du  côté  de 
l'Ouell  y,  ce  qui  falloir  que  les  habitans* 
n’y  étoienrpa's  de  longue  vie.  tes  Mai- 
fonsy  etoient  toiptes  bitiesà  la  maniere. 
à'Efpagne , de  même  que  celles  de  Pa- 
nama & des  autres  villes  des  Indes  Oc- 
cidentales. La  plupart' des  Marchands  de 
Nombre  dt  Dios  maifon  au 

vieux  Panama , qui  dans  la  fuite. a été 
aufli  abandonné  , après  que  lèst'Arrglois 
l’eurent  pillé  & brûlé , ainfi  que  je  vais 
lé  dire.  Les  Marchandifes  du  Pérou  é- 
toient  apportées  à Panama  , & celles: 
d’Efpagne  & des  Mers  du  Nord  à Nom- 
bre diDios.  Ces  Marchands  & ces  Né- 
gocians  y faifoienr  leur  réïîdence  tous 
enfsmble  , jufqu’à  ce  qu’ils  eullènt  bien 


aux  Indes  Occtd'ent4es'^  ^ 
rempli  leur  bourfe  J & alors  ils 
roient  ailleurs  au  Mékique , dans  le  Pe- 
roH,  & la  plupart  du  tems  en  Efpagne-  ^ 

■ Ee  havre  de  Nombre  de  Bios  etoit  a 
l’extremité  Septetitrionale'j  Sc  pouvoir 
eon tenir  plulleurs  Vaifïeaux.  On  y ap- 
portoit  diEfpagne  quantité  de  fruit  &: 
delésumes  , parce  que  ces  choies  ve- 
noient  rarement  à bien-  On  y portoit  de 
même  toutes  fortes  dç  denrees  defamt- 
Domingue,  de  Cuba  & de  la  Province  de 
Nicaragm,  comme  du  maïz  , ddfro- 
ment , du  pain  de  CaJS^'ve , de  la  chair 
de  porc  &c.  D’Europe  on  y portoit  en- 
core  de  la  morue  & autres  iemblables 
cliofes 

ches  y ôn  y portoit  de  la  chair  fraîche . 
des  fruits  des  Indes.  Et  a f ega  d des  au- 
tres Marchandifes,  les  navires  Efpagnols 
y venoient  décharger  anîiuellement  des 

vins  5 de  la  farine  des  olives,  de  1 huile, 
des  figues  , des  raifins , des  étofes  de  foye 
& de  laine  venfin  toutesfortes  de  Mar- 
chandiles  de  débit  aur  Indes. 

Toutes  ces  Marchandifes , denrees ,, 
&c.  étoienr  voiturees  enfuite  & le  font 
encore  aujourd’hui  , par  des  Bateaux 
plats  fur  Rio  Chiagro  , jufqul  un  lieu 
nommé  Venta  de  CrHZ.e  , à quatorze  ou 
quinze  lieues  de  delivroi^ 


m 
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la  entre  les  mains  d’un  Fadeur  Efpagnol 
qui  les  marquoit  & les  gardoit  julqu’i 
ee  quelles  fullent'  envoyées  par  terrerai 
vieux  Panama , à Fautre  côté  de  Viflhme  i 
d’où  on  les  portoit  enfuite  par  mer  dânï 
tout  le  Pérou , dans  la  Province  de  las 
C arc  as  au  Chili , &c.  de  même  que  cel- 
les de  Ces  Pàis-ci  éroienr  portées , en  con- 
tr’échange  dans  toutes  les  parties  Sep- 
tentrionales., ^ 

^ j''  ^ l’argent  que  l’on  apporte  de  la 
Mer  du  Sud  fe  voiture  generafèment  par 
terre  : mais  les  Marchands  Efpagnols  en. 
font  palTer  beaucoup  dans  des,^  balles  de 
Marchandife,  pour  frauder  les  Droits.^ 
Tous  ces  Mar cfiandifes  font  embarquée^’ 
trente  jours  après  l’arrivéb  de  V Armada 
©U  EloteEfpagnole,  qui'part  enfuite.- de- 
Porto-Belo , pour  fàire  voiledu  côté  de 
Garthagene , où  elle  charge  l’argent  du- 
Artexique  & fe  joint  à la  Patache  qui 
vient  prendre  pour  XcKoï  d'Efpagne  les 
taxes  & l’argent  des  Gabelles.  Ces  Vaif- 
feaux  lî lient  enfuite  dé. à la 
//<ït^«^dans  l’ifle  de  & s’y  joi- 

gnent au  refte  de  là  flote , qui  charge  les- 
cffetsdesnégociansdeyI/e.v/^«eà  la  P’e- 
ra-Cruz.  sétons  cesVàilTeaux  font  en- 
fuite  voile  de  conferve  pour  l’Efpagne, 
«n  débouquanrdans  là  Mer  du  Idord  par. 
mMa:  délit  FJoride^  ^ 
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tcmcax.  Panama  eft  une  des 
s Colonies  des  Efpagnols  dans  le  Con- 
sent , à caufe  delà  communicanon  des 

mx  Mers,  cet  endroit  fe  pe^Ia  bien^ 

,t  & feroirencore  tres-floriliant , fi 

irate  Morgan  ne  l’eût 

y.  avoir  un  Gbuverneur  E pag^n  q 
Joit  un  rang  ^onfidérable  apres  le  V - 
;roi  àc  Mexique..  Panama  ctoit  ators, 
>ut  ouvert,fans  murailles  m 
Xeux  méchantes  tedo'xtes  lui  jerv^ent 
e défenfe  , l’une  au  bord^de  la  Mer  , 
autre  fur  le  chemin  de  Crw^  ^ garnie 
hacunede  fix  petites  pièces 
:ette  Ville  avoit  fepta  huit  mille_  mai- 
ons  là  plûpart  de 
,es  rues  en  etoiént  affes  belles , large 
^gulieres.  Les  gros  * 

loknt  les  plüsbelles  Maifons  de-la 

le  & rien  ne  mampioitala  magmficen-- 
ee  de  ces;  Meffieurs...  On  y voyoït- huic 
Cônvens,  une  bellè  Eglife  Cathedra  e 
geun  Hôpital  défervi  par  les  Religieux 
fes.  L’ Evêque  étoit  comme  il  eft  enco^- 

fuffragant  de r Archevêque  de-Lma  UC 

^ rr- T Pammffnes» 


:dins  & des  fermes  ornoient  le* 
irons  de  la  Ville.  Tout  cela  fut  redui^ 
cendre  p^:.  Morgan^ 
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Les  Efmgnols  dénichés  de  là  s’altè- 
rent établir  à quatre  lieues  plus  loin , & 
bâtirent  le  n&xvQvi  Panama , quidonm 
fon  nom  à une  Baye  confiderable , où  f 
jettent  des  Rivières,  autrefois  & peut- 
être  encore,  fertiles  en  or.  Cette  Vill< 
eftrevetuê  d une  haute  muraille  de-pier- 
re. On  )rvoit  de  belle  Eglifes  & de  riche- 
Maiion  du  Prélîdent  & en 
général  tous  les  Bâtimens  publics  y fom 
magnifiques.  Il  y a huit  Eglife  Paroiffia- 
les , & trente  Chapelles.  Du  côté  des 
fortifications  il  y auroit  bien  des  chofes 
à dire.  On  y a planté  quelques  pièces  de 
canon  fur  les  murailles  & fait  des  redou- 
tes vers  la  mer. 

Voici  les  Officiers  Royaux  de  l’Au- 
dience de  Panama  Le-  Gouverneur  , un 
Capitaine  Général , le  Préfident , qua- 
tre Confeillers  , un  Prévôt  & le  Procu^ 
reur  Général.Un  Auditeur  des  Comptes. 
Un  TréTorier  Général  & un  Commillài- 
re , auffi  Général. 

Les  revenus  de  l’Evêque , donrié  Sié- 

fe  eft  le  premier  de  Terra-Fierma  ne 
int  ps- auffi  confidérab les  qu’en  plu- 
fieurs  autres  lieux  des  Indes. 

Il  n’y  a ni  Bois  ni  Marais  près  de  Pa~ 
nama  , & l’on  n’y  eft  pas  expofé  aux 
brouillards.  Les  humidités  commencent 
4 k fin  de  Mai  ôc  durent  jufqu’en  No- 
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;mbre.  Les  Vents  de  Mer  y régnent 
ors;du  S.  pendant  fix  mois  , mais 
ms  les  fix  autres  mois  ils  fouflent  de 
Eft  &duN.  E.  les  pluyp  ne  font  pas 
)Ut-à-fait  fi  violentes  à Panama 
ms  les  deux  côtés  de  la  Bay  e. 

Comme  tout  le  commerce  duCM/  8c 
U Pérou  vient  aboutir  à Panama,  les 
lagafms  de  cette  Ville  y font  toujours 
leins , & la  Mer  n’y  eft  jamais  fans  vaif- 
:aux.  J’aurai  occafîon  de  parler  encore 
e Panama  dans  la  fécondé  Partie  de 
ette  Relation. 

Je  viens  prefentement  à Porto-BeU 
[uia  pris  la  place  de  Nombres  de  Dios. 
’refqne  tout  ce  qui  a été  dit  fur  le  Né- 
;oce  de  cette  derniere  place  ruinée  fe 
îeut  appliquer  à Porto- Belo , ainlî  que  je 
’ai  déjà  remarrjué.  Le  havre  de  Porto- 
Belo  eft  grand  St  eommode  , bon 
noüillage  & de  bon  abri.  Il  eft  défendu 
par  deux  Forts , çutre  celui  à^faintMi- 
;hel , <qui  eft  plus  avant  dans  le  Port. 
C’eft-là  que  les  galions  vont  prendre  les 
tréfors  àn  Pérou  , qui  font  apportés  par 
terre  de  Panama,  La  Ville  eft  au  fond  du 
havre  en  forme  de  Croiffant , 6c  c’eft  fur 
le  milieu  du  Croiffant  qu’eft  le  petit 
Fort  fufdit  environné  de  maifon  du  co- 
té  de  la  place.  Cecte  place  eft  fpus  la  gar.-. 
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d.e  d’un  Commandant  qui  a fous  lui 
ou  20  goujats^  qui  n’ont  rien  deguerrie; 
tjue  l’épée  6c  la  mouftache.  Le  plu; 
grand  des  trois  Forts  e'ft  à FOueft  fur  uni 
«cminence  & à deux  cent  pas  du  rivage. 
Celui-ci  eft  commandé  par  une  hauteur  ; 
ce  qui  fut  caufe  de  fa  prife  par  les  An- 
glois^  La  Ville  a deux  grandes  rues  croi- 
lées  par  piufîeurs  autres  , avec  une  pc^ 
rite  place  d’armes  au  milieu.  Les  Eglifeî 
& les  Maifons  font  aflez  belles.  Pom 
i’air  , il  n’eil  pas  meilleur  ici  qu’à  Nom^» 
bre  de  Bios  ^ à caufe  de  fon  terrain  ba< 
& marécageux  à l’Eft*  Mais  la  malignité 
de  l’air  fe  fait  furtout  fentir  au  tems  de 
l’arrivée  des  gallions^  à tous  ees^Mar^ 
chands  , Soldats  , Matelots'  6c  autres 
nouveaux  venus  ^ qui  fe  laiflént  aller  à 
manger  ôc  boire  fans  réglé  6c  fans  aucun 
résine  , ce  qui  ne  manque  pas  de  leur 
eaufer  de  terribles  maux  , 6c  particuliè- 
rement des  fievres  ardentes  & des  diar- 
rhées , qui  enlevent  quantité  de  monde. 
Ce  n’eft  pas  feulement  le  fruit,  6c  l’ak 
marécageux  de  Penobelo  ^ qui  fait  tant 
de  mal  aux  étrangers  ; il  faut  auflî  qu’ils 
fe  précautionnent  contre  les  mauvaifes 
qualitez  des  eaux , qui  font  fort  mal 
laines  à boire*  Il  faut  encore  qu’ils  pren- 
aient garde  à ne  pas  avoir  les  pieds 


âinx  Inâes  ‘Occidentale^  ^ 
fiâeSjOU  mouillez  en  temsde  pluye^ 
ir  cette  humidité  jointe  aim  grandes 
Valeurs  de  ce  mauvais  air  leur  cauferoit 
es  fievres  mortelles.  Je  parle  de  ceci 
ar  expérience  & comme  ayant  féjourné 
Porto-Belo  avec  nos  IFlottcs.  Je  fuis 
erfuadé  cj^ue  ce  c^ui  contribue  le  plus  aux 
idifpofîtions  des  hommes  qui  changent 
le  climat^  c’eft  de  ne  pas  vouloir  s’aC- 
üjettir  aux  coûtumes  & au  régime  des 
^ays  ou  ils  font  nouveaux  venus , & de 
‘opiniâtrer  à y fuivre  leurs  fantaifies  &C 
eurs  paffions.  C’eft  adnfî  que  les 
jnols  venus  d’Efpagne  ne  veulent  ordi- 
làirement  rien  changer  a leur  manière 
le  vivre  étant  aux  Indes  : d’où  il  re- 
faite qu’ils  y trouvent  fort  fouventleur 
tombeau , ou  du  moins  beaucoup  d infir- 
mitez. 

hcTahardilh,  régné  auffi  beaucoup 
l Pom^Beto , & à Darien  ^ & generale- 
ment  on  y eft  fouvent  exposé  dans  toute 
la  Nouvelle  Efpagne.  C’eft  une  fievre 
eontagieufe  & très-violente,  qui  con- 
fumeles  entrailles,  & fait  mourir  dès 
le  troifiéme  jour-  Il  s’exhale  du  corps 
des  malades  une  puanteur  înfupportable 
oausée  par  la  pourriture  des  cntrailleS|6c 
de  l’cftomac.  ^ 

Porto  - Belo  étant  extrên^ment  fre- 


; 
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quenté  par  les  Marchands  au  rems  d< 
rarrivée  des  Galions^  les  denrées  y font 
alors  d’un  prix  extraordinaire , & les  lo- 
gemens  lî  chers  pendant  les  vingt  ou 
vingt-cinq  jours  qu’on  diarge  & dé- 
charge les  marohandifes , que  les  Bout-: 
geois  qui  loüent  des  appartemens  font, 
autant  ou  plus  de  profit  que  ceux  qui 
viennent  négocier-»  ,.,j 

La  lar^ur  de  la  terre  entre  Nombre, 
de  Bios,^o\i  Forto-Bele , ôc  Panama', 
eft  de  i6  à 17  lieues  d’une  mer  à l’autre^! 

D’ici  aux  écueils  que  l’on  appelle  Fad! 
vallones  de  Darien  à 3iuit  degvez  de! 
hauteur,  il  y a foixante-dix  lieues.  Dadl 
rien  n’e'ft  pas  fituée  en  un  endroit  plusf 
fain  & moins  exposé  aux  chaleurs  quel 
Porto-Belo , & c’eft  ce  <pii  ell  caufe  que 
tous  les  habitans  de  ce  lieu  y font  de  fort  ^ 
mauvaife  couleur  8c  jaunes  Comme  s’ils  " 
avoient  la  jaunifle.  Je  ne  fçai  pourtant , 
fi  cela  vient  uniquement  de^la  fituation . 
8c  du  climat.  Il  y a plufieurs  autres  1 
|)laces  fituées  à pareille  hauteur , mais  ! 
a la  vérité  dans  des  lieux  où  il  y a 'des 
fources  & des  fontaines  d eau  vive 
claire , où  les  habitans  fe  portent  fort 
bien  & ont  allez  bonne  couleur.  Darien  I 
eft  fur  la  Riviere  de  ce  nom  & eft  en?^ 
.vîronnéede  hautes  Montagnes  ; de  forte  f 
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qüe  le  Soleil  du  Midi  y frappe  direde- 
ment,  & que  la  réverbération  de  la  cha- 
leur  de  cet  aftres’y  faic  fentir  des  deux 
cotez  , devant  & derrière  : ce^qui  con- 
tribue aux  ardeursinfùpportables  & mal 
faines  de  l’Efté , plus  que  le  climat  ou  elle 
eft.  D’aiileiïts  , le  terrain  de  Z)4r/>;/ né 
vautabfolumcnt  rien  ,icar  cette  place  eft 
dans  un  Marais  d'eaù  puante.  Leshabi- 
tans  qr  font  Continuellement  infedez  de 
toutes  fortes  de  vermine.  Si  l’on  y creu^ 
fe  à la  profondeur  de  deux<>u  trois  pieds , 
on  découvre  aufll-tôt  des  fources  d’eau 
corrompue , qui  fe  èomrhimiquent  à la 
Riviere , dont  le  coürs  eft  lent  & receiiu 
par  la  bourbe.  Gette  Riviere  va  fe  jerter 
dans  la  Mer  en  traversant  la  vallée  de 
Darlen.  La  gârriifon  de  eft  auiî| 

bonne  que  celle  de  Porto^-Belo. 

On  trouve  en  ces  quartiers  - là  des 
Tigres,  des  Lions  Se  des  Crocodiles.  Il 
y a des  Bœufs  faut  âges , des  Cochom , 
& des  Chevaux  en  fort  grand  nombre  , 
Scplus  grands  que  ceux  d’Efpagne.  Il 
n y manque  ni  fruits,  ni  berbei  pota- 
gères ni  légumes,  excepté,  comme  je 
l’ai  dit , près  de  Dmey^  oii  le  fol  eft  fté- 
rile  Sc  mauvais.  Les  Indiens  de  Tlfthmc 
& des  lieux  voiftns  font  généralement 
fort  bruns  6ç  de  couleur-qfolive , bien 
Tgme  /,  E 
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proportionnez  de  corps,  & difpos-  Ils 
ont  peu  de  poil , même  à la  tête  & aux 
fourcils  , & s’ils  en  ont  .5  ils  le  font  tom- 
ber avec  certaines  herbes  , dont  j’ai  ou- 
blié le  noim  Ces  Indiens  vont  nuds  juf- 
cju’àla  ceinture , mais  ils  font  couverts  de 
la  ceinture  aux  genoux.  Les  plus  diftin- 
-gtiez  d’entr’eux  le  font  jufqu’aux  pieds. 

La  Riviere  de  Darien  eft  à huit  dégrez 
de  hauteur  j ainlî  les  jours  les  nuits  y 
font  à peu  près  égaux. 

Je  ne  dis  rien  ici  des  fruits  qui  fe 
trouvent  dans  l’Ifthme  de  même  que 
dans  toute  la  Nouvelle  Efpagne  y &c. 
tels  que  font  les  Sapotas  ^ Sapotillas , 
Avogados  ^ Goyaves  ^ Fapaias  ^ Junipas  ^ 
Ananas , Bananes^  Plantains ^ 3cc>  toutes 
les  relations  des  Indes  Occidentales  fai-, 
faut  affez  connoître  ces  fruits.  D’ailleurs, 
mon  deflêin , en  donnant  cette  relation , 
eft  de  décrire  exaftement  les  chofesquî 
meparoilTent  avoir  été  oubliées  par  les 
Ecrivains  , foît  pour  la  fimation  des.  * 
lieux  , ou  pour  l’état  préfent  du  Pays. 

Il  faut  que  je  donne  mon  avis  tou- 
chant la  maladie  qui  eft  le  plus  à craindre 
dans  ces  Pays  brûlez  mal  fains  , fur- 
tout  du  côté  de  Panama  , & le  long  de  la 
côte  de  la  Mer  du  Sud.  Après  que  l’Efté 
^ ^ il  y régné  des  pluyes  continue^ 
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îès  tout  le  rèfte  de  Pannéo  ^ & ces  pluye$ 
font  furtout  fort  dangerelifès  aux  noui 
Veaux  venus  *,  car  aullî-tôt  qu’on  la  re- 
çue fur  le  corps  J elle  y forme  despuftu- 
les  Sc  des  bourgeons  ^ & il  s’y  engendre 
outre  cela  des  vers  longs  &:  minces  en- 
tre cuir  & eliair  : de  forte  que  le  corps 
s’ulcère  &fè  pourrit.  Le  feul  remede  efl 
de  fe  tenir  fec  ^ & fî  l’on  eft  obligé  d’al- 
ler à la  pluyè  3 de  changer  aulîi-tôt  de 
linge.  Il  faut  auffi  avoir  loin  de  fe  tenir 
propre.  On  né  fçauroit  croire  combien 
là  propreté  du  corps  contribué*  à la  fan^ 
té  dâfis  les  climats  Méridionaux . 

On  trouve  à neuf  lieués  àcDarien^ 
& dans  cette  partie  de  la  Nomelle  Gre-» 
nade  que  l’on  appelloit  autrefois  CaH^ 
hane  , un  Village  nommé  Futeraca.  A 
trois  lieues  de  là  on  trouve  mba  vers  le 
Golfe  de  D arien.  Vraba  a été  autrefois 
confiderable  Se  la  Gapitàle  d'un  Royau- 
me.  Alix  lieues  plus  loin  on  a Feti,  plus 
loin  à neuf  lieues  Zeremei  àdouzelieués 
de  Zereme , Sorache.  Ce  ne  font  là  que 
Villages  habitez  autrefois  par  . des  In--, 
diens  ^ qui  mangeoient  leurs  ennemis  y 6C 
les  prifonniers  faits  à la  guerre. 

Le  Golfe  a quatorze  lieues  de  lon- 
gueur J & fix  de  largeur  à fon  embou-. 
chure  j car  à inefure  qu’il  s’avance  dans 
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les  terres^  il  va  en  étréciflant.  Tout  €e 


I 


U on  plante  ©u  femeen  ce  Pays- là  croît 
/ort  vite  i car  on  y a au  iout  de  Huit  à 
dix  jours  des  concombres,  des  courges^ 
des  melons  & autres  fruits. 

Ceft  â la  riviere  de  Darien  que  je 
pris  parti  en  avec  le  Capitaine 
Çojfon  Anglois  , qui  couroit  alors  cette 
côte  avec  les  Flibuftiers.  Ils  trafiquèrent 
là  avec  les  nmirels  cki  Pays,  & pille- 
tent  bravement  les  Efpagnols-  Il  ne  fc- 
roit  pas  difficile  aux  autres  Européans 
de  Rétablir  en  ce  Canton,  & fi  Pon  y 
croit  une  fois  maître  de  la  cominuniça- 
tien  des  deux  Mer^  ^ le  négoce  de  la  Mer 
du  Sud,  & tout  le  commerce  du  Pays 
tomberoient  bientôt  entre  les  mains  de 
iCes  nouyeaux  hôtes. 


CHAPITRE  VII. 

J)e  la  Nouvelle  Grenade,  deCartha- 
gene  , fainte  Marthe  , &c. 

A U delà  du  îGoIfe  & du  même  côté 
ççaeCarthagene , omfaint  Sebaf^ 
tien  de  Biiona  f^ifla  ^ &C  plus  loin  la 
fivierc  deZenu  ^ où  il  y a un  havre  8c 
mw  Ville  à fepx  pu  huit  lieues  de  la 


aux'  Indes  Occidentalesl  fôp 
Mer.  Il  s'y  fairafle^  de  trafic  en  fel  ÔC 
en  poiflon,  & Bon  y fabrique  divers  ou-^ 
vrages  d’or  & d’argent.  L’or  fe  trouve 
dans  cette  riviere  au  tems  de$  écoule- 
mens  des  eaux  & après  les  fortes  pluyes, 
Ges  endroits  ont  été  découverts  en  1502.^ 
par  Roderiga  àcBaflides,  Deux  ans  après’ 
& depuis  encore  en  1505.  Æonfode  Ho-^ 
jieda  Sc  Ghvani  Dell^  Cofa  y envoyèrent 
des  gens  pour  reconnoure  cePays  & fes’ 
habitans,  & pour  s’informer  de  leu rr 
richefles.  Ges  Indiens  fc  mirent  en  dé- 
foîfe  & priienrl^armes  pour  chafTcr  lés 
Efpâgnols.  Mais  ceux-ci  Imrr  firent  des 
démonftrations  d’amitié  & leur  donnè- 
rent à connoître  leurs  intentions  paci- 
fiquer^>  par  un  Interprète  que 
Pifarre  avoir  amené.  Hs  fe  déclarèrent 
donc  pour  gens  tranquilles,  qui  avoienr 
été  longtems  en  Mer  , & qui  le  trouvant 
dépourvus  dé  vivres  & d^autres  chofes 
néceflaires  ne  chercHoient  qu  a fe  ravi- 
tailler , &c^  Ces  Indiens  pfùs  avifez  ré- 
pondirenrfagement  à nos  gens , t«  Il  n’eft 
««pas  impolïîbJe  que  vous^foyez  tels  que 
««  vous.dites  , mars  comme  vous  ne  fçau- 
««  riez  nous  em donner  aucune  alîuran- 
««  ce,  retirez-vous  d’ici,  car  nous  ne 
«<  fommes  pas  d’humeur  de  fouffrir  les 
««  bravades  des  étrangers.  On  ajoute 
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qu’un  Efpagnol  de  la  troupe  leur  ayanf 
dit  qu’on  ne  pou’^oit  fe  retirer  de  la 
forte,  & qu^on  avoit  commidîon  du  Pape 
pour  les  conYcrtir  auparavant  à là  Foi 
les  baptîfcr  enfuite  5 ils  écoutèrent  cela 
/ froidement  &avec  mépris.  Mais  quand 
cet  Efpagnol  achevant  de  montrer  l’ef- 
fentiel  de  là  commiffîon,  leur  eut  dit 
que  lePapeeft  le  Lieutenant  de  Jésus- 
Christ  par  tout  le  monde  , qu’il  a 

Îleine  & abfolue  puiflance  fur  toute! 
îs  âmes  en  ce  qui  regarde  la  Religion,; 
&c  qu’enfin  il  avoir  donné  les  Pays  du 
Nouveau  Monde  au  Roi  d’Efpagne  j 
fur  quoi  eux  Efpagnols  étoient:  venus 
pour  en  prendre  poffcffion  à la  gloire  de 
Dieu  & de  Notre  Saint  Pere  le  Pape*, 
les  Indiens  fe  mirent  à^re  & lui  répon- 
/ dirent.  » Ce  que  tous  dites  de  là  gloire 
r M de  Dieu  eft  tort  bon , mais  cet  homme , 
^ M que  vous„  appeliez  Pape  , eft  bien  hardi 
» GU  bien  fot , d’aller  donner  ce  qui  ne 
» lui  appartient  pas  , . & qu’il  ne  fçau- 
M roit  livrer..  Votre  Roi  doit  être  bien 
w pauvre  ou  bien  affamé  , pour  vouloir 
prendre  par  force  les  Pays  des  autres 
» Peuples,  & de  ceux  qui  ne  lui  font 
aucun  mal.  Si  vous  n’êtes  pas  fatisfaits. 
de  notre  réponfe  &que  vous  perfiftiez^ 
U à vouloir  nous  affujettir , nous  vous. 
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iî' traiterons  eii  ennemis  6c  nous,  vous  cou- 
» perons  vos  têtes.  « CeS  menaces  n'em- 
pêcherent  pas  que  les  Efpagnots  aidez 
de  la  force  ne  les  vainquiflent , 6c  n’af- 
fujettiflent  ces  Pays , comme  tous  les 

autres.  . x v 

Il  y a foixante-dix  lieues  de  làa  C^r- 
thagene;  âeCarthagenek  fainte  Marthe 
il  y en  a cfoquante.  On  trouve  le 
grande  entre  deux. 

Il  y a à l’emboucliure  d'un  Havre  que: 
Pon  a nommé  ^ . une  Me- 

que  les  Indiens  appcîlbiént  autrefois  Co- 
dego  ; 6c  c’eflr  par  là  que  nos  gens  com- 
mencèrent à s’établir  en  ce  quartier  du 
territoire  de  Carthagene.  L’Illc  dont  je 
parle  a deuxdicuës  en  longueur  & à peu 
près  autant  dé  largeur.  Ce  Pays  étoie 
Habité  par  des  pêcHéurs  à la  venue  des: 
Efpagnols  ; mais  on  les  a détruit  entiè- 
rement, ainlî  qu’on  a feit-  ailleurs  des 
Habitans  du  Nouveau  Monàe.  Cependant" 
lés  habitans  de  cette  étendue  de  Côtes 
qui  fait  partie  de  l’Audience  dé  Szm* 
Eé , où  eft  ïcNouveau  Royaume  de  Gre- 
nade, 6cg;.  ont  réfifté  plus  longtems  6c 
plus  courageufement  que  les  autres  àla- 
dbnation  de  fa  Sainteté.  Ce  Pays  abonde 
en  poiflbn  J en  fruits  ôc  en  tout  ce  qui 
ell  nécellàire  à la  vie.  Les  habitans  s’ha- 
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billent  de  toiles  de  Cotton.  Autrefois 
tous  ces  Indiens , hommes  & femmes., 
ailoient  à la  guerre,  & ils  pratiquent 
encore  la  même  coutume  plus  avant  dans 
îè  Pays, où  les  Efpagnols  n’ont  pas  pé- 
nétré. \J nccnziTi  Martin  Amb if e fai/ant 
là  guerre  fur  les  frontiere&de  Carthagene 
contre  les  Indiens  dè  Zenu  y prit  en 
150^.  une  fille  de  vingt  ans  qui  avoir  déjà 
tué  de  fa  main  quinze  ou  vingt  de  nos  , 
Efpàgnols.  Ces  gens  mangent  leurs  en-, 
ncniis  & fe  fervent  de  flechjs  empois 
Tonnées. , Ceux  qu’on  n*a  pas  fubjugue 
font , à ce  qu’on  alTure,  fort  riches.  Ils, 
portent  aux  bras  & aux  jambes  desi 
braifelets  d’or  enrichis  de  perles.  Ils  ont 
des  plaques  d’or  aux  orçilîq^  , &:  fur  le- 
front. 

Entr’autres  marebandifes  , il  y a fur 
cette  Côte  , beaucoup  de  fel , de  poif- 
fon,  de  piment  ou  poivre  de  Bref  l y de 
l’or , des  , des  émeraudes  & autres 
chofés  précieufes,  des  bois  de  teinture  ^ 
quantité  de  fruits , &c. 

Ces  peuples  ne  connoifloient  pas  le  com- 
merce avant  là  venue  dès  Européans: 
maison  leur  a fort  bien  appris  dans  la 
fuite  la  valeur  de  l’or  & de  l’argent.  On 
raconte  qu’un  Efpagnol  qui  avoir  faim 
étant  allé  chez  un  Indien  pour  achepter 
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iiî  poulet  / & lui  ayant  préfenté  une. 
[léale  en  payement  i<lMndien  la  prit  en- 
tre fes  dents  en  lui  difant  qu’il  étoit  fur- 
pris  de  ce  qu’en  échangé  d’une  choie 
bonne  à manger,  on  lui  en  donnoit  unc- 
quine  l’étoit  pas.  Sur  quoi  rindieii  lut 
rendit  fon  argent  avec  mépris  & retira, 
fon  poulet. 

La,  ville Aei  Carrhagene  eû  fituée  avau- 
tâgeufemenrXur  la  Côte  à quinze  ou  dix- 
huit  lieuës  des  petites  Mes  de  fainr 
Blaife.  Cette  Ville  eft  divisée  en  haute- 
& baflé.  La  haute  feule  s’appelle  pro^' 
prement  Carthagisne  i l’autre  s’appelle- 
Gafmana , & c’eft  le  Fauxboiirg';  ^ > 

thagene  eft  très-bien  fortifiée  & défen- 
due de  trois  Forts  du  cô^té  du  Port. 

Le  meilleur  &c  le  plus  riche  commerce'^ 
de  Carthagene  conîîfte  en  perles , quer 
l’on  y apporte  de  la  Marguerite  fur  les=» 
Côtes  de  la  Nouvelle  AnàÂlàufîe,  On  p 
porte  auffi  tous,  les:  revenus  que  le  Roi  : 
tire  de  la  Nouvelle  Grenade  éc  de  toutes 
la  Terra-Fierma.  Le  trafic^en  perlés  qui 
fe  fait  eft' foconfidérable^,^^^ 

que  tout  un  quartier  de  la  Ville  n’a  d’au,i^ 
tre  occupation  qucfcelle  de  les  choifir 
de  les  percer  &d’en  faire  des  calliers  &ù 
des  bralTelets.  Outre  cela  on  porte  de 
plufieiirs  Provinces  de  Efpa^ 
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gne  à Carthagene  de  llndigo  , de  la: 
Cochenille,  du  Sucre,  de  lor,  de  lar-l 
gent , &c.  De  forte  que  cette  Ville  eftî 
une  des  plus  riches  & des  plus  impor-  ; 
tantes  de  V dimérique.  Carthagene  efi: 
Evêché. 

On  trouve , comme  je  l’ai  déjà  dir,. 
entre  Carthagene  &c  fainte  Manhe , une. 
grande  Riviere  fort  rapide  5c  qui  fe 
jette  dans  la  Mer  avec  tant  de  force ^ 
fur  tout  en  hyver , qu  elle  repoulTe  là 
marée.  C’eft  une  chofedônt  les  vaifléaux 
qui  font  voile  de  ce  côté-là  fe  peuvent 
ap|-erçevoir  facilement.  Cette  Rivière 
eft  connue  fous  le  nom  de  F/o  grande  ^ 
& c’eft  en  là  remontant  du  côté  de  la 
Nouvelle  Grenade  , que  l’on  trouve  les 
mines  êC émeraudes  en  la  vallée  de  Tunia 
ou  Tomana  yTSFeiL  près  de  la  Nouvelle 
Carthage^  ôc  entre  les  Montagnes  de 
Grenade  & de  Popayan. 

A l’égard  des  Indiens  qui  habitent 
dans  ces  terres  *,  il  femble  qu’ils  adorent 
le  Soleil  &c  qu’ils  le  reconnoilTent  pour 
leur  principale  Diviiîité.  Ils  portent  à 
la  guerre , au  lieu  d’enfeignes  & de  ba- 
nieres,  les  os  de  leurs  vaillans  hommes 
tuez  à la  guerre  de  la  main  de  leurs  en- 
nemis, attachez  à des  rofeaux,  pour 
s^animer  davantage  à k.  vengeance  par 
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lavûë  de  cesoflemens,  &r  pour  fe  porter 
à imiter  là  valeur  de  cés  bravesi  On 
aflure  qu’ils  enfevelillênt  leurs  Rois  avec 
dès  Colliers  d’or  enricHis  d’cmeraudés , 
& qu’ils  mettent  auprès  du  corps  du 
pain  & du  vin- Eh  effet , on  a wouvé 
fouventde  riches  fépulchres  en  ces  quar- 
tiers-là. Tous  ces  Indiens  tuent,  & 
mangent  enfuite  leurs  ennemis.  - lis  vi- 
vent difperfez  & dans  des  Cabanes.  Leurs 
Chefs  ont  chacun  plufieurs-  Femmes  , 
dont  lai  première  eft . là  plus  dîftinguée  , 
& les . enfans  dè;  celle-ci  font;  le?  fouis 


&■  les  véritables  héritiers.  . Ifo  facrifient 
leurs  ennemis , & il  ne^  paroi t pas  qu’ils 
ayent  idée  d’tme  ' autre  vie  , ni  qu’ils  • 
confiderent  cèifo-ci  comme  deftinée  à; 
autre  chofe  qu’aux  fonsv^.  Ils  font  pour- 
tant genereux  5c  donnent  libéralèment- 
Peut-êtreque  fi  Ifon  n’^àvoit  jamais  vou-j 
lu  ufor  de  violence  envers  ces  peuplès^^  L 
on  auroit  pû  les  affiijettir  SC  1^  conver-'j 
tir  par  raifon.  On  y envoyé  des  Mif- 
fibnnaires  , 5c  on  les  en  croir,  ilsy 
convertiffent  desffept  à huit  cens  Indiens 
à la  Foi  -,  .def©rtc  que  depuis  qu’ils  y vont 
tous  ces  Pays  devroientiètre  abfolümenc  . 
Ghrétiens-j.  Cependant  le  Chriftîànifmc" 
àe  Terra-Fierma  ne  fait  pas  grand  bruit  ^ 
dans  le juondc  îltuais  il  n’y  a rien  de  fiæ 
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attirant  que  Tor  ^ & les  pierreries  de  ces 
beaux  Pays  Méridionaux. 

Ges  Indiens  font  fort  habiles  à tirer 
de  l are*  Ils . nqr  vpnt  jamais  à la  guerre 
& ne  fe  mettent- point  en  campagne^ 
qu*ils  nayent  pris  .avec  eux  une  de  îeurs  . 
principales  Idoles,  Avant  que  de  com=T 
batre , ils  lui  facrifient-  des  captifs  , ou 
les  enfans  de  leurs  efckves.  Ils  frotenc 
ridale  du  fang  de  ces  viâimes  humaines, 
& mangent  enfuite  la  chair  de  ces  facri- 
fîces*  S’ils  reviennent  vidorieux  , ils\ 
font  des  réjoüiiFrtnQes , quieonfifte.nt  à 
danler  , & à chanter  des  chanfons  à 
Phqtineur  des  Guerriers..  Ces  réjoüif-, 
fances  ne  finilTent  point  qu’ils  n’ayent  bu 
jufqu’à  s’enyvrer  d’une  boilfon  que  de 
vieilles  &.  laides  forcieres  d’entr’enx  com^ 
pofent  du  fuc  de  quelques  racines  qu’eU 
les  mâchent  &c  remâchent.  Mais  s’ils  font  ; 
vaincus,  ris  queftionnent  triftement  leursr 
Idoles  , pour  l'çavoir  d’elles  en  quoi  elles 
peuvent  avoir  été  offensées  j après  quoi 
on  repommence  les  facrifices  à nouveaux 
frais. 

Après  Carshagene ^ faime  Marthe  eft  la 
ville  la  plus  confidérable  deIâ*Côte.Elle 
eft  lur  une  branche  àe  Rio  Grande  à ir 
Degrés  de  latitude  & àplusdecinqiiante 
JicLiës  de  Carthagene.  Cé'rte  ville-clf 
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tiîéé  entre  de  hautes  montagnes  , qui 
malgré  la  chaleur  du  climat , font  pref- 
que  toujoitrs  couvertes  de  neiges-.  On 
lès  apperçoit  de  loin  en  mer  & cela  peut 
fervir  de  recônoiffanc©  aux  Mariniers. 
Orra  été  quelquefois  infultédece  coté- 

là  par  les  Anglois  &les  Hüllandois. 

Roderigo  de  Bnftidas,<imÎM  tué'par  fes 
propres  gens,  comme  il  dormoic  -,  décou- 
vrit ce.  canton  & s’en  rendit)  maître  en 
1514.  Les  Indiens  font  ici  fort  vaillans 
& fort  féroces.  Ils  ontchaifé  & maltran 
té  fouvent  nos  gens  : auffi  donnerent-ils 
beaucoup  de-  pei®&*  autrefois  > car?  ils 
pourfuivoient  à coups  déTâcebesdes  Ef- 
pagnols  jufqü’à  leurs  navires  & fe  jet-^ 
toieiit  dans  l’eau  , pour  mieux  les  at-  • 
teindre  , /ans7s’effi-4.yer  |qu’au  bruit  & 
au X'  coups  du  canon-.-  Cspendant  leurs 
^ --fos  détEuifüeBt  ;beau- 


Le  havre.de  Marthe  efo  grand 

& beau  ; l’eau  y eft-li  claire,  qu’on  peut 
appercevoir  les  pierres  du  fond  à vingt 
brafies  de  profondeur.  Beux^.;  petites  ri-’ 
TV  ieres  s’y  "déchargent  y dont  1 üne^  a^rO'A 
prement  parijer  3 n^eft  qu’un  ruiffoau.> 
On  y trouve  quantité  de  poiflbn  de  roiü? 
bon  goût  y tant  d’eau  douce  que  de  mer  . 

^uffi.  y a-t’il  beaucoup- dp- pécheurs.*  Aus 
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^ tonnerre  eft  fort  frequent  de  ce 
cote-Ia  , à caufe  de  la  chaleur  duPaïs  & 
de  la  hauteur  des  Montagnes.^  s 

Le  trafic  àcfainte  Ad[ay'the  eft  Icmênie 
que  celui  qui  fe  &t  à Carthagene , 3c 
eonfifté  en  pierreries  ^ comme  faphirs,, 
chalcedoines , Jafpes , émeraudes,  perles^, 
qui  fe  pêchent  beaucoup  en  ces  quar- 
tiers-là ; en  or , en  bois  de  Brefil  & au- 
tres Bois  , 6»::;  en  cochenille,  indigo  y dcc^. 

On  y trafique  auflî  beaucoup  en  poif- 
fon ,,  en  pluiTOs  , en  coton  , de  en  fil  de> 
pite.  Les  mailons  y*  font  fort  propres  & 
parees  de  nattes  de  jonc  faites  avec  Beau-- 
coup  d’adrefle*  Ils  ontauffi  des  tapis  tif— 
fus  de  coton  , qui  reprefentènt  toutes, 
fortes  de  figures  d’animauxî  Les  habi- 
7 tans  qui  font  Elpagnols  venus  d’ Euro-- 
> pe  & Gjfiolles,  yr  font  du  même  earade- 
) re  qu^a  Me  xi  qite  ^ z Carthagene  & au- 
) très  endroits  des  Indes , aimant  la  mol- 
^ de  leurautorité  & de  leurs- 

)richefîes , dont.ils  font  volontiers  para- 
)de  j du  refte  pareflêux  , voluptueux  ,, 
jdévots,  ignorans  j & tyrannifant  les 
J Indiens  , qu’ils  ne  regardent  pas  comme 
^ des  hommes.  Ils  font  même  gloire  de  le 
/ dire. 

TôutxePaïs-là  eft  fort  fertile,  trés- 
(àiû  &-  bien  tempéré:  3 rhy ver  y eft 


mx  î'ndès  Oecidèntalès.- 
lonnu  j.6c  l’Eté  n’y  dbitnepis  ordihai- 

teinent  des  chaleurs  infupportables.  Ees 
jours  font  égaux,  aux  nuits.  Lorfque  nos. 
Efpagnols  f vinrent , ils  y trouvèrent 
de  beaux  jardins  bien  cultives  menie 
avrofés  de  canaux  & da  ruifléaux.a.  la 
maniete  Européenne,. 

La  nourriture  ordinaire  en  ce  Fâys-Ia 
cftde nmïiî,,depatates  &d’yucas  , avec 
divers  fruits  le-  gibier , & le  poiflon. 
Outrecela.  les  Sauvages  les  plus  recules, 
iiiangent  leurs  ennemis.,  ^ 

de  tems  en  tems  guelcjue  peu  de  chair 
Elpagnolle.,  On  ^ uneibrte  daraeme: 
qu’on  nomme  agez. & qqi  eft  a-peu- 
près  de  la  forme  & de  là  grandeur  d un-, 
naveti  Cette,  racine  eft  bonne-  & d un. 
goût  qui  approche  de  celui  des  chatai-  - 
sues.  \^jncA  eft  : une  racine  dont  on  - 

du  pain.  Celle  quicroîtà  Cuba ^^faint 
Domingo,  8c  ailleurs , eft  mal  faine  étant 
mangée  crue  \ au  contraire  de,  celle, 
à&fainte  Marthe  , qui  eft  tréS-faiM-Crue, 
5c  le  peur  manger  cuite  8c  crue.  Quand 
k'Racine  dîytica , eft  vepue  a maturité, 
c’eft-à-dire,fix  moisaprès  qu’on  la  plan- 
tée , elle  eft  de  la  grofteur  du  ^as  j mais 
ce  n’eft  qu’au  bout  de  deux  ans  qu’on  en 
fait  le  meilleur  pain.  Oh  là  prefle  alors 
bien  fort  e»«e  d-eux  pierres  ,^pour  en 
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exprimer  le  juSj,le<jueI  eft  mauvais  & mê-: 
me  mor  tel,  lorfqu  on  le  prend  d’abord  à in-^ 
U exprime.Ce  jus  étant  à moitié  cuit  fert  : 
de  vinaigre,mais  quand  il  eft  cuit  jùfqu’à- 
devenir  épais,il  eft  dôitx  comme  du  miel. 
C’eft  de  la  pulfe  ou  du  marc  de  ces  Raci- 
nes qu’on  a prellé , que  fe  fait  la  capve  ^ . 
qui  eft  le  pain  des  Ifles  AeV -Amérique  ^ 
&' d'une  bonne  partie  du  Continent!  : 
Cette  écorche  legoffer  , à moins- 
qu’on  ne -la  détrempe  dans  de  l'eau,  ou- 
qu’on  ne  la  mêlé  avec  autre  clibfe.  Je' 
trouve  beaucoup  meilleur  goût  au  maïz  , 
qtiipft  fain  &,auffijr'«éy?<2»f/V«ar  que  no- 
tre froment. 

Lespatates  , qui  font  auflî  fort  ■com- 
munes dans  toutes  les  Indes , font  des 
Racines  de  la  grolFeur  du  bras , quoi- 
qu’il y en  ait  auflî  de  bien  plus  petites. 
Ces  Racines  font  de  bon  goût  & de  bon- 
ne nourriture.  Leur  fubftance  tient  le- 
jnilieu  entre  la  chair  & les  fruits.  Les- 
patates  font  venteufes  étant  cruès.  ,Il  y 
en  a qui  en  font  dès  conlerves  & des 
confitures , qui  Ibnt  aufii  bonnes  que  les 
confitures  de*  coinsr  On  em-^it  encore- 
des  gâteaux  & des  tablettes.  Les  patates- 
croiflent  auffi  en  plulîeurs  lieues  do 
1 Europe. 

■ Il  y a cinquante  lieues  dé  Jllar^- 


ttux  Indes  OceidenuleSi 
theAuCaP.deJareta.Le  Capde  la  Fêla 
git  à II  d%r€$-&  à. . . . lieues  de  famt 
Domingo.  On  trouve  cntxe  fainte  Mar~ 
tfje  & le  Cap  de  la  Fêla 

Le  Cap  &Aqm.a  ou  dé  taigHliU^. 

Ancon  de  G-ac  ha , 
flio  de  Palominas  , 

Rio  de  la 
RioekPedra. 


Il  y a du  Cap  de  la  Fêla  ii  ÇoejuibecM' 
_ lieues,.  Ce  lieueft  une  pointe  des- 
rier&la^uellé  cominence  kGolfe  de  Fe-- 

nezaela.  ..rrt 

Cette  Côte , depuis  lè  Cap  de  la  Fêla- 3 
iüfqu’au  Golfe  de  Paria  a été  découverte- 
pat  Chrifiophe  Colomb  en  1498.  A 1 egard 

de  Fenezjtela  , c’eftun  Evêeher  Cette 
■Ville  a été  nommée  a eaule 

du  rapport  qu’elle  a àla  V illêde-é^ew/^>- 
étant  bâtiê  fut  le- lac  de-  Maracaibo  3. 

comme  les  Indiens  le  nomment  j ) au-, 
trement  Lago  de  Noflra  Senora.^ 

Il  J a fur  la  rive  de  ce  meme  lâcia 
Ville  àc  Gibranar^  dont  le  principal 
négoce  condïleen  tabac  , connu  fous  le 
nom  de  tabac  àiQ  Marac ai be  , & en  ca- 
cao trés-bon.  Tout  lePaïseft.  tres-l^u 
& fait  plaifir  à la  vue.  A l’égard  des  Nat  ■ 
turels  Indiensi,  les  femmes  de  ces  lieux 
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J font  beaucoup  plus  agréables  que  cel- 
les des  autres  lieux  voifins^  Elles  fe  pei- 
gnent le  fein  & lès  bras  qu’elles  ont 
nuds»  Le  refte  du  corps  eft  couvert  d’un 
linge  decoton  fin.  Elles  regardentcoin- 
me  une  fonte  defe  laiflèr  découvrir  le 
moins  du  monde;, Pour  les  filles,  on  les 
reconnqit  a la  grandeur  & à la  couleur 
de  certains  bandeaux,  qui  cfiés  eux  font 
des  lignes  garands  de  la  virginité,  les  au- 
tres lignes  font  apparemment  des  té- 
moins auffi  fufpeéts  qu’en  d’autres  Pays- 
Les  hommes  cachent  leurs  parties  na- 
torelles  fous-  de  cer  taines  coq^uilles.  Ils  lè; 
lervent  à là  guerre  de  fléchés  empoifon-" 
nees , & de  lances  longues  de  vingt-cinq 
palmes.  Ils  ont  dès  couteaux  dè  pierre 
& de  grandes  rondaches  d’écorce  & de' 
euir.  Leurs  Prêtres  leur  fervent  de  Me- 
decins-Ils  font  auffi  Charlatans  que  les 
nôtres.  Lapremière-.queftion  qu’il's  fonf 
aux  malades , c’ell:  de  leur  demander  s’ils 
le  confient  en  eux , & s’ils  croyent  que* 
les  Pierres  les  puilfent  aider..  Après  cela 
fis  mettent  là  main  fut  la  partie  mala- 
de, marmottantméthodîqnementàleur 

mode  quelques  paroles , font  une  inci- 
lion  & donnent  quelque  breuva<je.  Si- 
le  malade  ne  guérit  pas  , le  Prêtre  ne 
^rd  rien  de  Ion  crédit  , & rejette  la 
faute  fur  le  défaut  de  confiance  & de 
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ctu  malade  , ou  fur  la  volonté  de  leurs^ 
eux. Tant  il  eÿvrai  que  dans  tous  les. 
ysdumonde,  les^  hommes  s 

ent  ,ff  avent  employer  la  meme  methode,. 

nr  conferver  leur  crédit. 

Il  V a lieues  de  Venezuela  au  Cap 
Mnt  Romain.  Dcfaintfomairr^  C«- 

qui  git  dàns.le;-C;<j//f-w/f,  dy 

Le'^SS'S  Curiane  a dü  rapî^rtl' 
:lui  de  Cadix.  Il  nj  a que  quelques 

laifons  : mais  un  pm  ^ 

un  Village  habite  par  des  Indiens 

’un  naturel  allés  ^ doux  , ^ 

evardoit  comme  des  innoeens,..  parce 

rn  Srûte  qu’à  Pàrrivée  des  premiers 

Lropéans  ces  Indiens  leur 

>our^des  épinglés,  des^  aiguilles , des 

bnnettes  & des  grains  de  's 

leurs  beaux  cordons  de  perle  & autres 

diofes  de  gtande  valeur.  Ils 

tercnt  de  même  façon  les,  denrees.  _Ils 

dbnnoient  un  paon  pour  quatre  cpi  - 

aies , pour  deux  , une  grofle’oye^,  pour. 

Itie;  une  tourtereUe,  & aanfi  du  e- 

ftb.,  j’ai  dit  qu’on  lès  regardoit 

des  ihnocens.î  mais  peut-ctrer'  ^ i sq  _ 

geoient  dèschofes  par  l'üfage  ôc  . 

fareté.  Cela  étant  , je  ne  vois  P^s  qu  ds.- 
fuÉfent  plus  innoeens  que.  nous , q h 
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geons  ÿ meme.  Il  nous  femble  à nou, 

-1“’-  fao-me  d j 
pais  fou  éloigné,  qui  parle  un  aurrc 
Engage  & qm  a d^autres  maniérés 

oit  penfer  tout  autrement  quenous  & 

for rlSttement,  avoir  des  idées  fort  dite 

''T?  ^ doit  toujours 
erre  ç^ituerdu  lèns  commun. 

C’dtfuE  ee*f6ndement  que  nos  Efpa- 
gnolsfe  croyent  en  droit  de  traiter  fore 
"fc . «-.J'  t-  n.«tre 


, OC  ac  les  mettre  ai 
»ng  des  bêtes.  Prévention  fî  forte 
gu  apparamment  on  ne  la  perdra  jamais 
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deJa  Côte  depuis  Gbtfo  Tri  fie 
lafqu’àdk /féuvelU  Ahdaloufie^. 


CE  Pays  abonde.en  gibier  les  lapins 
y fon  tauffi  grands  gue  nos  lièvres. 

n j a quantité  d’huitres  à perles , & 
meme^les  Indiens  mangent  de  ces  hui- 
très,  les- Naturels  de  cette^ôte  y font 
tort  adroitsa  manier  l’ârc  & la  fféche; 
teurs  bateaux  on  canots  font  tout  d’une  ■ 
piece,  comme  ceux  des  autres  Indiens  : 
mais  ceux  des  Caribes  de-faint  Dhmingss 
font  beaucoup  mieux  faits.  Leurs,  mai- 
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ns  font  de  bois  & couvertes  ordinaire- 
mt  de  feüilles  de  palmites.  C^biqu’ils 
ient  prefque  nuds,  ils  ne  laiflent  pas 
î s’expofer  ^hardiment  dans  les  bois  , 
mes  feulement.de  l’arc  & de  la  fléché  :: 
ais  on  ^n’entend  pas  dire  qu’aucun  aie 

c dévoré  des  bêtes  fauvages. 

Ces  Indiens  portoient  autrefois  à nos 
ens  autant  de  cerfs  & de  fàngliers  qu  ils 
1 vouloicnt-  Pendant  que  les  hommes 
ont  au  pâturage  & à la  chafle,  les  feni- 
les  gardent  le  logis , ont  foin  du  me- 
age  & de  l’entretien  de  leurs  entans, 
[u’ellcs  exercent  dès  leplus  bas  âge  aur 
nêmes  occupations  de  leurs  peres.  Ils 
M tous  les  clieveux  fort  longs  & fort 
loirs  &ç  les  dents  fort  blanches.  Ceux 
|ue  l’on  n’a  pas  fubjugué  confervent  tou- 
ours  leurs  maniérés  de  vivre  &c  leurs 
:outuiTies  mais  la  dureté  de  nos 
es  a rendus  méchans  & farouches.  Ils 
fe  font  r^tîret  plus  loin  dans  les  terres 
pour  fe  joindre  aux  Indiens  de  1 intérieur 
de  r Amérique.  A l’Âgard  de  ceux  qui 
fpnt^nçore dans  le  voîfinage  de  la  mer, 
& dans  les  lieux  que  nos  gens  habitent , 
ils  ont  perdu  une  partie  de  leurs  ancien- 
nes coutumes  , de  meme  que  par  tout 
où  Ijes  Européens  fe  font  venus  établir. 
Leur  unique  occupation  eft  de  cultiver 
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leurs  champs , de  boire  &:  de  fe  réjouir 
quand  iis  en  trouvent  l’occa/îon  : caj 
l’efclava^e , qui  étouie  ordinairemehi 
la  gayete,  ne  leur  a pas  encore  tout  j 
•fait  ôté  cette  vivacité  qu’on  remarqut 
aflez  dans  les  Peuples  Américains , & 
qui  à mon  avis  n’eft  pas  feulement  l’efFà 
de  la  bonté  du  climat  ^ mais  auffi  du 
i>ien  être , & de  la  liberté.  Je  firis  donc 
très“perfuadé  , ( quoiqu’en  difent  cer- 
taines gens,  ) que  lî,  au  tems  de  nos 
premiers  établiifemens,  on  les  avoit  trai- 
tez en  Créatures  taifonnables  & créées 
comme  nous  à l’Image  de  Dieu,  leur' 
efprit  feroit  beaucoup  plus  ouvert,  & 
l’on  trouveroit  qu’ils  ne  font  point  in-' 
capables  des  arts&  des  feiences , comme 
pluiîeurs  fe  l’imaginent.  Pour  moi  j’a- 
vouë  franchement  que  je  les  ai  trouvé 
quelquefois  fort  pénétrans  & concevant 
avec  beaucoup  de  vivacité.  Ils  ne  man- 
quent pas  de  promptitude  dans  les  re  - 
parties, ni  d’induftrie  en  beaucoup  de 
choies  : mais  j’ai  remarqué  fouvent  avec 
douleur , que  c’étoit  un  grand  malheur 

fjour  eux  d’être  Indiens  : parce  que, 
êlon  pluiîeurs  Européens  , Indien , Ef- 
clave  8c  Bête  , lignifient  ordinairement 
la  même  chofe.  C’eft  fans  raifon  qu’on 
rejette  la  caufe  du  mépris  qu’on  fait  de 
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es  Peuples  3 fur  leur  attachement  aux 
iperftitions  & fur  leur  mauvais  rempé^ 
immenr.  On  dit  avec  alTurance  qu’il 
“S  porte  à une  indolence  invincible  &c 
zs  rend  lâches  &C  inappliquez  ^ de  forte 
[UC  l’on  a de  la  peine  a leur  faire  con- 
evdir  plufieurs  chofes  , & que  non- 
eulcment  on  ne  peut  les  gagner  au  Chri- 
Hanifme,  mais  que  même  ris  ne  paroif- 
ent  pas  avoir  les  organes  difpofez  pour 
es  comprendre.  ( Ceft  ainfîque  certaines 
rens  parlent.  ) Je  foutiens  que  c’eft  fc 
:ontredire.  Car  fi  d’un  côté  nos  Curez 
e plaignent  ainfî  de  la  ftupidité  ou  de 
’inapplication  de  leurs  Paroîflîens  In- 
lîens  ?..  de  l’autre  il  y a des  Miffionnaires 
jui  parlent  avec  aüurance  des  grands 
progrès  qu’ils  font  fur  les  âmes  de  ces 
nfideles.  Il  faut  donc  que  les  uns  ou 
[es  autres  nous  cachent  la  vérité  & la 
nature  des  chofes.  Sans  cela  ^ je  ne  fçai 
pas  comment  on  pourroit  accorder  ces 
contradidions.  Je  reviens  à ma  deferip- 
EÎon. 

On  aifure  que  quand  les  Efpagnols 
arrivèrent  en  ce  Pays-là , tous  les  Indiens 
portoient  au  col  des  rubans  de  perles  & 
y pendoient  diverfes  fortes  de  bêtes 
d’oifeaux  faits  de  pur  or  , qui  leur  étoit 
porté  de  Charichieta  à fîx  journées  à 
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1 Oueft.On  leur  demanda  d’où  ilsavoièht 
cet  or-,  & ils  le  donnèrent  à entendrï 
par  fignes-,  mais  en  difluadant  d’y  al- 
ter  j parce  '^ue  ( diloient-ils  } les  gens 
du  Pays  mangoient  ceifô  qui  y alloient. 

La  -Côte  -près  de  Comana , qui  eft  de 
X^Nouveüe  ^ndalopéjle-y  eft  tort  riche 
en  perles.  Tout  -ce  pays  eft  très-beau  & 
délicieux.  Il  n’y  manque  ni  fruits , ni 
volaille,  ni  gibier,  & allant  plus  avant 
dans  le  pays  du  côté  de  f^al  de  S aima , 
aux  MrJfttagnes  de  San  Pedro  & près  de 
VOrenoi^ne  , ’Qn  afture  qu’il  y a de  l’or 
en  abondance.  Mais  on  n’ofe  pas  s’aller 
engager  trop  avant  de  ce  côté-là , parce 
que  CCS  Indiens  haïlTent  mortellement 
les  Efpagnols  & même  tous  tes  Euro- 
péans  , qu’ils  confondent  fans  aucune 
diftinèlion  fous  le  nom  de  Chrétiens.  Ils 
les  allbmment , & les  mangent  impi- 
toyablement : mais  fi  l’on  avoir  vécu  fa- 
gement  avec  ces  peuples  ; quelques  fa- 
rouches & intraitables  qu’ils  paroiHènr  , 
on  auroit  pû  faire  avec  eux  des  liaifons 
de  commerce  três-avantageufes , &c  en 
tirer  avec  le  tems  des  fervices  confi- 
^dérables.  J’avouë  pourtant  qu’il  y a 
trois  ou  quatre  chofes  où  la  barbarie  de 
CCS  Indiens  fe  manifefte  le  plùs , & qui 
feront  peut-être  toujours  un  peu  diffi- 
cile» 


Uhx  Indes  'Occidentales,  l'ii 
cfl^s  à vaincre.  C’eft  l’artifice  de  lenrs 
Piaias , qui  font  Médecins  & Prêtres  en 
même  tems.  J’^en  parlerai' tout  à l’heure^ 
2.  Leurs  guerres  continueiîes  entr’eux 
cette  fureur  avec  laquelle  ils  man- 
gent leurs  eniiemis.  3 . Leur  inclination 
fans  -borne  peur  les  femmes.  4.  Mais 
plus  que  tout  cela  cette  prévention  ex- 
trên^  qu’ils  ont,  que  depuis  deux  cent 
ans  , tous  les  Peuples  de  la  ÊPer{  comme 
parlent  les  Indiens  ) ne  viennent  que 
pour  les  conquérir  & fe  rendre  maîtres 
de  leurs  familles  & de  l’or  & de  l’argent 
du  Pays  : à caufe  dequoi  ils  appellent 
indifféremment  par  dérifîon  tous  les  Eu- 
topéms  mangeurs  et 0K 

Cependant  c’eft  une  chofe  furp te- 
nante , à mon  avis , que  pafqu’à  préfent 
ni  les  Anglois , ad  les  Hollandois  ^ ni 
les  François , ti^ayent  pas  été  difputer 
le  terrain^de  ce  côté-là,  ni  chercher  ày 
kablîr  des  Colonies  vers  les  bouches  de 
YOrenocjue  y & plus  avant  : le  pays  étant 
luflî  riche  auffi  bon  qu’il  l’eft^  & 
prodiiifant  abondamment  tout  ce  qui  elt 
aéceffaire  à la  vie , 6c  propre  au  trafic^ 
llfaudro^’t  faire  peu  de  frais  ôc  peu  de 
provifions  pour  s’y  établir  s parce  qu’il 
i a quantité  d’excellent  bois  de  char- 
pente, de  coton,  de  fil  de  pire,  6c  de 
Tome  L F 
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;plus  ce  pays  abonde  en  fruits , \^knclcs 
ik:  poi(Ions.  On  remarque  pourtant , que 
vers  habitans  J & furtout  tes 

naturels , y font  fujets  à des  vertiges  & à 
des  éblQÜiffemens  ^ & cette  incommodi- 
:^té  vient  , dit-on  , des  eaux  de  Cnmarm^i 
GMcun  renferme  & borne  fes  terres 
avec  une  efpeçe  de  retstiflu  de  Bexuco  ^ 
qui  eft  une  forte  de  coton , & on  élève 
jufqu  à demi  hauteur  d’un  homme  cette 
muraille  d’invention  nouvelle  pour  nous. , 
Çe  feroit  parmi  Its  Indiens  un  grand 
etîme  d’avoir  pafsé  ce  rets  & celui  qui 
le  romproit  ou  le  déferoit.,  mourroit^ 
difeiit-ils,^  très^fûrement  de  moxt  fu- 
jbite.  On  voit  par  là  , que  malgré  nos 
Cafuîftes  des  Indes , qui  ne  trouvent  que 
Cupidité  brutalité  parmi  les  Améri- 
caiiiS  , ces  Peuples  confervent  toujours 
■les  principes  de  l’équité  : mais  il  y a cer^ 
tainement  plusde  malice  & plus  de  bru- 
talité dans  ces'jugemens  peu  charitables  , 
.que  je  n’en  ai  trouvé  mille  fois  dans  U 
^conduite  des  Indiens. 

Les  hommes,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
^vont  à la  .[^haffe  des  bêtes  îauyages  , pen- 
dant que  leurs  femmes  yacquent  à la  cul- 
cure  des  champs,  fement  leur  maiz.  ^ 8c 
plantent  des  patates , & des  Tucas  , &c. 
yoij;  ee  Pays-là  un  aebre 
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taille  pour  en  tirer  un  fuc  blanc  comme 
du  lait , & qui  fe  convertît  enfuite  en 
une  gromme  excellente*  Il  y en  a 'ùà 
autre  que  les  Indiens  nomment  Guarima^ 
dont  lé  fruit  reflbmble  aux  mûres , quoi- 
qu’il foit  plus  dur-  Ils  tirent  de  ces  ar- 
bres une  liqueur  bonne  contre  les  rhu- 
matifmes  & les  refroidilTemenS;,  & du 
bois  ils  en  font  fortirdu  feu.  Il  y en  a plu- 
fleurs  autres  rares  & inconnus  en  Euro- 
pe , qui  reflemblent  aux  cedres , éc  donc 
le  bois,  qui  eft  odoriférant , eft  propre 
\ faire  des  meubles , mais  le  pain  & le^ 
viandes  qu*on  y renferme  en  tirent  une 
amertume  fl  grande , qu’il  efl:  impoflîble 
d*en  manger  enfuite.  Ce  bois  feroit  en- 
core propre  pour  des  navires,  parce 
qu’il  ne  fe  corrompt  point  dans  l’eau , Se 
qu’il  réflfte  à la  vermine.  Il  y a enfin  de 
la  Caffia  &:  quantité  de  rofes  & d’herber 
odoriférantes , dont  lodeur  eft  fi  forte ^ 
qu’elle  entête  & furpalfe  celle  du  mufc>. 
Mais  avec  tous  ces  agrémens^  il  n’ÿ 
manque  pas  d’infeéles,  tels  que  les  fau- 
terelles  & les  hanetons , qui  gâtent  les 
grains  & les  arbres.  Il  y a auflî  en  ce 
pays-là  des  veinés  de  charbon  de  pierre 
dont  on  peut  tirer  de  l’utilité. 

A l’égard  de  leurs  meeurs  ^ ils  àimènû 
i^tuxeliemen:^  à boire^  ïU  font  fort 
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Fnis,&  fort  craintifs,  mais  ils  fe  ref- 
fouvicnnent  toujours  de  letat  de  leurs 
ancêtres , fort  différent  de  celui  où  ils‘ 
vivent  prefentemenrt.  La  tradition,  qu  ils* 
ont  foin  d’en  conferverentr’eux,pafrerâ^ 
apparemment  jufqu’à  la  fin  des  üecles-v' 
& peut-être,  verra-^t’on  un  jour  ces  peu- 
ples , & pluficuFS  du  Nouveau  Monde  , 
fecoüer  le  jou^  Européan , lorlqu’ils  au-^ 
iTGîH  rencontre  ce  fatal  moment  impéné- 
trable à la  fogacité  des  hommes , où  les" 


peuples  voyent  des  iu^urs  favorables  à ‘ 
leur liberté.  Dans  les  jour^  de  folemnité 


ilsferéjoüilTent  àfianfer  , & ils  condui-  ' 
fent  ces  danfes  en  faifant  diverfés  poftu^' 
a*es  bizarres  & des  geftos  aflez  plaifans. 
Ceux  qui  font  fous  le  joug  paroifi'ent 
Chrétietas , les  -autres  font  idolâtres  & ' 
adorent  le  Soleil  & la  Lune , qu’ils  re- 
gar-dent  coiurne  mariez  ejnfemble.  Ils 
ont  peur  du  tonnere  des  éclairs  &: 
croyent  alors  que  Dieu  eft  courroucé 
coni^r’eux.  Cette  pensée  nVft  pas  extra- 
ordinaire  , d’ailleurs  il  y a peu  de 
gens, qui  dans  les  orages  fe  trouvent  à 
l’abri  de  la  crainte.  Ils  ont  encore  beau- 
coup de  peur  , quand  il  y a éclypfe  dç 
Soleil  ou  de  Lune.  Iis  jeûnent  alors , 
les  femmes  fe  tirent  & s’arrachent  les 
^ s’égrati^ent  au  yifage  , fc 
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Battent  & fe  piquent  les  bras  jusqu’au 
àng  avec  des  arrêtes  de  poiffon.  QronA 
[a  Lune  décroît  après  le  plein  ^ ils  dilent 
qu’elle  a été  blefsée  par  le  Soleil  cour- 
roucé 3 & que  ces  deux  Aftres  ont  eu  de 
|roflés  querelles  enfemble»-  Ik-  croyent 
jue  les  Cometes  préfagent^  qaelque 
xrand  malheur^  6c  c’efl:  ce  que*  nous 
:royons  en  general  aulE-bien  qu’eux.  A 
[^apparition  d’une  Comete  ces  Idolâtres 
îbnt  un  bruir  afFreuX‘pour  la  chalTer» 
Ils  attachent  leurs  enfâns  nouveaux, 
nez  à une  certaine  figure  qui  eft  faite 
^omme  une  Croix  de  Bourgogne , pour 
[es  garantir  des  accidens  nodurnes  ; 
mais  je  ne  fçai  s’ils  pratiquent  cela  par 
précaution  ou  par  quelque  fuperftition^ 
Leurs  Prêtres  font  de  grands  6c  figna- 
lez  impofteurs^  qu’ils  nomment  Piaias 
ou  Boies.  Ces  Prêtres  , beaucoup  moins 
bêtes  6c  fàuVâges  qu’on  ne  penie  ^ ont 
entr’auttes  fondions  la  commiffion  d’ex- 
pédier le  pucelage  des  jeunes  filles  qui  fe 
marient.  C’efi:  une  plaifantè  cKofe  que 
lé  goût  & lamode  en  cetteoccàfion.  En 
Europe  on  recherche  avec  avidité  ce 
que  l’on  fuit  très-foigneufement  aux 
Indes:  car  on  afsûre  chez  les  Indiens*^ 
que  c’eft  un  grand  crime  de  ne  pas  ceder 
aux  Prêtres  cette  fleur  fl  chere  6c  fi  rare 
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en  nos  quartiers.  Je  crois  très-férieure^. 


ment  que  cette  opinion  eft  un  effet  de* 
la  fuperftition  de  ces  pauvres  Idolâtres^ 
& de  la  tyrannie  des  Prêtres.  Il  y en 
bien  parmi  nous  qui  voudroiènt  peut-’ 
être  qu’un  tel  facrifice  devint  un  point 
de  Religion. 

Outre  cetto  charge , leurs  Boies  onr 
encore  celle  de  guérir  les  malades  & de 
deviner  par  des  fortilcgeSé,  Ils  guerif- 
feiit  avec  des  herbes  & des  racines  crues' 
OU  cuites^  qu’ils  mêlent  avec  la  graiflc; 
d’oifeau , de  poiflôn  ou  de  bêtes  à quatre- 
pieds.  A tout  celà  ils  ajoutent  je  ne  fçaî' 
quel  bois  inconnu , & accompagnent 
ces  compofitions  d^une  gravité  qui  fe* 
trouve  allez  chez  tout  le  monde  3 quand?, 
on  veut  perfuader  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire. Ils  marmotent  en  même 
tems  diverfes  paroles  pour  aider  à l’opé^ 
ration  du  médicament  qu’ils  font  avaler 
patient.  Ils  fucent  aiifli  l’endroit 


au 


qui  fait  mal  au  malade,  pour  en  tirer, 
diient-ils,  l’humeur  corrompue.  Et  (k} 
après  cela  la  guerifon  ne  fuit  pas , ils  ; 
lui  font  entendre  qu’il  eftpolïedé.  Alors: 
ils  !c  frottent  vigoureufement  par  tout- 
le  corps , recommencent  à marmoter  > 
conjurent  refpritj  & pour  le  chafl'er’ 
fucent  fréquemment  & avec  force.  Ils 


^au!^  Indes  (dentales.  tif 
^ottènt  enfin  là  boucfie  ^ le  col  & 1 ef- . 
tôiiiac  de  leiir  malade  avec  une  telle^vi-- 
crueur , que  Peftoniac  fe  vuide  & même 
jüfques  au  fang>  Si  avec  cela  le  malade 
meurt,  c’efl  que  le  Soleil  efteii  colere. 
ri  faut  que  ces  peuples  foient  bien  ro- 
buftes  pour  pouvoir  réïîfter  a des  ope- 
rations fi  violentés.  Ce  qu’il  y a deplai- 
fknt  eft  que  pendant  qif un  P/W^  fait 
fôn  office  avec  une  gravite  fans  pareille  y 
les  autres  Prêtres  crient , heur  lent  > pleu^ 
rent  , foûpirent  & battent  des  pieds  en 
faifant  mille  grimaces  des  plus  rifibles. 

Vis-à-vis  la  côte  il  y a Vlûe^de  Cnùa- 
guac^iz  trois  lietiës  de  tour  & gica. 
douze  dégrez-de  latitude  Septentrionale 
à quelques  lieues  de  Punta  à.  jlTva  ou 
il  y a beaucoup  dè  feh  Ee  terroir,quoi- 
qu’êgal^  y eft  ftèrile  , St  Pon  n’y  trouve 
cpie  des  oifeaux  de  mer  & des  hiiitres  à 
perles  3 dont  il  y avoir  telle  quantité  au 
tems  de  la  découverte,  quon  en  ap- 
porta d’abord  pour  la  valeur  de  plufieurs 
millions  d’Efpagne. 

L’étendue  de  cette  côte  depuis  lar 
pointe  ài  Arva  jufqu’au  Cap  de  Salines^ 
sft  de  foixante-dix  lieues.  Il  y a entre 
deux  le  Cap  des  rro/V  pointes. 

Depuis  le  Cap  de  Salines  a . . . • il  y 
lieues  , à peu  près*  F iiij 
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CHAPITRE  I X.  ^ 

Ou  l’on  décrit  les  Pays  fituez  le  long  de^ 
h Cote  vers  le  Golfe  de  Faria  en  ti-  ; 
faut  vers  le 

UorquE  je  ri’aye  été  qu’en  fort  peu  ^ 
endroits  de  la  Côte  que  je  vais  : 
décrire^  &que  même jen’ayeété  en  ces  ^ 
endroits  qu  en  courant ^ pour  ainfi  dire  5, 
le  Icdcur  ne  fera  pas  fâché  peut-être,  que 
je  Jüi  en  apjprenne  ce  que  j’en  ai  mai- 
meme  appris  de- ceux  qui  ont  voyagé 
long-temsdece  côté-là. 

T lile  deIa  TV/«/r^  ^ qui  git  an  débou- 
quement ^du  Golfe  de,  J fut  ainfi 
nommée  à caufe  d’un  voeu  que  Chiifo. 
phe  Colomb  , y.  fi  t étant  en  dangex.  _ B^au- 
rres  difent  qu’il  la  nomma  ainfi  à caufe 
qu’il  apperçût  là.  trois  montagnes , com- 
me il  chercnoit  de  l’eau  douce  pour,  fes . 
gens.  La  bouche  du  Golfe  s’appelle 
de  Draco ^ bouche, du  Dragon,  à caufe 
du  ravage  des  Courans  en  cet  endroit.,: 

Toute  la  Cote  de  Pana  tirant  vers  le 
Sud,  efi:  le  pays  le  plus  beau  & le  plus  . 
fertile  qu’il  y ait  dans  les  Indes  Occi- 
dentales. On  peut  dire  que  c’eft  une  ef 
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pece  de  Pâradis.  Ce  pays  eft  plat  & abon^ 
de  en  tôü't  teins  en  früits’';  fleurs  ^ 
herbes  odorifér4îiteS.  Les  arbres  y font 
toujours' vctd’s,  comme  chez  nous  ai^ 
mois  de  May  &:  en  Efté.  Mais  il  y a çpw 
d’arbres  fruitiers  qui  foient  fains  : paiH' 
ce  que  l’air  y eft  for^  humide  > ce  qui  at- 
tire beaucoup  d’infeétion  di  dè'  mâuvâf^ 
(es  exhalaifons.  Il  y a auffi  quantité  de;, 
vers , de  mouches  & de  fauterelles.  Les. 
hommes  qui  vonrq)refque  mids  pOTtent' 
leurs  parties  nàturêiîes  dâns  une  efpece^ 
d’étui , & l’on*  aiTure^que  dans  les  lieux» 
non  fréquentez  des  Efpagnoîs  ils  ornent  > 
ces  étuis  d-br^  &'  de  perles.  Les  femmes* 
mariées  fe  cOUwent  d’un  tablier  dc^co--^ 
ton  que  les  Efpagnols  appellent  Pumpa-^ 
nillas.  Les  filles  fe  fervent  de  bàndes  de  ■ 


coton  pour  le  même  ufage^-  PKis  avant* 
dans  le  pays  les'  Gaciqties  prennent  au-- 
tant  de  femmes  qu’il  leur  plaît  ^ en  telle 
(brte  qii’iis  en  retiennent  pourtant  une 
comme  légitime , & celle^ei  commande^- 
aux  autres.  Les  autres  Indiens  en  pren- 
nent trois'  ou  quatre  Sc  l’on  aflure  que 
quand ^ elles  font  "devenues  vieilles  ^ .ils 
ks  renvoyent  & en*  prennent  des  jeunes. 
Les  femmes  n’y  ont  pas  cette  libertés  ■ 
€?eft  une  in  juftice  : car  fi  dès  hommes 
n^iment.pas-des  vieilles,  les  femmes  nei 
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s’accommodent  pas  mieux  des  Vieillards. 
J’en  appelle  à l’expérience  des  deux  fè- 
xes.  Pour  la  virginité  , ils  là  laiflent  aux 
Soyez  , ainfi  que  Je  l’ai  déjà  dit.  Je  ne  ■ 
dis  rien  de  leurs  mœurs , ni  de  leur  nour-- 
riture.  Iln’y  a aucune  différence  d’avec 
ce  qui  fc  pratique  dans  la  Nouvelle 
dalou/îc.  Ils  fe  percent  le  nez  ^ les  lèvres;: 
& les  oreilles  pour  y mettre  des  anneaux 
des  plaques  & des  coquilles..  Ils  fepei- 
gnent  le  corp  s de  rouge  & de  noir.  Leurs  ^ 
lits  ou  hamacs  font  de  coton.  A la  cam-.. 
pagne  ils  ont  toujours  du  feu  à Tim  de>  ; 
Cotez  de  ce  lit  ^ pour  fe  garantir  du  froid  ' 
de  la  nuit  > qui  eft  fort  fubtil  6c  fore 
pénétrant  en  ces  quartiers-là.  Ces  Peu- 
ples 3 comme  ceux  de  la  Nouvelle  Gre-- 
nade  8c  de  là  Nouvelle  Andaloujïe  ^ fe 
guériffent  par  la  ffidion  8c  par  des  vo- 
mîfTemens  violens.  . Les  rhumatifmes  8c 
là  corruption  des  humeurs  du  corps  cau- 
fée  par  l’exceflive  chaleur  du  jour  , qui 
fe  change  en  un  froid  piquant  dans  la 
nuit,  rendent  apparemment  Püfage  de 
la  friébion  8c  celui  du  vomitif  nécef- 
faites  à ces  Peuples.  Quelques  ridicules 
que  nous  paroilTent  les  ufages  des  Amé- 
ricains dans  la  cure  des  maladies  , il  faut 
fuppofer  qu’il  y a quelque  railbn  légiti- 
me qui  les  autorife.  C’eft  cette  raifon 
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faut  chercher , avant  que  âe  con- 
damner témérairement  tout  ce  qüi  nOus 
paroît  abfurde  : car  il  eft  beaucOüp  plus 
aisé  de  fe  inoquer  d’une  chofe-;,,  & de  la 
condamner  enfuite  , que  d’en  juger. 

Avant  que  de  finir  cette  première 
partie  de  mes  Voyages , je  ferai  un  rap- 
^rt  exa<ades  dfftances  de  cette  côte.  ^ 

De  Puerto  uinegado , qui  git  a huit 
dégrez  , à Pio  doIce~à  fix  degrez il  y a 
cinquante  lieuës.'- 

De  Pio  dolce  au  grand  Fleuve'  des 
Amazones  il  y en  a cent 'dix  : de  forte 
qqe  l’on  compte  huit  cens  Heuës  d’Ef- 
pagne  en  l’étenduë  de  la  cote  ^ depuis 
Porto-Belo  jufqtt’au  fufdit  Fleuve' , dont 
l’embouchure  a plus  de  quinze  iieüës  de~ 


:e. 


Entre  Puerto  Aitegaio  Bc  ce  Fleuve  »... 
ifcy  a Pio  grande , .Pio  dolce  ^ Pio  de  Ca- 
noças  y Corrientes , Pio  de  Ancones  , Pio 
de  (aguertos,  Pio  di  Ep]  ni  b e , Çofla  brava, 
Gap  de  ComenteS , Pio  de  Canbas  , Pio 
de  Cdneana  , Pio  d’Arboledas  , Pio  de 
Montanas  y Pio  eP  Apercellado  y Baya  de 
Gdnoas  , .Atdlaia  y,.Pia  dos  fumas  , Pio 
de  Pracel  y PtodHapoico , Bahiade  l^in-^ 
cent  Pinçon  , jle  Cap  du  Nort.  Ceft  la 
que  fe  jettedans  la'  Met- ce  grand  Fleuve , 
qu’on  peut  appeliei  une  Mer  douce.  Des 

F vj 
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Voyageurs  fou  tiennent  que  le  Fleuve  des  * 
jimaz^ones  ôc  le  Afaragnon  ont  une  mê- 
me fource  dans  la  Province  de  ^ito  près 
de  Mullubarnha,  Suivant  Orellana^  ce  * 
Fleuve  des  Amazones  a quinze  cens 
lieues  de  cours.  Il  fuivit  cette  grande 
étendue  d’eau  douce  avec  une  peine  ex- 
trême jufqu’à  fon  embouchure  en  la  Mer 
du  Nord.  Je  ne  dirai  pas  autre  chofe  de 
ce  Fleuve  ^ dont  je  n’ai  point  de  connoif- 
fancc. 


C H A P I T R E X. 

Des  canfe s de  la  décadence  des 
Efpagnols  aax  Indes 
Occidentales. 

JE  crois  que  j’ai  déjà  fait  connoîrre 
aflez  la  mauvaife  adminiftration  des 
affaires  Civiles  & Eccléfîafliques  dans  les 
Indes  Occidentales  : cependant  je  vais 
m’étendre  encore  plus  particulièrement 
fur  cet  article. 

Il  eft  certain  que  les  Efpagnols  doi- 
vent la  rapidité  de  la  Conquête  de 
méricjue^  la  frayeur  fubi te  prefque 
miraculeufe,  que  les  Indiens  eurent  à 
l’approche  de  leurs  nouveaux  hôtes.  Il 


mx  Indes  Occidentales. 
r a gî-andè.  apparence  ,,que  fans  cela  nous- 
^aiî  rions  eu  beaucoup  pitis-de  peine 

nais  l^artiMerië  inconnue,)  ufqu  alors  aux 
!\.mériGains  y,âc:  la  difcipltne:  miîiraire  ^ 
ine  nous  entendions  mieux. que  ces-gens» 
ij^nous  frayèrent  avec  uneraj^itc  ex»- 
ttaordinaire  le  chemin  jufqua  la  Mer 
femêma  jufquau.^^  & jufy 
(pi’au  détroit  AéM^agelian.  .Cette  facilite 
dans  nos  conquêtes^  corttribua^des-lois 
à la  négligence,  quh^ depuis  ce  tems-* 
la,  s’eft  fi  fort  accrue panle  luxe  .&c  loi- 
Sveté  de  nos  gens,  qu’elle  eft  prefquei 
inconcevable. ,, Comme  nos  gens  mepri- 
foient  fouveraihement  ^ les  Ihdiens  y..  & 
qu’iFs’èn  fâlldit  peu  qu’on  ne  les  regar- 
dât comme  une  ; efpece  d’etre  ^ mitoyen 
entre  l’homme  & la  bête  5*.on  crut  que^ 
des  Pays  conquis  vavec  tant  de  facilite  ne^ 
fe  peedroient  pas  de  même , & i’ouav©it’ 
quelqueraifon  de  de^  croire  3 parce  qu  en 
Ce  tems-Ià  \rBJpagne  n’àpnt  point  de 
rivale  for  Mèr  , il  n y'^avoit  rien  a crain- 
dre que  des  îndiens  mêmes,  qui  n etoienü 
pas  capables  * de  tenir  tête  à mos  Con-* 
quérans.  Dans  la  fuite  nous  eûmes  en- 
core moins  à craindre  ",  parce  que  la  Mo^ 
narchie  d'^Efpagne  devint  formidable,  a 
toute  lEarûpe  ::d^  elle  a celle  dë 

l’être^  les  inter&r  ôc  la  politique  ontii 
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fort  changé , qu’on  a été  obligé  de  notifis^ 
làifler  paifibles  pofFeffcurs  d’un  bien  qui 
pouvoir  nous  être  enlevé  avec  autan C" 
de  faciliré'que  nous  nous  l’étions  acquis^^: 

Voilà,  fuivant  monopinioir,  là  pre- 
mière caufe  de  la  décadence  des  Efpa«; 
gnols  Amérique , En  voici  d’autres  qui 
ne  font  pas -moins  réelles.  Dis  que  Ton 
eut  un  pied  dans  \q -Nouveau  jMonde  y \ 
il  s’y  introduifît  une.  ihfihiréde  pillards  ^ 
& de  garnemens  3 qui^  fous  le  nom  de  . 
foldats-,  ravagèrent  ces  beaux  Pays , piL- 
lerent  lés  trérors  des  Indiens , tourmen- 
tèrent lès  hàbitansS^  leur  enlevèrent: 
leurs  biens  & là  liberté  , fous  mille  pré- 
textes  indignes  du  Chriftianirme  & de  là 
generofité  Efpagnole  : de  forte  que  pîu- 
itéurs  de^ces  Nations,  qui  au  commen-  - 
cement  étoient  affeilionnées  aux  Efpa-r 
gnols  3 font  devenues  dans  la  fuite  leurs^î 
pjüs mortels  ennemis.  Ces  pillards,  quc-:. 
je ne  puis  nommer  au ti*ement , ruinèrent  . 
dis  le  commencement  l’autorité  du  Roi,  . 
& empêchèrent  par  leur  méchante  con- 
duite tout  le  bien  qu’on  dévoir  attendrez 
de  l’amitié  des  hàbitans  naturels.  ^Au- 
torité Royaleétant  mal  foutenuë  par  ces^ 
mauvais  fujets  du  Roi,  cette  facile 
abondance  qu’ife  a voient  trouvée  les 
ayant  jette  dans^toutes  fortes,  de  vices;^ . 


uitx  litdés  Occidëntalés,  ïp  ; 
éttf  "Ofguëil  les  âGCOutuma  à regarder 
es  Indiens  comme  des  efclaves , ,&  me- 
né comme  un  bien  acquis  à la  pointe  de- 
%éé',  ce  qai  acheva  de -nous  détruire- 
laL  refprit  des  Américains.  Il  eftdonc 
;fcS-fûr  que  ces  Peuplés,  ne  demande- 
oiént  pas  mieux  que  de;  feeoiier  lé.joi^  - 
le  la  fervitude.'i,  fous  lequel  ils  gemif- 

ent- autant  aujourd’hui  que  léurs  An- 
-êtres  autrefois  je  fuis  affure^^ue.-- 

fi:  quelo-uc$  bonnes.:  troupes  bien  ddci-- 
armées  entroient  dans  le  Pays  par  cer- 
:ains  endroits  j,,comme’.>  par  exemp le  , 
Ju  cote  de  Cojla  font  les 

fens  appeliez  du  cote  : 

de  la  Province  de  GaMivud/t , Ibit  en  fui-  - 
vaut  la  côte  fur  la  Mer  du  Sud , pu  en  y 
allant  pat  là.  Mer  du  Nord , .pC  Xî^Qi^~ 
fant  l’ifthroe.i  jei  fuis  :,  diS-je.,  aifurc  , 
qu’on  feroit  révolter  ces  Peuples:,  les 
efclaves  Nègres , les  Méfticcs & rneme  ;; 
peut-être  plufiéurs  Grioles...  Il  faüdroit 
alors  leur  fournir  des  armes  > de  la  pou- 
dre , du  plomb  ».  les  traiter  avec  - 
douceur,  genereufement  & dune  ma- 
niéré défiriterefséé,  pour  leur  ôter^,  s’il  t 
cïbit  poflîble,  cette  prévention  ou-:  ils  t 
font  y Que  les  Européens  nen  veulent 
qu’à  leurs  richeilès.  Ceux  qui  habitent- 
dàns  lai  Nouvelle  , & ^_a^s  tt; 
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Guiane , ceux - des  environs  du  Pereu^ 
St  ceux  du  Cîîtli  ne  font  pas- dans  une* 
meilleure  difpoUtion  pour  nous.  Ils- 
fouhaiteroient  tous-de  voirla  fin  de  leur; 
fcrvitude  ou  de  leur  crainte  , & ce  de^ 
ur  fait  que  tous  les  jours  il  -s’en  fau-re  un- 
gra^cl  ’nombr©"d[a.ns4'înt€ricuK  des  terres^ 
& dans  des  montagnes  inacceffibles , d’où, 
il  s en  détaché  de  temsen  tems  des  trou- 
pes  pour  détroulfer  & aflbmmcr  les^ 

Voyageurs'EfpagnoIs*-, 

It  eft  .tres-fûr  encorc-que  la  mollèflè- 
produite-  par  les  délices  du  N&uveast. 
Monde  l’avidité  infatiable  des'  pii-, 
lards  mit  cornme.  étoufFé . l’ Autorité 
Royale  en  plüfiéurs.  cas  -imponans  ; car  , 
il  n eft  que  rrop  vrai  que  cette-  Auto- 
rité y eft  fouvent  méprisée  par  Iss  ©f- 
ficiCTS  Royaux  , à caufede  réloignement  ^ 
du  Prince,  & que  fesloiiy  font  inter- 
prêtées  félon  que.  l’intérêt  deces  OftI-' 
eiers  le  demande.  L'es  Vicetois  senten- 
dent  a^^ec  les.Officîei's^.fubalternes^  I>es 
gens  inféi-ieurs  prêtent  la- main  à ceux.  ' 
ci  dans  1 -bccalion.  L exceflîve  dureté  des 
Gorregidors,  qui  a déjà  fait  déferrer  tant 
de  malheureux,  affoibîit  auffî  la  puilTan-' 
ce  Royale  dans  Je  Nohveuu  Monda  caK  , 
dlun  cote  ces  tyrans  épuifent  les  pau- 
vres Indiens  par  leurs  exaêlions,  & de- 


tmx  Tndès  OcclâeHtalès.  xyf- 
'àutre  ils  anéantîfTent  la  jufticeen 
eva^t^es  préTens  .*  vendant  même  l'a 
tiÎH^att  plus  offrant  & donnant  gain 
je  caufe  à celui  qui  paye  le  mieux.  J ai 
niplufieursfois  de  pauvres  gens  de  plu- 
rieurs  lieux  confldérables  au  défefpoir 
par  cette  conduite  qui  les  réduifoir  à 
rindigence.  Mais  e’eft  a quoi  les^  Juges3 
les  Commis  & même^  les  f Gouverneurs 
n’ont  guéres  d’égard , ainfi  que  je  viens 
àe  le  àire  3 & d’ailleurs  il  y en  a de^  ff 
ignorans  qu’ils  fçav^t  à peine  lire.  J ai 
vu  un  Juge  à Pom-Belo  qui  jugea  pour* 
contre  de  là  même  maniéré  Ôc  pref-- 
qu’à  la  même  îieure , fans  vouloir  com- 
prendre qu’il  y eut"  de  la  ^différence  5 .. 
quelqu’èxplieatiôn  qu’on  put  lui  don- 
ner. A là  fin  fortant  de  fon  ignorance 
comme  d’un  fonge  profond i ifcfe  lévaA 
fur  fon  fiege  en  rctroullant  fa  mouita- 
che  , &C  jurant  par  là  fainte  Vierge  &C 
par  tous  les  Saints  , les  chiens  de* 
Luthériens  jingloi^  Iûp  avaient  enleye 
Ÿ^rmi  fis  livre  s ceux  du  PMye  Jûfiinien^ 
dont  il  fe  fervoit  pour  juger  dânjdes  cm— 
pes  HIV otjue s : mats  s'ils  reviennent  ^ 
ajouta-t’il  ,^^^;?  grave.^  je  les  ferai 

pQus  hmUré 


^ C OYtegid&ru  f 
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^ Comme  Pauforité  du  Roi  eft  maf 
fou  tenue  St  fes  deniers  mal  adminiftrés, 
il  en  refaite  que  les  Places  importan- 
tes telles  que  font  là  Fèra-Crnz  y la 
Havane  ^ Vorto-Belo  ^ Panama , Cartha^ 
gene  , Càllao  &c.  font  mal  munies  y 
prefque  fans  foldats  ^ fans  armes , fans  : 
magafins.  Les  foldats  font  très  - mal 
vêtus,  & mal  afTortis  enfemble  j les 
uns^trop  vieux  3 les  autres  trop  jeunes^ 
Enfin  ce  font  de  gens  ramaffez  auha-, 
zard.  Us  n’ont  point  de  paye  réglée  3I 
& leur  grande  réfource  eft  de  piller  les. 
Indiens.  On  ne  leur  fait  point  faire 
l exercice  comme  en  Êurope.  Ils  n’ont  j 
aucune  diicipime  & on  tes  prendroit  ^ | 
^ur  des  voleurs  de  grands  chemiusT 
bien  plutôt  queq)our  des  foldats.  A l’é-  1 
gard:  des  fortifications  ,11  n’y  a poinfr, 
d’îngenieurs.^.  , 

Il  n’y  a dans  les  Indes  qnc  de  mau-^  , 
vais  artilans  pour  tout  ce  qui  regarde  < 
la  guerre  & même  pour  beaucoup  , 
d’autres  chofcs.  Par  exemple  il  n’y 


perfonne  qui  s’y  entende  à faire  de  bon$,^ 


inftirumeîis  pour  la  Chirurgiei  - On  y. 
ignore  entièrement  la  fabrique  de  ceux  j 
qui  regardent  les  Marl^matiques  & la 
Navigation.. 

Le  . Commerce  n’y  confifte  qu’en  .des 
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autîès  continuelles  , parce  qu’il  n’y  ) ^ 
aucune  réglé  bien  établie , & s il  y en  ^ 

, l’avarice  des  Gouverneurs  & des  ri- 
^s  Negocians  les  raéprifp  Le^^mt 
s l’or  dé  l’argent  qui  eft  du  aux 
aft’res  du  Roy  y cil  fouvent  fraude  , ^ 

c il  ii’y  apoint'de  Màrchandile  dontil 

e relie  plus  d’un  quart  des  Dïoits  • 
u’elle  doit- , entre  lés  mains  des  Cor^-  - 
mdors  D’âîlleurs  il  n’y  a point  ■ 

e vraye  lubordination  dans  le  corn-*- 
aerce  & chacun  le  fait  a fa  mode  j. 
wjurvû  , qu’il  ait  foin  d.e  grailler  la 
iate  aux-  Gouverneurs,  tes  ©fficiers^ 
nème  les  foldâts  , y négocient  auffi  : 
lomme,  il  leur  plaît  , & maigre  les 
Srdonnances  Royales  , ce  qui  a favo» 
fifé  extrêmement  les  Anglois  & les;  _ 
François  dés-.  Colbniés  établies  dans  , 
tes  Illes  , & a;fait?au  contraire  beau-  ; 
coup  de  tort  aux  Efpagnols.-  Les  en-  . 
resiftremens , des  Màrchandües  y . 
faux  la  plupart  du  tems  , & pourvue 
qu’on  ait  un  palFeport  des  Corregidors 
ou  autres  Omciérs  Royaux  , on  laille 
palTer  outre  la  Marchandife.,,  quelque,, 
vilible  que  foît  la  fraude* 

Les  Curés  , Brêtres  , Religieux  &c.,^ 
femêlent  aulfi  de  trafiquer  , & ces  gens  : 
J,  font,  impunément  beaucoup  de  dciot-  » 
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•>  > parce  qu’üs  font  regardez  com- 

> me  des  perfonnes  facrées  ,,  auiquellcE 
"yoii  n oferoit  toucher  fous  peine  de’  là 
^ damnation  éternelle.  Ils  ne  fe  con- 
tentent'  pas  de  trafiquer  eux  mêmesj 
ils  prêtent  auffi  la  main  à une  infinité 
^ d’abus  5,  &.  ils  arrachent  fouvent  aux 
^ Indiens , fous  mille  prétextes-,  ce  qu’ils 
jour  la  journée.-  DaiHeurj 
J il  y a dansdes  Indes  une  infinité  d’Ec- 
clcfiafti^ues  &-  d©  Moines  qui  font  à. 
^ charge  a I Etat , les  uns  par  leur  con- 
I déréglée  , & les  autres  par  leur  ^ 

faineantife.  Les  Curez  y font  infupppr- 
tables  par  leur  avarice  & par  leur. 
' mollefre*.  Leur  nombre  extraordinaire. 
^ ne  diminue  que  trop  les  Finances,  du 
> Roij  car  ils  ont  tous  de  bonnes  pen-‘ 
1 fions.  Cependant  ils  pourroient  vivre 
largement  des  difmes  & des  autres/ 
l . qii’ils  retirenr  ,,ainfi  que.  je  l’aL 
I infinué  ci-devant»- 

! j L’ignorance  des  Ecclefiaftiques  n eft. 
pas  moins- affreufe  que  leur  mauvaife. 
conduite.  Ils  ne  fonr  point  du  tour 
f i lettrez  ^ Sc  ne  favent  que.  quelques. 

I i mots  de  Latin  qu’ils;  appliquent  par 
y tout  , bien  ou  mal.  Auffi  ne  font-ils 
J aaicunufagedela  ledure  toute  leuf 
ff  occupation  confifte  à battre  la  Carte 


âux  Indes  Occidentale  s. 
boire  du  chocolat  ^ 8c  à faire  la  vi-^ 
te  de  leur  Diocefe*^  non  pour  Tinflru-.  ^ 
tion  ^des  âmes  , mais  pour  tâcher  ^ 
’eFcroquer  qudque  chofe  aux  pau--  i 
res  Indiens  ^ outre  les  difmes  & les 
evenus  annuels.  'D’où  l’ont  peut  ju-  ^ 
er  comment  les  Américains  font  f 
iftrùits  dans  la  Religion  par  ces  gens  i 
i y 8c  c’eft  ce  que  J’aî  fait  voir  aflcz  } 
[ans  cette  Relation. 

Enfin  les  abus  qui  fe  commettent 
ans  ce  nouveau  monde  font  fi  géné- 
aux  8c  fi  étendus  , qu’il  faudroic , 
►our  les  réformer  , réfondre  le  Corps 
"ivil  8c  le  Corps  Ecclefiaftique  ^ tous  ^ 
es  Religieux  fans  exception.  Mais 
:omme  il  y a peu  d’apareace  à cette 
’cforme  ^ je  ne  doute  pas  que  les  af- 
aires  des  Indes  n’aillent  de  plus  ea 
dus  en  décadence. 


CHAPITRE  XL  • 

Des  Mœurs  ^ de  la  Religion  des 
les  & des  Efpagnols  des  Indes» 

IL  feroit  fort  facile  de  faire  le  Jour- 
nal des  occupations  de  ceux  qui 
Suivent  à leur  atfe  dans  les  Indes  OccH 
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^ dentales.  Ils  nen  ont  point  : car  j< 
n appelle  pas  occupations  pafTer  fa  vie 
à dormir  ^ à boire  du  Chocolat  , 

^ s’ufer  auprès  des  jfemmes.  On  pourrôii 
fort  bien  dire  à des  gens  qui  n’ont 
pas  d’autres  aftaires  dans  k vie  , 
diable  êtes  vous  venus  faire  dans  U 
, monde  ? J’ai  déjà  dit  -qu’ils  font  glo» 
ïieux  *,  ils  le  font  jufqu’à  l’ennui.  Quel 

3 lies  gueux  qu’ils  foient  , à les  entend- 
re parler  ils  font  tous  lîobles.  Il  ei 
ordinaire  de  rencontrer  de  mifcrablcî 
coquins  , qui  “tachent  de  relever  lem 
milere  par  une  mouftache  qu’ils  rétrouf- 
Cent  fierement  en  vous  regardant  fous 
le  nés  , une  coquarde  ufée  une  vieil* 
le  épée  roüillée , d^une  longueur  excef* 
-five  , qu  ils  prennent  de  tems  en  teins 
par  la  garde  avec  une  gravité  fans  pa« 
xeille  , en  fiifant  la  Garnba  dritta.  Si  on 
fait  femblant  de  ne  les  pas  voir  , ils 
vous  jettent  une  œillade  des  plus  feve^ 
res  , $c  vous  regardant  avec  dédain  da 
coin  de  l’œil,  il  vous  difent  en  jurant, 
Por  Dios  foy  hidalgho  como  et  Rey  j 
dineros  no  tantôt.  Par  Dieu  au  bien 
frès  je  fuis  noble  comme  le  Roi.  Avec 
cela  ils  font  ignorans  fans  honte  . & 
fi  charmez  de  ne  rien  favoir  , qu’ik 
0üt  toujours  pour  réponle  à ce  qu’iis 
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’entindcnt  pas  , Valghame  Oios  ^ ^ 
fias  fon  heregas  hutheranas.  Auflî  les 
iées  qu’ils  ont  des  chofes  font  elles 
X traordinaircmcnt  ridicules  , Sc  fi 
ous  ajouter:  à cela  l’ardeur  du  climat 
ui  leur  brûle  fouvent  la  cervelle  ^ 
n dira  d’eux  fans  leur  faire  tort  » 
u’ils  n’ont  prefque  pas  le  fens  cora- 
aun. 

Il  leur  eft  défendu  d’avoir  des  li- 
res. Il  n’y  en  a que  très  - peu  dans 
CS  Pays  de  la  Domination  Efpagno- 
c,  excepté  des  Heu^s  j des  Milfcls  & 
les  Bréviaires  qui  font  pour  les  Ec- 
lefiaftiques-  Ceux-ci  font  entendre 
U peuple  que  "tous  les  livres  de  los 
Francefes  y Tnglefes  font  hérétiques  , 

5c  qu’il  faut  les  jettet  au  feu.  On  voit 
)ien  qü’ils  craignent  eux  même  beau- 
coup le  venin  de  cette  herefie  , car 
Is  font  les  plus  ignorans  de  tous  les 
Sommes. 

Un  Créole  trouva  par  hazard  à 
Porto-Selo  le$ ,Meiam9>fhofes  d’Ovide, 
qu’il  ri’entendoit  pas.  Il  remit  ce  li-  ^ 
vre  à un  Moine  de  faint  Erançôis  qui 
ne  îentendoit  pas  mieux  peut-être. 
Soit  malice  , loit  ignorance  , il  fit 
^croire  aux  habitans  de  Porto  - Belo  , N 
f|ue  c’étoit  une  Bible  Angloife  : 


■^44  Voyages  de  François  Coreal 
0 .pour  preuve  que  c’en  étoit  une  y i 
^ leur  montroit  les  figures  de  chaqu 
Metaniorphofe  3 en  difant  voilà  com 
me  ces  chiens  adorent  le  diable 
^ les  change  en  bêtes.  .Après  cela  cett 
.prétendue^  Bitrle  fut  jettée  dans  ui 
±eu  allumé  exprès,  & le  Moine  fit 
■ces  bonnes  gens  un  beau  difcours  qu 
corifi'ftoit  à iremercîer  faint  IFrançoi 
Je  cette  heureufe  découverte.  Il  efl 
fort  ordinaire  aux  Créoles  , qui  de- 
meurent plus  avaiK  dans  le  Pays  , & 
^ui  ne  voient  que  très-rarement  des 
étrangers  , de  croire  que  les  Hereti, 
) ques  Luthériens  font  noirs , qu’ils  ont 
les  -ongles  crochues , des  cornes  à la 
tête  , une  longue  queue  au  derrière  : 
} les  Curez  ne  les  en  desabiifent  pas. 
t g Ceux  des  Indiens  que  l’on  convertir, 
oc  qui  perfîttent  de  bonne  foi  dans  la 
Religion  que  les  Moines  ou  3es  Curez 
leur  ont  enfeignéc  , n-on  font  pour 
■cela  pas  moins  idolâtres  : car  ils  ado- 
rent '&  fervent  nos  faintes  Images 
S comme  autant  -de  Dieux.  Les  Curez 
le  fouffrent  , ■‘Sc  difent  que  cela  vaut 
.encore  mieux  que  s’ils  n’étoient  pas 
■baptifez.  Le  Saint , ajoutent-ils,  aura 
pitié  d’eux  df  {es  délivrera  pour  l’ amour 
de  fort  image.  .L’avarice  de  ces  Eccle- 

.iîaiiiques 
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îaftiques  trouve  fon  compte  dans  céS  ^ 
ibus  , car  ces  Imagés  leur  valent  de  I 
)onnes  aubaines.  L’envie  de  faire  des  ^ 
Chrétiens  eft  caufe  que  les  Miffionai^  7 
es  tolèrent  d’autres  abus  auflî  groflîers 
)our  le  moins  : mais  ils  payent  quel-*  ) 
[uefois  bien  chèrement  cette  envie*  j 
^es  Sauvages  qui  ne  font  pas  toujours  . 
Ihumeur  de  fe  convertir  .3  malfacrent 
[uelquefois  ces  Miffionaires  j 3c  quand 
Is  ont  le  bonheur  de  fe  fauver  de 
eurs  mains  3 ils  reviennent  en  fort 
nauvaîs  état.  J’avoue  qu’il  y a des 
Miffionaires  de  bonne  foi  ^ qui  ont  a 
:œur  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  des 
mes  des  Idolâtres.  Ceux- là  font  en 
)etit  nombre.  Tous  ks  autres  cher--Y 
:hent  dans  les  converfityns  l’augment 
ation  de  leurs  revenus  & leur  pro-^ 
it  temporel. 

Les  lermons  font  pleins  de  boufon- 
leries  plates  & groffiéres.  Les  Fêtes 
ont  encore  plus  fcandaleufes*  Etant 
. Carthagene  , le  jour  de  la  Procef- 
îon  du  St.  Sacrement  , j’eus  occas- 
ion de  voir  comment  on  y profanoit 
:ettc  fainte  ceremonie.  Des  gens  maf-. 
juez  y faifoient  toutes  fortes  de  gefte^ 
ïoufons  5 quelques-uns  culbutoient  de- 
vant le  St.  Sacrement  3 & d’autres  fai^ 
Têm  L - Q 


14^  Voyages  de  Franf  ois  Coreal 
^foient  le  moulinet.  On  y portoit  des? 
fehats  & des  cochons , emmaillotez , qui 
fcn  miaulant  ôc^n  grognant  compofoient 
avec  les  voix  humaines  un  concert  des 
plus  impertinens.  U Enterrement  de  Je^  , 
fns-Chrifi  & toutes  les  folemnitez  de  la  ' 
ffemaine  Sainte  font  à peu  près  auflî  édi- 
"'fiantes  que  la  folemnité  du  S. Sacrement/' 
/Il  ne  faut  pas  oublier  la  Melle  de  minuit 
à Noël  : Les  Religieux  y danfcnt  au  fon 
#d.es  inftrumens  , de  même  que  les  fecu- 
liers  5 & cela  avec  les  geftes  & les  gri- 
^maces  ordinaires*  aux  Mafcarades  du 
Carnaval.  Les  uns  fe  deguifent  en  dia- 
^bles  J les  autres  en  Anges.  Ces  Anges  & 
^es  diables  fç  difent  fouvent  de  grolTes 
Injures  & les^  accompagnent  prefquc 
/toujours  de  coups  de  poings&de  croquL 
gnôles  : mais  les  diables  font  enfin  ba^  ■ 
tus  chaflçz..  Alors  on  recommence  la 
mufique  , qui  eft  accompagnée  de  chan.. 
jfons  qui  repondent  fort  bien  à la  célé- 
bration de  la  fête. 

Un  Greole  qui  meurt  doit  première- 
ment ordonner  par  fan  Teftament  bon 
nombre  de  Meüès  pour  le  falut  de  fon  | 
ame^  S'il  lui  refte  quelque  chofe  après  ! 
cela  , il  le  laîflé  à fes  proches  ou  à fes 
créanciers  ^ s’il  en  a ; mais  l ame  eft 

fOujQurs  la  principale  bericiére.-  Il 
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firc  fouvèiit  que  les  Curez  ou  les  Gon-"> 
veiis  héritent  de  fout  ce  qui  refte  \ ou  ^ 
GU  ils  partagent  le  bien  avec  l ame  du  > 
défunt. 

• Les  Prêtres  & les  Moines  ont  grand 
foin  de  détruire  tout  ce  qui  refte  de  mo-  ") 
tiumens  Indiens.  Ils  difent  que  ces  mo- 
aumens  ne  fervent  qu  à conferver  le  / 
rouvenir  de  Tidolatrie.  Ils  ont  raifon  en  v 
an  fens.  Le  Cardinal  Ximenés  étoic  / 
dans  le  même  goût , lorfqu’il  fit  détrui- 
re avec  tant  de  foin  les  livres  & les  au-  ) 
très  monumens  de  la  Religion  Maho- 
5ietane  dans  le  Rayaume  de  Grenade  \ I 
fans  avoir  égard  à la  beauté  de  ces  mo-  / 
îîumens. 

J ai  dit  que  la  Polygamie  eft  un  grand  .. 
3bftacle  à la  converfîon  des  IndienSe  ^ 
Quand  on  leur  parle  de  cet  article  ;•  ils 
lous  répondent.  .J^ohs  voulez,  qu'étant 
devenus  Chrétiens  , nom  mus  contenu  \ 
dons  d'une  feule  femme  ^ & que  nom  l^ 
lardions  jufquau  jour  de  fa  mort  ^ quoi  . 
’^ueUe  mus  dévienne  inutile  quand  elle  / 

vieiRe  & infirme.  Mais  vous  autres 
Eurspéans  ^ qui  gardez,  vos  femmes  pen--\ 
iant  quelles  font  en  vie  , vous  avez,  des  ' 
Mahrejfes  , & vous  voyez  celles  qui  font  J 
communes.  ( C’eft  ainfi  qu’ils  dèfignene/ 
tçs'f^nmes  publiques.  } C'ejl  comme  fi 
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*voii5  changiez,  de  femmes,  Laiffez.-nous 
^ donc  vivre  a la  maniéré  de  nos  peres  ^ 
car  elle  efl  aajfi  bonne  tj^ae  la  votre  ^ & 
^ nous  ferons  Chrétiens  comme  vous.  , 

Cet  article  me  fournit  une  occafion 
ïïaturelle  de  parler  des  fuites  de  la  dé- 
bauche de  mes  compatriotes.  C’eft  la 
verok.  Malgré  k guaiac  ^ cet  excel- 
knt  prefervatif , beaucoup  d^  Efpagnols 
en  font  pourris  jufqu  aux  os  , auffi  bien 
que  les  Portugais  , ôc  ils  la  tranfmet- 
tent  à leurs  enfans  comme  un  Heritage. 
Ce  mal  lî  commun  & fî  dangereux 
pourtant  éfaroucha  d’abord  nos  Ancê- 
tres s niais  les  defcendans  s’y  font  fort 
aprivoifez  ^ & la  verok  , toute  funefte 
qu  eîle  eft  *5  a le  priyilege  d erre  regar- 
dée aux  Indes  comme  la  fièvre  en  Eu- 
rope. J'’ai  connu  quelques  Çreoks  qui 
sktoient  mis  dans  i’efprit  de  la  conjurer 
en  quelque  façon  , comme  on  conjure 
îe  diable.  Ôn  peut  dire  que  la  chaîr  étoit 
combatüc  en  eux  entre  une  efpece  de 
crainte  de  Dieu  6c  la  crainte  de  la  vero- 
îe.  Comment  accorder  enfembk  l’a- 
mour de  la  Religion  6c  l’amour  des  fem^ 
mes  ? Ils  fe  mettoient  donc  fous  la  pro- 
^ce<aion  de  là  fainte  Vierge,  avant  que 
^dfalkr  voir  leur  Maîtrefl'es  , fe  munif; 
> ^Agnm  ôc  de  grains  bénits.  Prêt-^ 
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â recevoir  les  dernieres  faveurs  de  Pa- 
.rtiour  yih  difoient  dévotement  quelques  ^ 
Oraîfons  &:  des  Ave.  Les  lignes  de.^ 
Croix,  füivoient,  mais  malgré  ces  laiK- 
tes  précautions  je  les  ai  vu  revenir 
très-fouvént  auflî  poivrez  que  les  moins^ 
dévots  des  Indes.  Il  falloit  avoir  recours 
au  guaiac , & le'  pîûtôt  n’étoit  que  le 
mieux , car  quand  le  mal  avoir  pris  de 
trop  profondes  racines  tout  le  guaiac  dit 
monde  ne  Pauroit  pas  arraché. 

Ce  détail  fuffit  maintenant.  Je  remets 
le  refte  à k fécondé  partie  de  ma  rek-^ 
tion. 


Fin  de  la  première  Partie^ 


VOYAGES 


D S 


FRANÇOIS  COREAL 

* A Ü X 


ï N D E S O C C I D E N TALE  S-^ 
Seconde  Parti 


HAPITRE  Pr  EM  I 1 R. 


V Ante  HT  Ÿ^ffe  au  Brésil  & féjoHme  à 
B AYE  DE  TOUS  LES  S A INT  S. 
J}efcnj/tion  de  la  F'ilU,  Defcription 
des  Rontes  ^ &c. 


i P R e’s  avoir  féjourné  quel^ 
que  tems  parmi  les  Anglois 
Flibuftiers  , je  voulus  re-^ 
______  voir  ma  patrie.  Jem’embar-, 

quai  pour  cet  effet  à la  JamdicjHe  fui 
un  vaifleau  Anglpis  qui  repaflbit  ci 
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Siérope^  Nous  partîmes  le  13.  Mai  1^84^ 
& nous  arrivâmes  heureufement  en 
jingleterre  d*où  je  repaflai  en  Efpagne^ 
M étant  rendu  à , je  trouvai 

tous  mes  parens  morts  r Depuis  18  à la 
ans  que  je  n’avofs  vu  mes  amis  de  Colle- 
ge , ils  avoient  pris  parti  de  côté  &C 
d’autre.  Les  uns  s^étoient  mariez , les 
autres  s’étoient  allez  ératlir  en  d’autres 
endroits  de  l’EIpagne;*  Quelques-uns 
êcoient  en  Flandre  & en  Italie,  & quef- 

Îues  autres  devenus  plus  ricRes  & plus 
ers  , ou  ayant  changé  de  goût  &c  d’in-^ 
dination  ne  me  reconnoifToient  plus. 
Je  fongeai  alors  à recueillir  le  peu  de 
den  qui  me  revenoic  de  la  maifon  de  mon 
[^ere  y & dès  que  j’eus  mis  ordre  à mes 
petites  affaires  je  pris  le  detrein  de  m’en 
;ller  en  Portugal  pour  m’embarquer 
ur  la  Flotte  allant  au  Brefil. 

Nous  partîmes  au  mois  de  Juillet 
S85.  & nous  arrivâmes  heureufement 
la  Baie  le  3a.  Octobre  , après  trois 
nois  & onze  jours  de  navigation. 

^ Bahia  de  todoflas  SanHos  y ou  C/V/- 
lai  da  bahia  efl:  la  Capitale  du  BreJîL 
3’eft  un  lieu  de  grand  commerce  pour 
es  Portugais  & de  grand  abord  pour 
es  marchandifes  qui  s’y  trafiquent , tél- 
és que  font  les  toilles  grofl'es  & fines  ^ 

* San  Salvador^  Gnv 
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les  baies  ^ ferges  ^ &c  perpetuanes  , les 
chapeaux  , bas  de  foie  &:  de  fil  5 les 
bifcuits  , farines  ^ froment  > les  Vins  de 
Porto  k Porto  &c.  les  huiles,  heure, 
fromage  *,  les  Bateries  de  cuifine  , Ef- 
claves  de  Guinée  &c.  Pour  toutes  ces 
chofes  on  y reçoit  en  retour  de  Tor , du 
fucre  3 du  tabac,  du  bois  de  teinture  , 
de  B refil  & autres , des  peaux , des  hui- 
les , des  fuifs  , du  heaume  de  Copahk  , 
de  X Hifpecaquma  ^ &c.  Cette  Ville  fi 
avantageufe'  aux  Portugais  eft  fur  une 
hauteur  de  8d.  toifes  qui  dépend  de  la 
côte  Orientale  de  la  Baye  ae  tons  les 
Saints,  Cette  hauteur  efl  très-dïflficile  & 
Pon  s’y  fert  pour  monter  & déeendre 
les  raarchandifes  du  port  à la  ville, 
d’une  efpece  de  grue.  Le  Terroir  de  là 
ville  efl:  fort  inégal , & la  pente  des 
îuës  efl:  fi  difficile  que  des  chevaux  at- 
telle;£  à des  voitures  ne  pourroicnt  s’y 
foutenîr. 

L’abord  à la  Ville  efl:  défendu  par  les 
forts  àç  fai nt  ^utoine  & à^fainte  Ma- 
rie , quoique  pourtant  011  puilfe  aifé- 
ment  éviter  la  portée  du  canon  de  ceî 
deux  forts , à caufe  de  la  largeur  du  ca- 
nal. La  Ville  efl:  en  général  bien  forti:! 
fiée  5 mais  lagarnifon,  qui  confifte  et!. 
des  foldats  Portugais  bien  faits  & pru 
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1res  a tout  excepté  au  métier  de  la  guer- 
e , eft  mal  difciplinée  & adonnée  à 
oute  force  de  luxure.  Ce  font  la  plû- 
)art  des  garnemens'  fans  ^ cœur  ^ aiilS 
iangereux  alTaffins  quiîs  font  lâches* 
.es  Habitans  de  la  Ville  ne  valent  pas 
nieux.  Ils  font^  voluptueux  , vains  ^ 
uperbes  & rodomons  , lâches  , igno- 
:ans,  & fort  bigots.  Ce  n’eû  pas  qu  ils 
le  paroilTent  courtois  & polis  dans  leurs 
nanieres  ^ mais-  ils  font  fixhatomlleux 
ur  le  point  d’honneur  ^ fi  jaloux  fur  le' 
:hapitre  des  femmes  &c  fi  vains  fur  leur 
grandeur-,  qu’il  eft  très-difficile,  pour 
ne  pas  dire  impoffible,  de  s’en  faire  des 
amis.  Les  femmes  font  moins  vifibles 
qu’au  Mexique  ^ ‘à  caufe  de-là  grande 
jaloufie  des  maris , mais  elles  n’en  font 
pas  moins  Libertines  , & elles  mettenr 
pour  venir  à bourde  leur  paffion  , tou» 
tes  fortes  de  ftratagêmes  en  œuvre 
quoiqu’aiix  dépens  de  leur  honneur  & 
de  leur  vie  : car  fi  elles  font  furprifas 
dans  le  crime,  leurs  maris  les  poignar- 
dent, fans  qu’il  en  foit  autre  choie, 
leurs  peres  ou  leurs  frétés  les  p^'ofti tuent. 
Elles  déviennent' alors  des  courtifanes 
publiques  , également  au  ferviee  des 
Èlancs  6c  des  Noirs.  Si  là  précaution 
des  Maris  n’empêche  pas  les  intriguer  de 

G . V- 
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leurs  femmes , celle  des  peres  n’cmpc 
che  pas  que  les  mères  ne  prêten 
leurs  fecours  charitables  aux  filles  auffi- 
tôt  qu’elles  font  nubiles.  Il  eft  même  fôri 
ordinaire  aux  meres  de  queftionner  leur; 
filles  fur  ce  quelles  font  capables  de  fen. 
tir  à l’âge  de  douze  ou  treize  ans  &r  d< 
les  inviter  à faire  ce  qui  peut  émoufler 
les  aiguillons  de  la  chair.  Les  pucelages 
font  à l’enchere  à San  Salvador  & s’y 
payent  très  - chèrement , à caufe  qu’ils 
font  enlevez  de  fort  bonne  heure  & yue 
ta  fleur  de  virginité  doit  fe  cueillir  , 
difent-élles  , dans  fes  premières  années , 
afin  ytdellene  fie  flétrijfe  pas. 

Avec  de  telles  mœurs,on  ne  laifle  pas  que 
d’être  très  religieux  quant  à l’exterieur. 
Les  Eglifes  y font  fréquentées  , la  con- 
feffion  y eft  fort  commune  , fans  dou- 
te à caufe  de  la  multitude  des  pechez. 
Le  fafte  de  la  religion  fe  montre  dans 
tout  le  dehors.  Je  n’ai  point  vû  de  lieu 
où  le  Chriftianifme  parut  avec  plus  d’é- 
clat qu’en  cette  Ville,  foit  par  la  richelîè  i 
& la  multitude  des  Eglifes , xles  Con-  ; 
vens  & des  Religieux  , ou  par  l’équipa-  i 
ge  dévot  des  Gentils  hommes  , des  Da-  i 
mes  & des  courtifanes  & générale-  i 
ment  ce  tous  les  Citoiens  de  la  Baye.  On  , 
J) marche  point  fans  un  refaire  a ia  i 
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ffîafn,  un  cRapelec  au  col  & ûil’faiiit 
Antoine  fur  l’eftomac.  On  eft  eXad  à 
s’agenouiller  au  fon  Angélus  au  mi- 
lieu des  rues  : mais  en  même  rems  on  a 
la  précaution  de  ne  point  forrir  de  chez 
foi  fans  im  poignard  dans  le  fein  ^ un 
piftolct  dans  la  poche  , & une  épée  des 
plus  longues  au  côté  gauche  : afin  de" 
ne  pas  perdre  Foccalîon  de  fe  vanger 
d^un  ennemi  tour  en  difanr  fon  chapelets- 
Je  me  trouvai  un  jour  à Ta  Bkye  dans 
femaifon  d’un  Chriflian  veto  de  bon'  e-- 
xemple  aux  Portugais  par  fà  devotion  v 
mais  auflf  peu  charitable  dans  les  adionSy. 
^ue  fuperftitieux  & bigot  dans  tout 
fon  extérieurs  Jeme  trouvaf,  dis-je,  chez: 
cet  homme  , urrjour  <juil  faifoit  déchi.- 
rer  à coups  d’aiguillon  un  pauvre  Nè- 
gres, pour  avoir  renverfé  une  talfe  de’ 
chocolat.  Pendant  ce  tems-îà  eer  hom- 
me religieux  avoir  fur  fa  table  un  Cru-^ 
cifix  devant  lequel  il  difoit  fes  oraifons: 
mais  il  étoit  tourne  de  forte  qu’en  même 
tems  qu’il  faifoit  fes  dévotions  ^ il  avoir 
fa  cruelle  fatisfadion  de  voir  déchirer 
fon  efclave  d^entendre  les  cris  de  ce 
miferable. 

Ces  malheureux  Nègres  font  traitez 
avec  la  dernière  barbarie,  Non-feule- 
ment  on  lès  vend  publiquement , mais 
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on  les  étalés  nuds  ^ & on  les  examine 
avec  autant  de  loin  & de  fens  froid  qu’on 
examine  un  cheval  chez  les  maquignons. 
C’eft  quelque  chofe  de  plaifant  ôc.d’infos- 
lent  en  même  tems^qiie  de  voir  un  Portu-i 
gais  parcourir  le  corps  d’un  efclave  avec 
les  lunettes  fur  le  nés  , (Sc  examiner 
fcrupuleufement  toutes  les  parties  du 
çorps  d’un  Nègre  ou  d’une  Négrelle. 
Après  qu’on  les  a achetez,on  peut  les  tuer, 
pour  la  moindre  chofe , ôc  quand  ils' 
font  vieux  3.  on  trouve  fouvent  alTez  de 
prétextes  pour  s’en  défaire  comme  d’un 
vieux  chien.  Gependantil  y a quantité 
de  ces  efclaves  à la  Baye  & je  ne  doute 
pas  que  ^ lî  ces  malheureux  avoient 
du  cœur  & de  la  relblution  ^ ils  ne 
pulTent  un  jour  tailler  de  l’ouvrage  aux 
Portugais  du  BreJîL 

Dans  toutes  les  Indes  la  première  cho- 
fe qu’il  Êiut  faire  3 c’eft  de  s’attirer  la 
protection  des  Moines  ^ ils  y font  très- 
puilFans  & d’une  intrigue  à toute  épreu- 
ve. 

La  fainéanti/e  & l’ignorance  de  nos 
Lfp^gnols  6c  des  Portugais  contribuent 
beaucoup  à l’autorité  de  tous  les  Reli- 


;ieux  qui  n’ont 


î manquer  de 


faire  un  point  de  Religion  du  pouvoir 
immenfe  qu’on  leur  lailie  : car  aux  Indes 


aux  Indes  Occidentale.- 
UÆ‘nd:  ©n  eftjTiaître  abfolu  de  la  conf- 
ience  d'un  homme  , on  l'eft  auffi  de  fa. 
ourfe. 

La  mo  11  elfe'  des*  Habitans  à©  San  Sal- 
vador & la  pente  des  rues  ^ qui  eft  forr 
oide , leur  fait  regarder  l’ufage  de  mar-» 
lier  comme  une  chofe  indigne:  d'eux*. 
:1s  fe  font  porter  dans  une  eljpece  de  lit 
le  coton  à raifeau  , fufpendu  à une  perc- 
he longue  5c  épaîfle.  5 ,q,ue  deux  Nègres 
prtent'fur  leurs,  épaufe..  Ce?  lit  eft 
fouvert  d'une  Impériale,  d'où  pendent; 
les  rideaux  verds , rouges  ou  bkus.  On  y 
^ft  fort  à fon  aife  , la  tête^fur  un  chevet- 
k le  corpsv  fi  Ikn  veut  , fur  U petite 
natelas  fort  p ropremen t piqué. . 

L'air  de  Bah'ia  de  todss  los  Santos  n' 

&as  des  meilleurs , à caufe  de  la  chaleur 
dolente  du  Climat , qui  caufe  aux  ha-^^ 
bitans  , & furtout  aux  nouveaux  ve-. 
nus  , des  maladies  ardentes..  Les  vivres 
n’y  font  pas^  bonnes  , & les  fruits  font 
fi  expofeZ'  aux^  ravages  des- infeftes 
qu'on  a de.  la  peine  à y en  cultiver  de 
médiocres.  Ce  n’eft  pas  que  la  parefle 
des  habitans  ne  pût  lurmonter  ces  dé- 
fauts pr  l'induftrie  j .mais  dans  les  In- 
des .011  aime  bien  mieux  dormir , & ca- 
joler les  Dames  , que  s’occuper  à la 
moindre  chofepénible... 
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Le  Brefil  contient  diverfes  Province 
qui  font  pour  la  plupart  aux  Portugais 
& s’étend  depuis  le  2.  D.  de  Laritud 
Nord  au  25.  Les  vents  de  mer  7 mode 
rent  pourtant  l’ardeur  exceffive  du  fc 
leil , auffi  bien  que  les  Brouillards , qu 
rafraîchilTent  l’afr  pendant  les  premié 
res  heures  de  la  matinée.  Tour  g©  Pay 
eft  divi  é en  Capitainies , où  il  y a de 
Colonies  des  Portugais  , comme  Tamttr 
raca , Bhamambuq  , Bahia  de  Todos  lo. 
Santos' , OH  San  Salvador , Buerto  Sega- 
re , Efpiritû  Samo  , Pardiba,  Rio  anei- 
ro  S.  V’icente  Fharnambutj  eft  prè: 
du  Cap  de  S,  Ah  gu  fi  in.  C’elt  un  lier 
de  grand  trafic  pour  lès  Portugais  , qui 
en  apportenrdu  fucre,,  du  Bois défi refil^ 
des  cuirs  &c.  Le  à&  S.  Augufiin 
git  à 8.  dégrez-  ,de  latitude  Méridionale 

a été  découvert  au  mois  de  Janvier 
de  Tannée  Vincent  J ânes  Pin- 

z.on.  C’èft  l’endroit  de*  toute  \ Ameriyut 
qui^  avance  lé  plus  vers  V Afrique.  Ori 
ne  compte  que  500.  lieuè’s  depuis  lé  Cap 
vert  en  Afriaue  kifqu’à  cette  côte  du 
Brefil. 

On  compte  cent  heuës  de  ceC^pà 
Bahia  de  todos  los  Santos , qui  git  à ij.' 
degrez:  moins  quelques  minutes.-  Voici' 
les  lieux-  qui  gifent  entre:  deux.-  SariP 


mx  Tndes  Occidentales^ 
flexio  y Sant  Mi^jael  ^ Rio  £ A guada 
^io  Francifco  Rio  de  Cana  fiflola  ^ ain- 
nommée  parce  cÿxiï  y a quantité  de 
’afle  , Rio  real  ^ Rio  de  Tapaan  , 
oHcan,  Oncempte  à peu  près  cent  au- 
es  lieues  de  là  Baye  de  tous  les  Saintr 
IX  Abrolhos  , ou  Cabo  dos  Baixps.  IT 
a entre  deux  Rio  de  B,  Giano , os  ilheos 
apitainie  ^ Rio  de  Sant  Antonio  , Rio 
f Santa  Crux  , Puerto  Seguro  êcc^ 
.près  cela  on  trouve  entre  Cabo  dos 
'aixos  &c  Cabo  Frio  , Puerto  dal  agnad&y 
'io  dolce  , Rëios  magnos , Spirim  Santa. 
)elà  on  vient  à Tapenari  & puis  à 
'ardiba..  Ea  côte  a des  fat  les  qui  ca- 
ftent de  mauvais  éctieils.  C’eft  de  ce 
ôté  là  que  demeurent  les  Ovetacate^^ 
cnple  fauvage  & cruel.  Les  Macxes' 
lîvent , où  la  côte  eft  aufiî  pleine  d’é- 
Lieils.  Il  y a dans  ce  parage  trois  pe- 
ites  lïles  pleines  d’ôifeaux  li  privez  y 
u’bn  les  peur  prendre  à la  main  & les 
LieT  à coups  de  bâton. 

Cabo  frio  eft  un  fort  bon  Havre , ou 
ts  Tôpinamboax  demeurent.  On  trou- 
e là  beaucoup  de  poiflons  à fcie-  Sr^de 
alis  perroquets-  Un  peu  plus  loin  eft 
lioAaneyro  Si  Bahia  fermofa,  Les  Eran- 
ois  y ont  autrefois  négocié , & ils  y a- 
oient  unFort.  L’emboucfture  y eft  de  Cix 
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lieues  d’Efpagne  & de  trois  ou  quam 
un  peu  en  dedans  des  terres.  Cette  em- 
bouchure eft  dangereufe  à caufede  quel 
ques  écueils.  Oh  pafTe  près  d"^ùn  Caj 
qui  n’a  pas  plus  de  500.  pas  de  largeur 
qui  defcend  de  biais  d' une  montagne 
qui  reîî'emble  à une  piramide.  A deus 
lieues  & demie  d’Efpagne.  d’une. 
que  les  François  ont  habitée  autrefois  . 
&:  où  l’on  trouve  encore  quelques  rui 
lies  d’un  fort  ^ il  y en  a.  une  autre  qui 
l’on  appelle  la  grande  IJle  ^ que  dei 
Tofinamhoux  habitent.-  Elle  a troi: 
lieues  de  circuit.  On  trouve  encore 
quelques  autres  qui  ne  font  pas  habitée! 
où  l’on  pêche  de  bonnes  huitres.  Le 
Sauvages  ont  coutume  de.  fe.  plonger  er 
là  mer  le  long  du  Rivage  & d’arracliei 
à belles  dents  les  pierres  autour  defquel 
les  ces  huitres  le  tienne  fi  fort  atta- 
chées ^ qu’on  a de  la  peine  à les  en  ôter» 
Elles  font  fort  bonnes  à manger^  & l’on 
trouve  en  quelques-unes  de  petites  per- 
lés que  les  Sauvages  nomment  Lenp es. 
La  mer  y abonde  en  poilTons  fur  tout 
en  barbeaux  & cochons  de  mer^*  Il  y a 
des  Baleines  aux  environs*  Là  fe  jettent 
auflî  deux  rivières  d’eau  douce,  le  long 
, défquelles  & des  deux  cotez  il  y a plu- 
fieurs  Ædejai  ou  villages  des  Sauvages* 


'mx  Jnd.es  Ôèci dentales,  ^ t^t 
us  loin  de  là  & alkntf  vers  Rie  de  U 
'ata  on  trouve  un  golfe  découvert 
[trefois  par  les  François^ 


CHAPITKE  II. 

J)e  quelques  Sauvages  du  Brelil-  & 
de  Leurs  maniérés,. 

r^Es  Peupîès  font  fubdivifez  en  pîu- 
J fleurs  autres  , fous  le  nom  de 
Idargajates  ^ Ovetacates  ^ Ma'&yies  , 
""oufinarnhoux  &e.  les  Margajates  & en 
jénéral  tous  les  Breflliens  mangent  leurs 
nnemis.  Ils  vont  nuds  & fe  frotent  tout 
e corps  avec  une:  certaine  liqueur  noire. 
Les  hommes  portent  leurs  cheveux  en 
couronne  comme  les  Prêtres  , & fe  per- 
cent la  lèvre  inférieure  5 où  ils  mettent 
une  pierre  , qui  eft  une  efpece  dejafpe 
verd.  Cela  les  rend  fi  diformes,  qu’on 
diroit  qu’ils  ont  deux  bouches.  Je  ne 
puis  concevoir  le  fujet  de  ce  bizarreor« 
nement.  Les  femmes  laifle  croître  leurs 
cheveux  &:  ne  fe  percent  point  les  lè- 
vres , mais  bien  les  oreilles  , & cela  de 
telle  maniéré  , qu’on  y mettoit  le  doigt 
tout  entier.  Elles  y mettent  des  oflelets 
blarics  &.  des.  pierres  qui  leur  pendeat 


m 
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fur  !es  épaulés.  Il  y a chez  les  Jidarg 
jates  beaucoup  de  hais  de  B'-efil. 

Les  Ovetacates , qui  font  toujours  tj 
guerre  avec  leur  voifins,  ne  fouffrei 
pas  que  perfonne  siienne  trafiquer  cht 
eux.  Quand  ils  ne  fe  Tentent  pas  les  pli 
forts  , ils  fuyent  de  telle  forte  qu’il  n’, 
a cerfqui  coure  plus  vite.  Ils  vont  nudî, 
ils  ont  Cela  de  commun  avec  les  autr^ 
Brefiliens  j ceci  de  particulier  qu’il, 
Giflent  croître  leurs  cheveux:  ju/quei 
fur  1er  milieu  du  dos  excepte  qu’ils  le 
coupent  un  peu  fur  le  front.  Ils  man-' 
gent  la  chair  crue  comme  les  chiens, 
Ajouter  à cela  leur  air  fale  & dégou- 
tant  , leur  regard  farouche  , leur  phi-1 
Iionomie  qui  rient  de  la  bête.  La  natu- 
re, qui  tout  fimple  & fans  ornement  ell 
yelquefbis  lï  agréable  , eft  bien  faide 
bien  choquante  en  ces  Sauvages. 

Ce  peuple  a un  langage  particulier, 
afler  difterent  de  celui  de  les  voifins... 
Son  naturel  fauvage  & barbare  eft  cau/e  ii 
^ apporte  pas  beaucoup  de  i 

chofes.  On  ne  s’y  fie  que  de  loin  & mu-  I 
ni  de  quelques  armes  à fëu  , afin  d’é-  i 
moulTer  par  fa  terreur  que  ces  armes  i 
leur  infpirent , un  apetit  défordonné  , i 
qui  fe  reveille  la  vue  de  fa  chair  de  i 
Portugais.  On  fait  Tes  échanges  à queL  ) 


Indes  üccidenîdetp 
es  centaines  de  pas  les  uns  des  autres 
cette  maniéré  - ci.  Oti  ^rte  en  un  en^ 
Dit  neutre  également  éloigné  des  tro.- 
eurs  fa  marchandife  qui  fe  négocié. 

1 fêla  montre  de  loin  lans  dire  mot, 
chacun  va  prendre  ce  qu  il  doit  avoir 
retour.  Il  a tout  a la  fois  de  la  de- 
nce  & de  la  bonne  foi  dans  cette  ma- 
2re  de  négocier  : mais  d’aîlîeurs  ces 
uvages  ont  allez  de  lumières  pour  fe 
‘fier  des  Portugais. 


CHAPITRE  II  I. 

autres  Btcfilitm  Haturds  & 
leur  façon  de  vivre. 

EîsT  general  les  Brefiliens  nous  ref- 
femblent  pour  la  taille.  Ils  font  bien 
ropornonnez  de  corps  J mais  plus  ro^ 
>uftes  que  nous  8c  peu  fujets  aux  mala- 
lies.  On  ne  trouve  chez  eux  guéres  de 
>aralytiqucs,  ni  d'eftropiez,  ni  d’aveu- 
ries , ni  de  boiteux , ni  de  perfonne^ 
contrefaites.  Plufieuts  vivent , dit-on  , 
[ufqu’à  cent  vingt  ans.  Je  le  crois  pref- 
que  , car  ils  vivent  fans  fou cis  8c  n ac- 
cumulent pas  pour  l’avenir.-  On  n en 
voit  guéresL  qui  deviennent  gris-,  preuve 
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d un  air  bien  tempéré  & qiii  n’eft  fuie 
ni  au  grand  froid,  ni  à la  corruptiofl 
Les  arbres  & les  Campagnes  y font  dan 
une  verdure  éternelle , & les  Sauvat^e 
toujours  également  gays.  Ifs  font  heui 
teux  de  ne  connoître  ni  l’avarice  ni  le 
autres  paffions  qui  en  dépendent  : mai 
ik  connoiffent  à fond  la  vengeance  éi 
toutes  fes  fuites.  Leur  teint  n’eft  pa- 
noir  , mais  brun  comme  celui  des  Ef- 
pagnols.  Hommes  , femmes  , enfans  J 
tout  y va  nud  , excepté  qu’aux  jours  de 
teres  & de  rejoaiffanees  ils  fe  couvreit* 
delà  ceinture  en  bas  avec  une  toile  ordt^ 
nairement  bleüe  & rayée.  Ils  pendent  àl 
cette  toile  des  fonnettes  qu’ils  prennent 
en  troc  des  Portugais , ou  de  petits  oi 
tort  durs.  Ce  font  leurs  inftrumens  de 
Mufique , & l’oreille  des  Brelîliens  y eft: 
laite.  En  tems  de  guerre  ils  endollent'i 
une  el|jeGe  de  manteau  de  peau  ;.mais! 
excepte  ces  occalîons  ils  font  toujours 
nuds  comme  des  vers.  Ils  commencent 
maintenant  à cacher  ce:  qu’on  doit  ca- 
cher.. , 

Ils  ne  fe  lailTent  aucun  poil  fur  le  I 
corps  & s’il  en  vient , ils  l’arrachent  i. 
avec  des  pincettes  ou  le  coupent  avec  ' 
des  cifeaux  que  les  Portugais  leur  four-  « 
nillenc  mais  ils  confervent  une  touffe  î 


mx  Indes  Occidentales.  îtf| 
:heYeux  derrière  la  tête  ^ qu’ils  laif- 
t pendre  quelquefois  jufqucs  fur  le 
ieu  du  dos.  Ils  ont  la  lèvre  inférieure 
cée  dès  leur  enfance , & l’on  y palTe 
îc  l’ornement  un  os  blanc  comme  de 
/cire.  Cet  os  fe  tire  & fe  remet 
ind  on  veut.  Lorfqu’îls  font  venus 
âge  d’homme  , au  lieu  de  cet  os  ils 
îènt  dans  le  trou  de  la  lèvre  du  jafpe 
une  émeraude  bâtarde  & l’accom- 
dent  de  telle  forte  quelle  ne  puiife 
nber.  Cette  piece  eÆ  quelquefois  de 
longueur  du  dokt.  Quelques-uns  ne 
contentent  pas  d’une  pierre  ou  d’um 
dans  la  lèvre  *,  sk  en  enchalfent  dans 
irs  joues  & cela  fait  un  effet  bien  dé- 
;rèable , furtout  aux  yeux  de  ceux 
i n’y  font  pas  accoutumez.  Ils  ont  le 
Z plat  & ils  le  font  tel  à leur  enfans 
s qu’ils  font  neZ-.  Cela  leur  paroît 
rt  beau.  Ils  fe  peignent  le  corps  de 
ufieurs  couleurs.  Les  jambes  & les 
Lilfes  font  peintes  en  noir  , de  forte 
l’on  diroit  de  loin  qu’ils  portent  des 
ilottes  noires  abatuës  fur  les  talons, 
î fuc  avec  lequel  ils  fe  noirciifcnt  ainfi 
? peut  s’effacer  de  fort  longtems.  Ils 
)rtent  au  col  des  colliers  d’offelets 
ancs  comme  albâtre-  Ces  os  font  de 
forme  d’un  croiffant^  Ils  les  enfilent; 
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en  de  petits  rubans  de  coton  : mais  pou 
^ la  diverfiré  ils  portent  quelquefois  a 
lieu  d’ofTelets , de  petites  boules  d’u 
bois  noir  & reluifant,  dont  ils  font  uni 
autre  forte  de  collier^  Comme  ils  on 
quantité  de  poulets  dont  la  race  leur  cl 
venue  d’Europe,  ils  en  choifilTcnt  le 
plus  blancs  3c  leur  ôtent  le  duvet,  qu’il 
teignent  en  rouge , puis  ils  fe  l’appli.] 
quent  fur  le  corps  avec  une  gomme  for 
tenante.  Ils  fe  parent  auflî  le  front  à 
plumes  de  plufieurs  couleurs. 

Il  y a au  B refil  un  oifeau  noir  com- 
me  la  corneille , que  les  Sauvages  nom-( 
ment  Tochan.  Cet  oifeau  a autour  diJ 
col  de  petites  plumes  très-fines  jaunci 
6c  rouges.  Ils  fe  les  appliquent  quel: 
quefois  fur  les  joues  avec  de  la  cire  ; 
mais  cet  ornement  eft  réfervé  pour  le^ 
jours  de  cérémonie.  Ils  habillent  de: 
cette  façon  leur  vifage  lorfqu’ils  vont  ÿ 
la  guerre,  ou  quand  ils  celebrent  urwÿ 
fête.  Une  des  plus  lblemnclles,c’efl:  lor£i 
qu’on  doit  tuer  un  nomme  pour  le  man^ 
ger.  Alors , afin  que  rien  ne  manque  I 
la  folemnitédu  jour,  ils  font  uneefpece^ 
de  chaperon  de  plumes  vertes,  rouges,^ 
jaunes,  & s’en  ornent  fort  proprement? 
les  bras , de  maniéré  qu’ils  femblent  pa4i 
rez  4^  manches  de  velours  bigarré.  Il  : 
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ent  de  pareilles  plumes  leurs  Tacapes, 
font  de  ce  bois  dur  & rouge  que 
is  appelions  Bois  de  Brejîl.  Sur  leurs 
ules  ils  mettent  des  plumes  d’autru- 
Ceux  qui  entr’eux-  veulent  palier 
ir  gens  de  réputation  ^ & qui  ont 
âgé  beaucoup  d’ennemis , fe  font  des 
lades  ôc  des  balafres  à la  poitrine  8c 
d’autres  endroits  du  corps.  Après 
i ils  y font  pénétrer  une  poudre  noire 
rend  ces  balafres  hideulcs.  A voir 
taillades  de  binon  les  prendroit  pour 
pourpoints  déchiquetez  à la  mode 
nos  Peres-  Il  faut  avoir  de  la  pâ- 
ice  de  relie  pour  le  taillader  aînlî  par 
lité  j mais  qu’on  ne  s’y  trompe  point  : 
taillades  ne  leur  font  pas  plus  de  mal 
en  font  aux  Pèlerins  qui  viennent  de 
ufabm  les  marques  qu’ils  fc  font  im- 
iner  fur  la  main  ou  fur  le  bras.  Quand 
font  en  réjcâiiirance  , ils  prennent 
ivilîon  de  certains  fruits  qu’ils  nom.. 
nt  Ahomi  Ils  les  creufent  & lesem- 
ifent  de  petites  pierres  ; enfuite  de 
>i  les  enêlant  à des  cordons  ils  fe  les 
lehent  aux  jambes  & danfent  au  fon 
; Ahouai.  Iis  ont  encore  dans  les  mains, 
:re  ces  Ahouai , des  callebafles  creu-i 
, pleines  auffi  de  petits  caillou*.  Ils 
ichent  ordiaaireraent  ces  callebafles 
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au  bout  d’un  baron  & le  donnent  l’efl 
à la  mufîque  des  cailloux.  Ce  dig: 
inftrument  s’appelle  Marayue. 

Les  femmes  vont  nues  comme  1 
hommes , & lè  coëffentavec  ure'coëfFi 
re  de  coton  : mais  fans  que  cela  les  en 
pêche  d’avoir  les  cheveux  épars  fur  1 
épaules.  Elles  ne  fe  percent  ni  les  lèvre: 
ni  les  jouës,  mais  pour  leurs  oreille; 
elles  font  percées  à y palTer  le  doigt  toi 
entier  , & on  les  orne  de  pendeloqui 
de  coquilles  h grandes,  qu’elles  pender 
fur  les  épaules  & ;jufques  fur  làpoitrini 
Elles  fe  fardent  à la  Brefilienne  , c’eft-; 
dire , qu’elles  fe  peignent  la  face  déplu 
fleurs  couleurs.  Ces  femmes  portent  au! 
des  bralîelets  de  petits  os  fort  propre 
ment  joints  enfemble  avec  de  la  gomm 
^ de  la  cire.  Pour  les  habits,  quand  oi 
leur  en  préfente  elles  s’exeufent  de  le 
recevoir  , en  difant  qu’elles  n’ont  pa 
l’ufage  d’en  porter , & que  cela  les  eni 
pêcheroit  de  fe  baigner.  C’eft  ce  que  le 
Brefiliens  font  plufieurs  fois  dans  li 
jour.  Ils  plongent  comme  des  canards' 
Si , pour  fe  divertir , on  préfcnte  de 
habits  à ces  Brefiliennes , elles  s’en  ha- 
billent par  complaifance , mais  de  retoui 
chez  «lies , elles  fe  déshabillent  fort  vîr< 
&c  courent  enfuite  toutes  nues  fan; 
honte  de  côté  & d’autre.  - A 
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A l’égard  de  ce  qu’on  pour  roi  t pen- 
n' , que  cette  nudité  provoquer  luxure, 
femble  au  contraire  qu’elle  rend 
loins  luxurieux , & je  crois  que  la  pa* 
ure  des  femmes  Européennes  excite 
lutôt  la  convoitifè  des  hommes  , que 
i finiple  6c  groffiere  nudité  des  Indien^ 
es.  Il  eft  bien  Vrai  que  cette  nudité 
rappe  d’abord  les  nouveaux  venus., 
lais  ils  s’y  accoutument  bientôt  : 'k 
onvôitife  fe  dégoûte,  &c  l’on  reprend 
lutôt  que  l’on  ne  croit  le  fens  froid  de 
i chafteté.  Quoique  püifle  être  enfuîre 
e que  l’on  voit,  l’oeil  n'en  eft  pas  moins 
tanquile. 

Les  Brefiliens  fe  nôurrilîent  ordinat- 
ement  de  deux  fortes  de  racines , VAipy 
Z le  Manioc.  Au  bout  de  trois  ou  qüa^ 
te  mois  qu’on  les  a plantées,  elles  font 
autes  de  demi  pied  pour  le  moins  , & 
rodes  commé  le  bras.  Etant  hors  de 
erre  les  femmes  les  féchent  au  feu  fur 
e que  les  avanturiers  appellent  un  bon^ 
an.  On  les  ratilTe  avec  des  pierres  ai- 
;ûës , comme  on  ratilfè  des  navets  , &c 
a farine  qu’on  en  tiré  eH:  du  goût  de 
'amidon.  On  cuit  cette  farine  àans  des 
jrands  pots  en  la  remuant  jufqu’à  ce 
qu’elle  devienne  épaifle  comme  de  la 
JOuilKe.  Ils  en  font  de  deux  fortes^ 
Tome  L H 
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l’une  qu’ils  font  Cuire  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  prefque  dure , afin  de  la  garder 
pour  la  provifion.  Ils  en  ufent  à la  guer- 
re. L’autre  n’eft  que  legerement  bouil- 
lie, & a le  goût  du  pain  blanc  quand 
elle  eft  fraîche.  Cette  bouillie  eft  fort 
nourriffante , mais  ni  l’une  ni  l’autre  ne 
valent  rien  pour  faire  du  pain.  On  en 
peut  bien  faire  du  levain  comme  celui 
de  froment  , mais  ce  levain  cuit , fe 
brûle  & fe  feche  par  dehors , & relie 
entièrement  mol  au  dedans.  De  l’une  & 
de  l’autre  farine  apprêtées  avec  du  jus 
de  bonne  viande  on  en  fait  un  met  allez 
approchant  du  ris  boüilli.  De  ces  mê- 
mes racines  pilées  fraîches  & prefsées 
Æiifuite  , ils  en  tirent  un  jus  blanc  coni- 
me  du  lait , & ce  jus  mis  au  foleil  s’ji 
reflérre  en  forte  qu’il  devient  propre  à 
être  cuit  & mangé  comme  des  œufs. 
Ils  rôtilTent  auffi  Sc  mangent  beaucoup 
à'Aipy.  Cette  racine  fe  ramollit  & a 
le  goût  des  châtaignes.  Pour  Manioc 
il  faut  le  réduire  en  farine  & le  cuire, 
fans  quoi  il  feroit  fort  dangereux  à man- 
ger. Ces  deux  racines  font  à peu  près 
comme  un  petit  genevrier , & leur 
feuille  relfemble  à la  Peonia. 

Leur  breuvage  eft  un  extrait  de  ce: 
^ieuK  racines  & de  maïz  : luais  les  feiur 


aux  Indes  Occidentales.  iji 
lies  feules  ont  le  privilège  de  les  com. 
lofer , car  les  Breuliens  croyenr  <jue  s’il 
toit  fait  par  des  honiines  , il  auroit  un 
art  mauvais  goût.  On  coupe  ces  ra- 
ines par  tranches  comme  les  navets, 
)nfait  enfuite  bouillir  toutes  ces  tran- 
hesen  des  pots  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
lolles.  Les  femmes  , qui  font  affifes 
atour  de  ces  pots , mâchent  & remâ- 
tient  ces  racines  molles  & les  jettent 
ans  un  autre  pot  deftiné  à cela.  Ces  râ 
nés  y font  uiae  autre  fois  boiiillies  8c 
ien  remuées  avec  un  bâton,  aulîî  long- 
ans  qu’elles  le  jugent  nécelTaire. 

:rfe  après  tour  cela  en  un  autre  pot 
1 elles  iontpour  la  troi/îéme  fois  boüil- 
ïs  & ccumées.  Cette  liqueur  eft  cou- 
:rte  enfuite  6c  confervée  pour  leur 
rvir  dç  boiflbn.  Elles  font  de  même 
çon  un  breuvage  de  maïz,  que  ces 
Liivn^ges  noiiimenc  Citouifi.ÇZQ  breuva^erc 
1 trouble , épais  & prefque  du  goût 
I lait.  Ils  en  ont  de  blanc  & de  rouc^e 
imme  nos  vins.  ^ 

Ojsand  on  s’alTemble  pour  quelque 
(lin  , ( 6c  ce  feftin  eft  ordinairemlnc 
préparatif  au  malîaere  de  quelque 
ptif  dont  la  chair  doit  fervir  à les  re- 
ler,  ) les  femmes  font  du  feu  auprès 
s vaifleaux  où  eft  ce  digne  breuvage.. 
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ïlles  ouvrent  eiifuite  un  des  pots  & et 
puifent  en  une  courge  que  les  homme! 
prennent  en  danfant,  ôc  qurls  vuiden 
d’un  feul  trait.  Ils  retournent  ainfi  toui 
à tour  aux  pots  avec  les  mêmes  cérémo^ 
nies  5 jufqu  a ce  que  tout  foit  vuidé 
Trois  jours  fe  paflentainli  à boire , chan. 
ter  3 fauter  & danfer^  De  wms  en  tem; 
ils  exhortent  à rie  pas  manquer  de  cou- 
xage  contre  îennemi , &:  alors  ils  inter- 
rompent les  danfes  5c  la  boilTon  pou 
icouter  ces  exhortations.  Les  Brefilien 
ont  cela  de  pacticulkr.,  ^qu’ils  mangen 
.&  boivent  en  divers  tems.  C’eft-à-dire 
qu’iU  ^’abftiennent  de  manger  à 1-heu 
re  qu^ils  Boivent , & de  boire  à l’heur 
qu’ils  mangent.  Alors  ils  -s’abftiennen 
auflî  de  traiter  d’affaires  , & s’il  y 
quelque  ebofe  à dite,  on  renvoyé  aprè 
le  repaa.  J-e  crois  que  l’on  s’imagine àflè: 
que  les  aprêt«  de  ees  repas  ne  Ibnt  pa 
exquiS;.  Des  bras,  des  jambes.,  des  cuil 
fes  d’hommes  alïbmmez  , ou  maflacrez 
voilà  leur^  grands  mets  dans  les  jour 
de  fête,,  comme  je  l’ai  déjà  dit;  mai 
pour  l’ordinaire  on  fert  Yonipon  & 
ïoiiientan  ( ce  font  les  deux  boüillîes  d 
farine  dont  j’ai  parlé  ^ dans  un  pot  oi 
toute  la  famille  fourre  la  main  tour 
itQur>  L.P  capmn  fc  boit  4^  iiiême*  Il 
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singent  quand  ils  ont  faim  ^ & boi- 
mt  quand  ils  ont  foif  : car  il  n’y  a 
is  d’heure  fixe  pour  leur  repas.  Quand 
1 a mange  on  parte  de^  fes  affaires  j 
>mme  d’aller  attaquer  celui-ci  ou  ce- 
i-Ià  y de^  le  prendre  y l^'engraifler  de 
ifuite  ralfommer  pour  le  manger.  Les 
us  voifins  dès  Poî^tugàis  comlnericenc 
ijourd’hui  às’humanifer  &ne  mangent- 
us  tant  les  gens. 


Des  animaux  du  BKesiL 


Jb  jbrepL  a divers  animaux  incon- 
mê  nus  chez  nous  ^ par  exemple  , le 
^prcojîou.  C’efl:  un  animal  qui  tient 
i bœuf  de  l’âne.  Il  a le  poiHong 
rôux',  & n’a  point  de  cornes.  Son- 
l eft  court  , fes  oreilles  longues  &:  pen- 
ntes  , fes  jambes  roides  de  tortues  5 
ngle  telle  que  celle  de  Pane',  de  la 
leuë  courte.  Il  a les  dents  aigues , 
lis  il  ne  fait  point  de  mal , car  il  fuît 
vant  les  hommes.  Les  Sauvages  les 
urfuivent  à coups  de  flèches  ou  l’ar- 
gent dans  Ion  trou  pour  avoir  fa  peau- 
l’ils  font  fécher  au  Soleil  pour  en  faire 
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des  boucliers  : car  par  la  chaleur  du  So- 
leil plie  s’endurcit  de  telle  forte  ^ qu  on 
ne  peut  la  percer  à coups  de  flèches'.  La 
chair  de  cet  animal  a prefque  le  goût 
du  bœuf. 

Le  Secouafan  eft  une  efpece  de  cerf 
un  peu  plus  petit  que  les  nôtres.  Il  a 
les  cornes  petites  & le  poil  pendant 
comme  les  chevres. 

Le  TajoJfoH  reflemble  au  pourceau  \ 
il  a la  tête , les  oreilles  & les  pieds  de 
les  dents  grofles  & aiguës  dont 
il  fait  beaucoup  de  mal  j mais  il  eft 
grêle  & maigre , parce  qu’il  écume 
extraordinairement.  Get  animal  eft  laid 
èc  difforme  ^ mais  ce  qui  le  rend  fingu- 
lier  c’eft  un  trou  au  dos  , par  où  il  ref- 
pire  comme  les  cochons  de  mer.  Ce  Ta- 
joJfoH  eft  de  la  hauteur  d’un  cochon. 

Il  y a au  Brefil  une  autre  efpece  de 
cerf  aulïî  differente  du  nôtre.  C’eft  \ A- 
goUty  , qui  a l’ongle  fourchue  , la  queue 
courte  ^ les  oreilles  drefsées  comme  le 
lièvre.  La  chair  de  cet  Agouty  eft  de 
fort  bon  goût. 

On  y voit  encore  le  Tapiti.  C’eft  un 
animal  qui  reflemble  à nos  lièvres.  Il  a 
le  poil  roux.  On  trouve  dans  les  bois 
certains  rats  aufïî  grands  que  des  Ecu- 
reüils , & dont  la  chair  eft  du  goût  de 
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os  lapins.  Une  bête  nommée  fag  ou 
ugaa  y a la  tête  fort  laide  & une  fore 
elle  peau , qui  eft  tachetée  de  blanc 
c de  noir. 

Le  Sari  gai  eft  un  animal  puant , 
Diit  la  chair  eft  pourtant  fort  bonne 
aand  on  a oté  les  rognons  ou  fe  trouve 
nfeétion. 

Le  TatoH  ou  Armadille  eft  auflî  d’af- 
z bon  goût.  Il  a la  chair  blanche.  Le 
icara  eft  une  efpece  de  crocodile  y ou 
utôt  de  gros  lézard.  Il  ne  nuit  pas 
il  s’en  trouve  fréquemment  dans  les 
lifons.  Les  petits  Brelîliens  joüentfans 
linte  avec  ce  Jacara.  Pour  les  Croco- 
es  à.\x  Bre fil  y ils  ont  la  gueule  large 
affreufe , la  queue  fort  mince  au 
ut,  les  pieds  allez  hauts  & épatez. 

1 y voit  encore  une  efpece  de  lézard 
rqueté  & long  de  quatre  à cinq  pieds, 
s lézards  font  railbnnablement  gros 
fort  laids.  Ils  fe  tiennent  dans  les 
ieres  & dans  les  marais  comme  les 
noüilles , fans  pourtant  faire  aucun 
nmage.  Les  Naturels  du  Pays  les 
nment  Tovous,  On  ne  les  trouve  pas 
P mauvais  au  goût.  La  chair  en  eft 
:rte  & blanche , comme  la  chair  du 
pon.  Ces 
tains  gros 
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Sauvages  mangent  auflî  de^ 
crapaux  rôtis  au  homarp 
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& des  ferpens  longs  de  cinq  pieds  paur 
le  moins  & auflî  gros  que  le  bras.  Il 
s’en  trouve  d’autres , principalement 
dans  les  rivières  ^ longs  , menus  & verds 
comme  l'herbe  où  ils  fe  cachent  quel- 
quefois. Leur  piqueure  eft  fort  dange- 
reufe. 

Un  animal  nommé  Janovvara  n’y  vit 
que  de  proyÆ.  Cette  bête,  ne  relTemble 
pas  mal  à nos  lévriers  par  la  hauteur 
i&  la  gracilité  des  jambes,  & fa  vî telle 
a la  epurfe.  Elle  porte  fous  le  menton 
une  efpece  de  barbe  à long  poil,  & a 
la  peau  tachetée.  Ce  Janovvara  eft  re- 
doutable. Il  déchire  tout  ce  qu’il  ren- 
contre & dévore  fa  proye  coname  un 
lipn  : mais  les  Brefiliens,  fe  vengent  de 
fa.  cruauté  , car  quand  ils  le , peuvent 
furprendre  dans  fa  taniere , îk  la  font 
mourir  à petit  feu. 

Il  y a des  linges  petits  .&  noirs  , que 
les  Sauvages  nomment  Cay.  hc  Sagouin 
eft  une  autre  forte  de  linge  qui  de.  la 
couleur  reifemble  à un  Ecureiul,  &du 
mufeau  à un  lion.  Ce  Sagouin  eft  fort 
hardi , mais.d^ailleurs  le  plus  joli  petit 
animal  qui  fe  puilTe  voir. 

Le  Hay  eft  de  k grandeur  d’un  chien. 
Il  a le  regard  d’un  ftnge , le  ventrecom. 
me  une  mammelle  pendante , la  queu^ 
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fe  les  griffes  longues.  Quoique  ce  foit  un 
ini-ml  qui  vit  dans  les  Bois  , on  le  çeuD 
fcprïvoifer , mais  les  Sauvages  ne  s’y  trot- 
rent  pas , parce  qu’étant  nuds  ils  crai- 
gnent les  griffes- aiguës  dé  cette  bête^ 
>erfonne  , difent-ils-,  ne  l’a  vu  manger 
t caufe  dequübils  s'imaginent  qu’elle  vit 
ie  l’air* 

Le  Ca^^y,  qmeff  de  là  hauteur  d’un^ 
[iévte  , a le  poil  court  & tacheté  , de 
petites  oreilles,  la  tête  petite  , le  mu~ 
feau  élevé  , long  d’un  pied , rond  & d’é- 
jale  groffeur  par  tout.  Il  a la  bouche  fî> 
kroite,  qu’à  peine  y pourroit-on  faire 
sntrer  le  plus  petit  doigt.  Cet  animal 
îdez  fingülîer.  Quand  il  fe  feiit  priS^,  il’ 
fe  ramaflb  en  un  monceau  , fe  laifTe? 
rouler  de  côté  & d’^autfe  , mais  U ne  fe 
défait  point  qu’on  ne  lui  donne  quelques^ 
fourmis , ou  quelqü’autre  infeéte.  C’eft> 
d’infeéles  qu’il  vit  dans  les  Bois.: 

Il  ne  manque  pas  d'^Oïfeaux  de  toutes 
cfpeces  zxi  Bre fi L II  y en  a beaucoup  de^ 
bons  à inanger.  tes  Coqs  - d’Indes  y 
abondent,  les  Bfefîliens  les  appellent 
Arignon  aufion.  Les  Poules  y ont  été 
apportées  pat  les  Portugais;  Il  s’en  trou- 
vée de  blanches  fort  eftimées  chëz  les 
Sauvages  , à caufe  de  leurs  plumes  qu’ils 
teignent  de  verd  pour  s’en  parer.  Ce- 
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pendant  ils  nen  mangentd  aucune  forte 
& croyent  que  les  œufs  font  vénimeux. 
Ils  font  même  fort  furpris  de  ce  que  nous 
en  mangeons  : auffi  y a-t’il  une  fi  grande 
quantité  de  poules  dans  les  Villages  où 
les  Portugais  ne  vont  point,  qu  on  peut, 
les  avoir  pour  rien.  Ils  ont  des  canards 
dont  ils  ne  mangent  pas  non  plus , de 
peur  de  devenir  tardifs  & pefans  corn-- 
me  CCS  oifeaux  : ce  qui  feroit  caufe, 
difent-ils,  quils  feroient  facilement 
vaincus  par  leurs  ennemis.  Cette  même 
raifon  les  empêche  de  manger  de  quel- 
qu’animal  que  ce  foit,  qui  marche  ou 
qui  nage  pefamment.  En  cela  ils  ne 
font  pas  trop  fauvages  ; car  l’expérience 
confirme  leur  raifonnement.  V 

Ils  ont  aulE  une  efpece  de  poulets  noirs^  ’ 
marquetez  de  blanc  & qui  ont  le  goût 
des  faifans  5 d’autres  qui  font  grands  ^ 
comme  des  Paons,  ou  peu  s’en  faut,iV 
marquetez  de  même , éc  deux  fortes  de  !• 
Perdrix  de  la  grandeur  des  Canards.  -• 
Pour  les  Oifeaux  qu’on  ne  mange  pas,'' 
il  s’y  en  trouve  de  bien  des  fortes  difre-^^ 
rentes.  Il  y a des  Perroquets  fort  beaux  ,* 
entr’autres  ceux  qu’ils  nomment  Arao 
ôc  Canidas  ^ des  plumes  defquels  ils  fe^  ' 
parent,  parce  qu’elles  font  fort  belles^'  ' 
& qu’elles  font  de  plufieurs  couleurs  , : ‘ 


mx  Indes  Occidentales.  17^ 
rouges  , bleues , jaunes , dorées.  Outre 
cela  ils  en  ont  de  quatre  autres  fortes  , 
par  exemple  , des  Cak.otoHS . qui  ont 
la  tête  marquetée  de  rouge , de  jaune  & 
je  violet.  Les  allés  font  d’un  fort  beau 
rouge , leurs  longues  queues  font  jaunes  * 
8c  le  corps  vert.  Ces  Perroquets  ap- 
prennent a parler  diftinétement.  Il  y en 
i d’une  autre  forte  qu’on  nomme  Ma^ 
f-agnas,  6c  qui  font  auffi  communs  au 
Brefil  que  les  Pigeons  en  Efpagne.  Les 
Brefiliens  ne  les  eftiment  point  du  tout. 
Mais  un  oifeau  fort  fingulier  entre  tous, 
les  autres , c’eft  le  Tochan , dont  j’ai  déjà 
dit  quelque  chofc.  Cet  oifeau  eft  grand- 
comme  un  Pigeon  6c  auffi  noir  (|u’un 
Corbeau  par  tout  le  corps , excepte  fou» 
le  ventre  6c  à l’eftomac  qu’il  a jaunes, 
avec  un  petit  cercle  de  plumes  rouges. 
Les  Brefiliens  appellent  ces  plumes  , 
plumes  à danfer  , parce  qu’ils  s’en  pa- 
rent aux  jours  de  fêtes  & de  danfes. 
Cet  oifeau  a le  bec  plus  grand  que  tout 
le  refte  du  corps. 

Il  y en  a un  autre  de  la  grandeur  8c 
de  la  couleur  d’un  Merle , excepté  que 
fous  l’eftomac  il  eft  d’un  brun  rouge 
comme  du  fang  de  bœuf.  Ils  appellent 
cet  oifeau  Fanon  ôc  fe  fervent  de  fes 
plumes  comme  de  celles  du  Tochan.  Ils 
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en  ont  encore  un  autre  qu’ils  nommentj 
fl  rouçe  comme  l’écar»! 


Qiunçian , qui  ell 


late. 


Il  ne  faut  pas  oublier  le  Colibri , qui^ 
n’eft  pas  plus  gros  qu’une  grofle  mou-, 
che,  & qui  a de  petites  ailes  luifantes,j 
un  chant  fort  haut  & mélodieux  , fem-, 
blable  à celui  du  rolCgnol.  Il  eft  pref--’ 
que  incroyable  que  d’un  fi  petit  corps! 
il  en  puilfe  fortir  une  voix  fi  forte.  i 
Enfin , il  y en  a divers  autres  de  dif-  . 
ferentes  couleurs  & tous  fort  differens  fi 


des  nôtres.  Les  Sauvages  en  obfcrvent  s 


un  fur  tous  les  autres,  qu’ils  refpedent, , 
& qu’ils  regardent  comme  un  oi'eau  j 
de  préfage  &.  de  bon  augure.  Il  cil  gris| 
& de  la  grandeur  d’un  pigeon.  Son'{' 
chant  trille  & lugubre  fe  fait  entendre  ^ 
plus  fréquemment  la  nuit  que  le  jour.ii' 
Les  Sauvages  difentrqueces  oifeaux  leuri- 
font  envoyez  de  leurs  parens,  & amis  j 
défunts,  f»our  leur  apprendre  des  nou-|^ 
velles  de  l’autre  monde , & , en  atten-i 
dant  qu’ils  y aillent  aulîî  prendre  place  J: 
les  encourager  à la  guerre  contre  l’en-* 
nemi.  Comme,  fuivant  eux,  cet  oifeau#! 
cil  un  melTager  qui  vient  de  derrière  les;:, 
montagnes , ( c’ell  le  Paradis  de  ces  Sau-  ' 
vages,  ) ils  croyent qu’en  obfervant  bienr 
fon  chant  J fulTent-ils  après  leur  more 
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aincus  par  leurs  ennemis , ils  iront  trou- 
er leurs  Peres  derrière  CCS  montagnes 
Dur  y être  fans  cefft  dans  les  plaints  &' 
dan  fer  éternellément. 

On  reconnoît  à cela  qu’ils  ont  aflez-. 
è raifon  pour  croire  que  leur  amen’eft 
as-mortelle , ôc  pouri  enfeigncx  àîeurs 
nfansi 

On  voit  au  Brejil  àts  chauve-fouris  de' 
i grandeur  des  corneilles.  La  nuit  elles 
ntrenr  hardiment  dans  les  maifons^  ôc 
L elles  trouvent  quelqu’un  endormi  Sc 
ouché  niid?,  elles  lui  fuccent  le  fang. 

Les  Abeilles  de  ce  Pays-là  font  plus 
)etites  que  les  nôtres- & fonrléur  raieL 
lans  les  troncs  des  arbres.  Les  Sauvages 
5icfîlîens  n’employent  là  cire  qu’à  fer-* 
ner  les  étuys  ou  ils  ferrent  leurs  plumes, 
ifin  de  les  garantir  des  vers. 

Difons  un  mot  de  leurs  PoilTons.'  Ils 
)nt  deux  fortes  de  barbeau  qu’ils  tuent 
dans  l’eau  à coups  de  flèches  •,  ce  qui  n’cfl: 
pas  difficile  3 parce  que  ces  poiflons  na^ 
gent  en  troupe.  Quelquefois  ils  en  at- 
teignent deux  ou  trois*  d’un  trait.  Ils 
font  de  la  farine  de  la  chair  de  ces  har- 
beaux  3 qui  eft  tendre  ôc  courte.  Ils  ont* 
de  plufleurs  autres  fortes  de  poiffions  , 
une  efpece  d’anguille  3 des  rayes  plus 
grandes  quelles  nôtres-,  & qui  ont  deux* 
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cornes  fur  le  devant  de  la  tête.  Leur 
queue  eft  longue  , menue  & venimeufe. 
Je  ne  m’étendrai  pas  d’avantage  fur  les 
animaux  du  Brefîl , mon  defl'ein  n’étant 
point  du  tout  de  donner  l’hiftoire  natu- 
relle d’aucun  Pays.  C’eft  une  matière 
que  je  n’entends  pas  alfe?:  pour  entrer 
dans  le  détail  nécelTaire.  Ain/î  je  pour- 
rois  bien  n’avoir  rien  dit  que  de  fort 
commun  fur  cet  article  : mais  puifque 
j’en  ai  tant  fait  ^ je  dirai  quelque  chofe,, 
des  Plantes  de  ce  beau  Pays. 


CHAPITRE  V. 

i 

Des  Arbres  , Fruits,  & autres  Plan- 
tes du  BreJïL  ,* 

IL  croît  au  Brejîl  quantité  de  ce  bois^ 
connu  en  Europe  fous  le  nom  de  bois  i 
de  Bre fi L Les  habitans  naturels  l’appel-  .j 
pellent  Araboutan.  En  grandeur  & pour^t 
l epaiiTeur  du  feuillage,  il  reflémble  af- 
fez  à nos  chênes.  On  en  trouve  qui  ont^^ 
plus  de  trois  bralfes  d’épaiifeur  , mais  .|: 
cet  arbre  ne  porte  aucun  fruit.^  Sa  feuil-  i ; 
le  eft  fcmblable  a celle  du  Buis.  Ondi 
tranfporte  ce  bois  avec  beaucoup  de  ÿ i 
peine  & de  travail  aux  vailTeaux^  ôc  y 
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fs  Brefiliens  naturels  ne  s’y  employenc 
las  volontiers  : auflî  faut  - il  beaucoup 
te  tems  pour  en  fréter  un  navire,  à cau- 
: de  la  dureté  du  bois  & de  la  difficulté 
[ue  l’on  a à le  couper  & à le  fendre. 
Ajoutez  à ceh,  que  par  la  negUgence  ôc 
I parelTe  des  Portugais  , quelquefois  il 
’y  a point  de  bêtes  de  charge  pour  le 
ranfporter  ou  pour  le  traîner  aux  vaif- 
jaux.  Il  faut  alors  que  cela  fe  falïé  par 
5 travail  des  Nègres  que  les  Portugais 
nt  a leur  fervice.  Ces  Nègres  font  l’of- 
ice  de  bêtes  de  charge’,  ( auffi  les  Por- 
agais  les  mettent-ils  au  rang  de  ces  be- 
ss  ) ils  coupent  ce  bois  , le  fendent , le 
hargeiit  fur  leurs  épaules  & le  portent 
Lxfqu’au  vaifl’eau.  On  en  brûle  auffi 
luantité.  Ce  bois  eft  naturellement  fort 
£C.  Il  fait  peu  de  fumée  au  feu.  Les 
endres  en  font  rouges  comme  le  bois. 

On  a au  Brefil  cinq  diverfes  fortes  de 
‘almiers  , & une  efpece  de  bois  d’Ebé- 
le  dont  les  feuilles  reflêmblent  à celles 
lu  Palmier.  Son  tronc  eft  garni  d’épi- 
les  aiguës , fon  fruit  eft  railonnabie- 
nent  grand,  &a  au  milieu' un  pépin 
)lanc  comme  neige  , mais  qui  n eft  pas 
)on  à manger.  Ce  bois  eft  noir  & fort 
lur.  Les  Sauvages  en  font  leur  'Tacapesy 
c’eft  une  eljpece  d’halebarde  ) & leurs 
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flèches.  Il  eft  fijpefant  qü’il  s’enfonce 
flans  l’eau  comme  une  pierre.  Il  y a 
fliverfes  autres  fortes?  de  bois  d’ébéne  , 
fle  l’ébéne  jaune  comme  flu  buis  , de  la 
violette-,  de  la  verte  , du  bois  blanc 
comme  du  papier  du  rouge  pâle,  du 
rouge  vernis  , du  rouge  obfcur  dont  ils 
font  a,u{fi  des  Tacapcs.  Ils  ont?  un  autre 
bois , qu’ils  nomi-nenr  , & qui 

relTemble  au  Noyer  d^Europe.  Il  d-ilHle 
un  baume  excelîênt' mais  il  ne  porte 
aucun  fruit.  Ce  bois  étant  travaillé  a 
des  veines  agréables  comme  celle  du 
Noyer.  Ilsen  ont  encore  donfles feuilles 
font  fort  petites,  d’autres  dont  lesfeuil- 
les  font-  grand®  Se  longues  d’un  demi 
pied^ 

Il  croit  auiîT  au  Fycjït  un^arbrc'  fort^ 
l^au  & d’une  odeur  plus  agréable  quo 
l’odeur  de  rofe  , fur  tour  lorfqu’on  l’a- 
coupé  : mais  en  revange  eftfort 

puant.  Le  bois  de  cet  arbre  brûlé  ou  fié  ' 
jette  une  odeur  infupportable.  Ses  feuil- 
les font  comme  celles  du  pommier  , & 
fon  fruit  femblâblè  au  gland  eft  fi 
nimeux  , ^ue  fi*  Tan  en  mange^  on  ref-  - 

fent  aulïî- rot  fon  mauvais  efFer. 

Le'  B refil  produit  encore  pîufieursi 
fortes  de  fruits^  Il  y a des  pommes  vers  * 
îé.rivage  de  la  mer^  dont  Tapparence  eâ' 
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U't  belle  , mais  elles  font  fort  dange- 
Eufes  à manger.  Nous  les  appelions 
Mimcenillas. 

VHyourvahe  , qui  croît  en  ce 
^ays-là  , eft  une  écorce  de  répaiffeur 
run  doigt  & dani.  Cette  écorce  , qui 
IV' de  Bon  goût  étant  fraîche , eft  un  re- 
nede  fpecifique  pour  guérir  de  la  vero- 
e.  Les  Brefiliens  s’en  fervent  contre  les 
^ians.  C’eft  une  maladie  auflî  mauvai— 
e chez  eux  que  là  verole.  Une  autre  ar- 
)re  de  hauteur  moyenne,  dont  les  feuil- 
[es  relTemblent  en  formc'Sc  couleur  a 
[a  feuille  de  laurier , porte  un  fruit  de 
là  grofleur  des  œufs  d’ Autruche , mais 
qui  ne  vaut  rien  à manger.  Les  Sauvages 
en  font  des  Maraqnes  , Sc  des  gobelet®, 
à boire.  l:e-  Sabnca  porte  un  . firuit  de 
la  longueur  de  plus  de  deux  pouces. 

l^Acajm  eft  de  li  grandeur  d’un  Sor- 
bier. Son  fruit  eft  connu  Ibus  le  nom  de 
Pomme  d’ Acajou  : auffi  elt-il  dé  la  cou- 
leur d’une  pomme  & plus  gros  qu  un 
œuf  dé  Poule.  Ces  pommes  d’Acajoudont 
bonnes  a manger  & renferment  un  jus 
un  peu  aigre  ôC  refrigeranti  Mais  com- 
me ces  pommes  croiftent  au  plus  haut 
dès  arbres  , elles  font  bien  fouvent  man- 
gées par  les  Sagouins  & les  autres  fm- 
ges , avant  qu’on  ait  pu  les  abatre» 
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Le  Paco  efi  un  arbrifleau  de  dix  à on- 
5îe  pieds  de  haut.  Son  tronc  , auflî  gro‘ 
que  la  cuilTe  d’un  homme  ^ eft  lî  mol 
qu on  peut  labatre  d’un  feul  coup.  Le 
fruit  qu’il  porte  reflemble  au  concombre 
& en  a la  couleur  étant  venu  à matu- 
rité. Il  en  croît  ving-cinq  fur  une 
branche. 

Les  Cotoniers  font  de  moyenne  hau- 
teur. Sa  fleur  efl:  jaune  comme  la  clo- 
chette d’une  citrouille.  Il  en  fort  une 
petite  pomme , qui  étant  meure  s’ouvre 
en  ^atre  & donne  le  coton  que  les  Na- 
turels appellent  Amenijou.  K\x  milieu  il 
y a des  grains  noirs  ferrez  enfembe  dans 
unedifpofition  prefque  femblable  à cel- 
le des  rognons  d’un  homme.  Les  fem- 
mes fauvages  amaflTent  ce  coton  le  tra- 
vaillent  Sr  en  font  des  tabliers  ^ qui  leur 
fervent  à couvrir  la  ceinture  & les  par- . 
tîes  adjacentes  des  hamacs  & autres  r 
pareilles  chofes. 

Les  Portugais  ont  planté  au  Breiîl  - 
des  Citroniers  qui  viennent  fort  bien  & ■ 
qui  portent  des  citrons  de  très  - bon  ' 
goût.  Les  Cannes  de  fucre  y abondent 
ôc  produifent  du  fucre  en  quantité  ^ dont 
on  fait  un  grand  commerce  pour  le 
Portugal.  On  fçait  que  ces  Cannes  étant  .• 
frarches  rendent  une  odeur  très-douce^^ 
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qu’étant  un  peu  flétries  & humeétees 
tns  de  Teau  elles  font  de  très-  bon  vi- 

igre;  ^ 

Outre  les  Cannes  à fucre  ^ il  le  trou- 
î dans  les  bois  de  certains  rofeaux  de 
ipaifleur  de  la  jambe  d’un  homme, 
es  rofeaux , qui^  quand  ils  font  verds  3 
nt  facilement  coupez  ou  abatus  d un 
ul  coup  3 deviennent  3 etant^  fecs  3 
une  fermeté  & d’une  durete  a toute 
preuve.  Les  Sauvages  en  font  des  flê- 
les.  Le  maftic  3 qui  eft  une  gomme 
tcellente  que  VldcdoChio  nous  envoyé 
î produit  auflî  au  BrefiL  II  y a enfin 
eaucoup  de  fleurs  Sc  d’herbes  odorife- 
mtes.  Et  bien  qu'aux  environs  de  Cabe 
rio  3 il  pleuve  &c  vente  beaucoup  3 ce- 
lend^nt  ni  la  neige  3 ui  la  pluye  3 ni  U 
rcle  n’empêchent  pas  les  arbres  d etrç 
oùjours  verds  comme  chez  nous  au 
aois  de  May. 

C’eft  en  Décembre  que  la  plus  grande 
:haleur  régne  & que  les  jours  font  les 
jlus  longs  : mais  excepté  dans  le  tems 
ies  chaleurs  violentes  ,hair  y eft  affez 
agréable  & auffi  bon  qu  en  Efpagne. 

Je  ne  parlerai  pas  des  Ananas.  Ce 
fruit  eft  fl  connu  en  Europe  , qu’il  fe- 
roit  inutile  de  repeter  ce  que  les  autres 
en  ont  dit.  Il  feroit  aufli  inutile  de  par- 
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1er  du  tabac  dont  on  fairun  grand  com- 
merce; 
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l^es  Guerres  des  Bre/Hiens  Naturels  & 
de  la  conduite  ils.  tiennent  d 
l egard  de  leurs’  ennemis^ 

L Es  Sauvages  à&M  Amérique  ne  fe-font 
point  la-guerre  les  uns  aux  autres  par 
^ principe  d interet , ni  pour  conquérir 
des  terres , ou  pour  latisfaire  à leur  am- 
bition. Ces  motifs  & les  paflîons  qui  les 
produifent  leur  font  Ineonnusi  Ils  ont 
pour  but  devanger  la  mort  de  leurs  pa- 
rens  & amis  que  d’autres  Sauvages  ont 
mangé.  Quand  on  remonteroir  à l’infini," 
on  ne  trouveroit  pas  d’autre  origine  à 
leurs  guerres  : ou  du  moins  ils  n’auroient 
pas  d’autre  raifon  à alléguer  que  celle-là.  • 
Ils  ont  la  vengeance  fi  fort  à cœur , qu’il' 
ny  a aucun  quartier-à  efperer , quand ' 
on  a le  malheur  d’être  leur  captif  Ce-  ' 
pendant  quelque  difficile  qu’il  foit  de 
déraciner  cette  pafEon  de  leur  cœur,  il 
paroît  que  ceux  qui  font  les  plus  voifins 
desEuropeans  s’adouciflenttant  foit  peu 
,^’ils  perdent  cette  rage  qui  les  porte  à; 
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langer  les  hommes.  Il  faut  efpe|:er  qu’à 
i fin  rhumanité  prendra  le  deflus  ; car 
uand  on  leur  reproche  cette  cruauté.^ 
c qu’on  leur  fait  vôk  avec  douceur 
u’iln’y  a rien  qui  aprocheplus  des  bê^ 
îs  fauvages  ^ que  de  fe  manger  ainfi  les 
ns  les  autres  5 ilsbaiflent  la  vûe  &:  pa- 
cifient fort  honteux  des  reproches  qu’on 
îur  fait. 

Voici  autant  que  fai  pu  l’apprendre 
tant  fur  les  lieux , comment  les  Sauva- 
es  du  Brejil  fe  font  la  guerre.  Ils  n’ont 
i Princes  ni  Rois.  L’un  n’eft  pas  chez 
ux  plus  grand  ^ue  l’autre  : mais  ils  fe 
ontentent  d’honorer  & de  eonfultcr 
Eurs  anciens  , à caufe  difent-ils  , fus 
'"âge  leur  donne  de  d" expérience  & que 
marieurs  bons  confeils  ils  fortifient  les  bras 
les  jeunes  guerriers  ^ ne  pouvant  plus  agir 
'ux-mêmes.  Ces  anciens  font  comme  les 
lireâreurs  des  Ædejas  qui  font  les  villa- 
î^es  de  ces  Sauvages  vou  plutôt  ce  font  les 
[^onfeillers , Prefidens  de  quatre  ou  cinq 
Cabanes  Brefiliennes  pofées  les  unes  près 
ies  autres , qu’ik  appellent  une  Aide j a. 
Les  anciens  font  auflî  ks  orateurs  des  Sau^ 
(rages,  & c’efl:  leur  éloquence  qui  amme^ 
jLiand  il  lui  plaît , ces  Sauvages  à la 
guerre.  Ils  donnent  le  lignai  de  la  mar- 
che ne  celTent  en  marchamid’exhor- 
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ter  les  guerriers  à fe  venger  de  leurs  en 
nemis^  & à montrer  du  courage  contr 
ceux  qui  ont  mangé  quelqu’un  des  leur< 
Dans  leurs  harangues  ils  leur  reprefen 
tent  le  tort  qu’ils  reçoivent  des  Perojin 
chipa , ( c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  le 
Portugais  & leurs  autres  grands  enne 
mis  ) les  violences  qu’ils  leur  font  & 1 
mépris  avec  lequel  ils  en  font  traitez 
Îorîqu’îls  font  vaincus*  Alors  les  Sau 
vages  frapent  des  mains  ^ fe  donnent  de; 
coups  fur  les  épaules  Sc  fur  les  feffes  er 
criant  tous  unanimement  ^ Toiioupinam- 
haoHs  ( ce  mot  veut  dire  Compagnons  \ 
vengeons  nous  , ne  foujfrons  point  de  U 
lâcheté  ^ prenons  les  armes  & [oyons  tuez, 
ouvangez..  Les  harangues  durent  quel- 
quefois lîx  heures,  Cependant  qu’elles 
fe  font-5  l’aflémblée  écoute  avec  beau- 
coup de  patience  6c  de  refped.  Après 
ces  exhortations  s plufieurs  Aldejas  fe 
joignent , & chacun  s’arme  de  fa  Taca-^ 
p^  ,qui  cft  de  bois-  de  Brejil  ou  d’une 
cfpece  d’ébéne  noire  fort  pefante  & fort 
malîîve.  Cette  Tacape  à lî:?^  pieds  de 
long , &:  un  pied  de  large.  Elle  efl:  ronde 
à l’extrémité,  fort  tranchante  aux  bords, 
&:  d’un  pouce  d’épailléur  au  milieu. 
Outre  la  Tacape  , ils  prennent  leurs 
Orapats , qui  font  des  arcs  faits  du  même 
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ois  que  la  Tacape,  Ces  Sauvages  fe  fer- 
ont de  leurs  arcs  avec  une  dextérité  ad- 
lirable.  Leurs  boucliers  font  faits  de 
jau  de  tapirojfou.  Ils  font  larges , plats* 

: ronds  comme  le  fond  d’un  tambour^ 
s fe  parent  de  plumes , ainfî  que  je  Tai 
it*  lis  marchent  dans  cet  équipage  au 
ombre  de  cinq  ou  fix  mille  & plus  * avec 
Lielques  femmes  * pour  porter  les  vivres 
: autres  chofes  neceûaires.  Ceux  des 
iciens  * qui  peuvent  encore  agir  & qui 
it  tué  & mangé  beaucoup  d’ennemis  , 
mt  choifis  pour  Généraux  de  cette  ar- 
lée.  Ils  ont  pour  donner  le  lignai , une 
fpece  de  cornet,  qu’ils  appellent  inubi0^ 
i ils  font  des  flûtes  des  os  des  jamb^es  de 
îurs  ennemis.  Ils  font  quelquefoi)^  leurs 
^pedîtions  par  eau  ^ mais  alors  ilsnes’é- 
)ignentpasdu  rivage,  à caufe  que  leurs 
anots,  qui  font  faits  d’écorce  d’arbre, 
e fçauroient  réfifter  contre  la  force  des 
agues.  Cependant  il  y a de  ces  canots 
ui  peuvent  bien  tenir  jufqii’à  cinquante 
ommes  , qui  tous  enfemble  manient 
aviron  avec  adrelTe.  Les  moins  vigou- 
eux  relient  derrière  avec  les  femmes 
une  journée  ou  deux  de  chemin , pen- 
[antqueles  guerriers  s’avancent  dans  le 
^ays  de  l’ennemi.  Pour  faire  leur  coup 
s fe  cachent  dans  les  Bois  & s’y  tiennent 
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avec  une  patience  admirable^  jufqu  a c 
xju’ils  ayent  pu  furprendre  leurs  cnne- 
inis,  & quand  ils  ont  eu  k bonheur  d( 
les  furprcndre  & de  les  vaincre  ^ ife  ei 
amènent  le  moins  qu  ils  peuvent.  Ils  le 
tuent  fur  le  champ  , les  rôtiflent  fu 
leurs  Boucans mangent.  Ils  s at- 
taquent & fe  furptennent  d'autant  plu 
facilement  les  uns  les  autres , que  le 
-villages  de  tous  ces  Sauvages  font  fan 
‘défenfe  ^Sc  que  leurs  cabanes  ne  fon 
fermées  qu  avec  quelques  branches  d( 
palmiers.  Cependant  les  Aldejas  , qu 
iont  les  plus  voifines  des  terres  de  leur 
ennemis  font  fermées  d’une  efpece  d< 
palliflade  de  fîx  pieds  de  long  ; & c’efti: 
qu’eft  le  rendez  - vous  des  guerriers 
>quand  ils  vont  faire  quelqu  exploit  d( 
guerre.  Ils  tuent  & mangent  tous  ceuj 
<[u’ils  attrapent  fuyant  ou  les  armes  à L 
main  : mais  quand  ils  fe  battent  de  piec 
ferme  en  pleine  campagne  ^ ils  le  fon 
avec  une  furie  & une  cruauté  inexpri- 
mable. 

A la  première  vûë  de  leurs  ennemis 
ils  jettent  des  cris  effroyables  : à l’apro- 
che  ils  redoublent  ces  cris  , fonnent  d( 
leurs  cornets  , joüent  de  leurs  flûtes  , & 
font  des  menaces , en  montrant  les  os  d< 
leurs ennemisôc  kurs  dents  enfilées  à de 
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Drdom  de  la  longueur  de  deux  aulnes , 
U ils  portent  pendus  au  col.  Ils  com^ 
lencent  la  bataille  par  les  flèches.  On 
lit  que  ceux  qui  en  font  atteints  fe  les  ar- 
ichent  du  corps , bc  les  mordent  com- 
le  des  chiens  enragez , fans  pour  cela 
dtter  le  combat  : car  leur  fcrocité  eft 
ille  ^ que  tant  qu  ils  ont  une  goure  de 
ne  dans  le  corps  ils  ne  prennent  jamais 
. ruite.  Pour  moi,  qui  ai  vu  la  férocité 
Anglois  fur  mer , je  ne  trouve  rien 
incroyable  en*cela.  Cette  nation  bra- 
î & guerriere  autant  qu’il  fepuifl'e, 
me  le  courage  jufqua  la  fureur  , & 
s âvanturiers  Anglois  croyent  qu’il  y 
i de  leur  honneur  de  fe  fair^  hacher  , 
mot  que  de  donner  quarto  ou  d’en 
cevoir.  Il  fautauffi  dire  qu’ils  fçavene 
rt  bien,  que  quand  ils  font  pris,  ils  font 
îrdus  fans  rcflource. 

On  aflure  que  quand  ces  Sauvages  ont 
it  des  prifonniers  , Sc  qu’ils  font  obli- 
îz  de  les  emmener  chez  eux , il  les  nour- 
(lent  èc  les  engraiifent.  On  donne  des 
mines  aux  hommes,  mais  on  ne,  donne 
LS  des  hommes  aux  femmes  que  l’on  a 
:ifes.  Ce  qu’il  y a de  plaifant  eft  que 
ux  qui  ont  fait  ces  prifonniers  ne  font 
LS  difficulté  de  leur  donner  leurs  filles 
i leurs  fœurs  pour  les  fçrvir  : & par-t 
Tome  I 
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mi  eux  une  femme  de  fcr.vîce  tient  aufli 
ia  place  de  la  maîtreffe  ^ car  elle  fert 
également  aux  befoins  du  ménage  & 
du  ^mariage.  Ces  femmes  fervent  de 
xette  manière  le  captif  jufqu’au  jour 
jqu’il  doit  être  niaflacré  & mangé.  En 
attendant  ce  jour  le  prifonnier  pafTc 
3e  temsi.  laéhalïe  & à la  pêche*  Les  ferm 
:iues  qu’ôii  leur  donne  ont  foin  de  les  en- 
graifler  j.béçhentou  remuent  la  terre  ^ 
iéieœntdes  enfans  à leur  mode  ^ iî  elles  en 
ont.  "Le  jotir  rdeia  mort  nfcft  pas  fixe  & 
déterminé il  dépend  du  bon  ou  du 
iBauvaisdtatdu  captif.  S’il  eft  gras  ,,  on 
3dxpediefikn--tôc  3 mais  s’il  eft  maigre  il 
faut  rengraiflero  Quand  le  jour  dumaf- 
-làcre  eft  v.enu  j ceux  des  Aide] m les 
yrocties  font  davitei  à fe  trouver  à b 
^îete^  ^antfiommes  que  femmes  de  en- 
fans*  5fousi|es  Sauvages  fe  divertîiibnt  à 
jboire  >&  danfer.  ÎLe  prifonnier  îui-mê^ 
mejeû  de  la  partie,  bien  qu’il  l^ache  que 
fa  vie  ne  tient  plus  à rien  i mais  on  af- 
®re/qu’il  ne  laifle  pas  pour  tout  cela  de 
furpafier  autant  qtf  il  peut  tous  les  autres 
à boire  & à danler^  Si  edia  eft,  il  faut 
^convenir  .qu’îls  n’efiiment  gueres  la  vie. 
Quoiqu’il  en  foi t , après  quelques  heu^ 
res  de  danfes^  deuxou  trois  Sauvages  ro- 
bufles  l’empoignent  5c  le  lient  au  milieu 
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du  CôJrps  avec  dès  cordés  de  coton  ^ fans 
que  pour  tout  cela  le  prifonnicr  fadè 
mine  de  remiier  ou  d’avoir  peur.  Il  a 
[wurtant  les  mains  libres.  Ils  le  mènent 
linfi  garroté  en  triomphe  dans  les  Al~ 
dejas  , & le  prifonnièr  les  regarde  d’ua 
lir  fier  & aïFûré , leur  ràéontè  fort  har- 
diment fes  exploits-,  & lèur  dit  comment 
il  a fouvent  lié  dè  Cctté  façon  fes  ennc- 
nis,  qu’il  a enfuite  rôti  & mangé,  il 
leur  prédit  que  fa  mort  fera  vangèé  , & 
ju’ils  feront  un  jour  mangez  comme  lui. 
3n  le  met  en  montre  pendant  quèlques 
:ems  aux  autres  Sauvages  quilui  vien-, 
lent  dire  des  injures  , & cependant  les 
leux  hommes  qui  le  gardent  fe  reculent 
’un  à droite  l’autre  à gauche , à la  diftan- 
:e  de  huit  ou  dix  pieds  -,  tirant  toujours 
gaiement  lés  cordes  dont  ils  lé  tiennent 
ié , en  forte  que  le  captif  hè  puiiTe  ni 
vancer  ni  reculer.  Un  autre  aportc 
)lufiéurs  pierres  à ce  iniüerable,  & ceux 
[ui  le  gardent  fe  cohérent  de  leurs 
Joucliers  de  Tapirojfou  ^ lui  demandent 
i avant  que  de  mourir  il  ne  veut  pas  ven- 
;erfamort.  Le  çaptifprènd  cès  pierres 
fc  les  jette  avec  furèut  'contre  Ceux  qui- 
environnent , & s^ils  he  fc  retirent  au 
dus  vite  hu  ne  fe  couvrent  de  leurs 
Boucliers-, il  ^ -en  a toujours  quelques^ 
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uns  de  bien  bleffeT.  Si  toutes  ces  particu. 
laritcz  font  véritables , on  doit  dire 
qu  ils  traitant  la  mort  d*une  façon  fort 
comique. 

Quand  te  prifonnier  a achevé  de  jet- 
ter  fes  pierres , celui  qui  doit  être  fon 
Bourreau  , &:  qui  s’étoit  tenu  caché  juf- 
ques  là  fe  pre fente  avec  fa  Tacape  p^rcQ 
de  plumes.  Il  en  eft  orné  lui  - meme  de 
toutes  les  fortes, O Ce  Bourreau  a divers 
entretiens  avec  te  ptifonnier^  de  l’on  peut 
dire  que  les  difeours  qu’il  tie;it  à ce  mal- 
heureux font  à peu  près  l’accufation  & 
la  fentence  de  mort.  Le  Boutreau  lui 
demande  pat  exemple  ^ s’il  n’eft  pas  vrai 
qu’il  a tué  .êc  mangé  plufieurs  de  fes 
Compagnons  s l’autre  l’avoue  Sc  le  défie 
même  ^ en  lui  difant;,  âonnermoi  la.  liberté 
^ je  te  mangerai  tel  & les  tiens.  Le 
Bourreau  répliqué  de  lui  dit  ; He  bien  ^ 
nous  te  préviendrons  je  vais  d ajfommer  & 
ta  fera  mangé  anj  ourdi'  hui.  Le  coup  fuit  la 
menace  de  fort  près  , car  ileft  auffi-tôt 
aflbmmé,  de  la  femme  de  fervice  fe  jette 
Vite  fut  le  corps  du  mort  pour  y pleurer 
un  moment.  C’eft  une  grimace  qui  eft  at- 
tachée fans  doute  à la  ceremonie , car  la 
bonne  femme  doit  avoir  fa  part  du  fef- 
tin  de  manger  de  celui  qu’elle  a aidé  à 
engraifler.  Après  cela  ks  plus  jeunes 
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femmes  apportent  de  Teau  chaude , dont 
elles  lavent  ^ frotent  le  corps<  D’autres 
v^iennent , le  coupent  en  pièces  avec  une 
extrême  promptitude  ^ & de  fon  fang 
frotent  leurs  cnfans , pour  les  accouru-^ 
lier  de  bonne  heure  à la  cruauté.  Avant 
b venue  des  Européans  ils  dêcoupoient 
[es  corps  morts  avec  des  pierres  aiguës  5 
tujour d’hui  ils  le  font  avec  des  couteaux 
jue  les  Portugais  leur  troquent.  Le  corps 
îtant  ainh'  d^écôüpé-  & les  bien 

lettoyées,  on  en  rôtit  les  pieces.fuï  des 
'loHcans  de  bois,  C’eft  la  coinmiflîon  des 
rieilles  , quireftent  ^Mhoiican  jufqjn’àcc 
],uc  tout  foit  rôti.  Ces  vieilles  coquines 
leceflénten  mangeant  de  cette  viande  ^ 
l’exhorter  les  jeunes  gens  à bien  faire 
eur  devoir  à la  guerre  afin  d’avoir  bon- 
té provifion  de  chair  humaine  pour 
eurs  feftins. 

Voilà  ce  que  j’ai  appris  touchant  ces 
ruels  mangeurs  d’hommes.  Il  ne  faut 
>as  douter  de  la  vérité  de  la  chofe  , 
>uifqu’il  n’y  a point  de  Sauvage  au 
^rejil  qui  n’ avoue  qiie  c’eft  leur  coutu- 
le  3 & qui  ne  foutienne  qu’il  n’y  a pas 
ie  meilleur  moyen  pour  exterminer  fes 
nnemis-^que  dé  les  manger  y à mefure 
[u’on  les  attrape.  J’en  ai  vû  quelques- 
.ns  ^ qui  tout  con'vertis  qu  ilsétoient  au 
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Chriftianifme  3 ne  pauvoient  s’empè^ 
cher  de  faire  gloire  d’avoir  mangé  plu- 
iîeurs  prifonniers  : cependant  il  faut' 
efperer  qu’ils  perdront  cette  coutume 
crueile  3 à mefure  que  i’on  avancera 
dans  leurs  terres , qu’ils  prendront  des 
mœurs  plus  douces  par  la  fréquente 
communication  qu^ils  ont  avec  les  Por- 
tugais. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  Religion  des  Sanvages  du 
Brefil. 

CEs  Sauvages  n’ont  ni  Temples  ni 
Monument  à l’honneur  d’aucune 
Divinité  3 fort  dÜFerens  en  cela  des 
Mexicains  & à&^Ferouans.Vis  ne  fçavent 
ce  que  ceifl  que  la  création  du  monde , 
& ne  diftinguent  les  tems  que  par  les 
lunes  : mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’ils 
n’ont  abfolumenr  point  d’idée  de  la  Di- 
vinité : car  ils  lèvent  fouvent  leurs  mains 
vers  le  foleil  & la  lune  en  figne  d’admi- 
ration 3 & s’écriant  à plufièurs  reprifes 
Teh  Teh,  C’eft  comme  s’ils  difoient  , 
voilà  qui  eft  admirable.  Outre  cela  ils 
racontent  fouvent  qu’un  Mair{  c’eft-à- 
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dire  un  étranger,  ) forrpuifTant  & qui 
Üaïflbit  extrêmement  leurs  ancêtres  les. 
fit  tous  périr  par  une  violente  inonda- 
tion , excepté  deux  qu'il  réferva  pour 
faire  de  nouveaux  hommes  defquels  ils 
fe  difent  defcendus  : 8c  cette  tradition  , 
qui  défigne  afles  le  deluge,  fe  trouve  dans- 
leurs  chanfons.  I Is  s'effrayent  fort  du  ton- 
nerre, & montrent  le  Cielen  foupiranc; 
quand  il  tonne  : mais  ils  répondent  à 
ceux  qui  leur  difent  a cette  occafion  ,, 
qu’il  faut  adorer  , qui  ejt  Cduteur  du. 
tmnerre.  C^ejl^  chofe  hrangt  qne  Dieu  , 
que  vous  dites  fi  bon  jjfouvante  les  hom- 
mes parle  tonnerre,.  Enfin, il eff  fur  que 
maigre  cefte:^  grofiîere:  ignorance. , ils 
croyent  Fimmortalité  de  Tame  j car  ils 
affurent  que  les  âmes  de  ceux  qui  ont 
bien  vécu  en  gens  de  bien  s’en  iront  der- 
rière les  hautes  Montagnes  trouver  les 
âmes  de  leurs  Ancêtres , & habiter  avec 
elles  dans  des  jardins  agréables  , où  elles 
riront,  chanteront  8c  fauteront  éternel- 
lement. F’ivre  en  gens  de  bien  chés  eux  , 
c’ell  maffacrer  fcs  ennemis  &c  les  manger 
cnfuite,  comme  nous  l’avons  déjà  dit. 
Affurément  l’idée  qu’ils  ont  du  Paradis 
s’accorde  fort  bien  avec  l’idée  qu’ils  ont 
de  la  vertu.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  tra- 
vtaillent  à convertir  ces  Sauvages  de^ 
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vroient  commencer  par  leur  donner  une 
jiifte  idée  de  rhonnéteté  civile  & de  ce 
que  1 on  fe  doit  par  rhumanité  ^ avant 
que  de  leur  parler  des  my&ercs  de  la  Re- 
ligion. Ils  devroientauffi  leur  donner  de 
bons  exemples  & les  traiter  doucement , 
afin  de  gagner  par  des  chofes  fenfibles 
des  hommes  qui  neconnoiflent  rien  que 
ce  qui  touche  leurs  fens  : mais  je  n’en 
dirai  pas  davantage  , car  je  nr  fuis  pa^ 
Miffionnaire,  & je  n*ai  pas  alTés  de  lumiè- 
res pour  donner  des  avis  fur  ce  chapitre. 

Comme  ils  ont  Tidée  d’un  bonheur 
avenir  , auffi  l’ont-ils  de  quelques  peines: 
pour  ceux  qui  auront  mal  vécu.  Ils 
croyent  que  ceux  qui  ont  vécu  fans  hon- 
neur Sc  fans  avoir  eu  foin  de  fe  défendre 
contre  les  ennemis  communs  feront  em- 
portes par  le  Diable , qn’ils  nomment 
^gnian  , & qu’ils  feront  fous  fon  pou- 
voir en  des  peines  éternelles.  On  dk 
qu’ils  fe  plaignent  fouvent  d’être  battus 
de  cet  Agnian. 

Une  autre  preuve  qu  ils  ont  quelque 
idee  de  Religion  , c’eft  qu’ils  ont  une 
efpece  de  Prêtres  , dont  j’ai  oublié  le 
nom  en  langage  du  Pays.  Ceux-ci  leur 
font  accroire  qu’ils  ont  une  fecrete  in- 
telligence avec  Agnian  , & qu’ils  peu- 
vent donner  de  la  force  & du  courasroà 
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lui  il  leur  plaît , pour  pouvoir  par  ce 
noyen  furmonter  leurs  ennemis.  Ces 
Prêtres  font  des  Anciens  des  Aldejas , 
qui  fe  vantent  que  c’eft  par  eux  qüe  les 
plantes  & les  fruits  croîifent.  Ils  ont 
iffésd’adreffe  dans  leur  impofture  , pour 
pouvoir  jouer  le  rôle*  lïAgman  8c 
fuaderenfuite  aux  Sauvages  que  c’eft  lui 
qui  les  , maltraite  Sc  les  tourmente.  Ils 
s’en  plaignent  furtout  la  nuit.  Cefb 
quelle eft plus  facile  à l’impofture. 

Enfin  une  de  leurs  Fêtes  achevé  ^de 
me  perfuader  qu’ils  on  t connoiflan  ce  d’ um 
Principe  fuperieur  aux  hommes.  Ils  s af- 
femblent  & font  une' troupe  à laquelle 
préfident  ces-  Anciens  que  j’ai  appelle 
leurs  Prêtres.  Celix-d  entonnent  de 
certaines  chanfons  , & danfent  au  meme 
tems  tenant  chacun  fa  Adaraque.  Ils 
prennenren  danfanr&  en  chantant  tou- 
jours , les  autres  perfonnes  de  l’afiem- 
blée  , qui  danfent  6c-  chantent  comme 
eux  en  faifant  les'  mêmes  poftures.  Les 
femmes  s’agitent  6c  ecument  comme  il 
elles  étoient  attaquées  du  haut  maK  Les 
hommes  6c  les  enfansfe  frappent  à la  poi- 
trine , 8c  font  ayecun  bruit  Diabolique 
toutes  les  figures  d’un  poflede-  Apres 
rout  ce  tintamarè  on  fe  repofe  , on  prend 
un-air  un  peu  plus  calme  6c  Pon  chante 
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d un  ton  plus  doux.  On  fe  met  à dan/èr 
une  danfe  ronde  en  fe  tenant  par  la 
main , en  pliant  un  peu  à foi  la  jambe 
droite , tenant  la  main  gauche  pendante 
& la  droite  fur  les  fefles.  En  cettepofture 
ils  continuent  àdanfer  & à chanter.  Ils 
fedivifent  alors  en  trois  cercles , & trois 
ou  quatre  Prêtres  emplumes  préfident  à 
chaque  branle  & prefentent  aux  dan- 
leurs  cette  vcnerable  Marque , d’où  ils 
difent  que  lelprit  leur  parle.  Pour  faire 
cette  ceremonie  ces  Prêtres  fe  tournent 
de  cote  & d autre  en  dan  (an  t toujours. 
Apres  cela  ils  prennent  de  longs  roleaux 
qu’ils  emplillênr  de  tabac  allumé  & fe 
tournant  toujours  de  côté  & d’autre , 
ils  en  fouflent  la  fumée  fur  les  danfeurs  * 
en  difant  avec  une  gravité  digne  d'un 
meilleur  fujet,  Recevés  tous  Cefpritde 
force , par  leyuel  vous  fourrés  vaincre 
les  ennemis.  Cette  ceremonie  dure  pour 
le  moins  fîx  ou  fept  heures,  & feprati- 
quoit  auffi  chés  les  Canbes  , avec  quel- 
que petite  différence.  Il  eft  certain,  ce 
me  femble  , qu’elle  fuppofe  quelque 
connoiflance  d’un  Efprit  Suprême  ; à 
moins  qu’on  ne  veiiille  foutenir  que  tout 
ce  qu  ils  difent  en  ces  occafîons  n’eft 
autre  chofe  que  des  mots , comme  un 
MilBonnaire  Portugais  le  prétendoit 
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dans  une-  converfatiôn  que  j’eus  un  jour 
avec  lui  fur  cette  article.  Pour  moi  je 
crois  que  par  toutou  il  y a quelque  ap- 
parence de  raifon  , il  y a auffi  ' quelque 
idée  faufl’éou  vraye, d’un  Etre  Suprê- 
me : & fi  les  lumières  ne  font  pas  allés 
vives  pour  éclaircir  cette  connoilfance  , 
il  s’en  conferve  toujours  quelque  prin- 
cipes groffiers  , que  les  plus  brutaux 
agencent  à leur  maniéré  , jufqu’à  ce 
qu’il  plaife  a Dieu  de  lès  éclàirer  des  lu- 
mières de  fon  trés-faint  Evangile. 

Si  Ton  me  demande  lur ■ quoi  roulent 
donc  les  chanfons  de  ces  Sauvages  , je 
répons  quels  font  mention  de  leurs 
beaux  faits  d’a:rmes.  Elles  cohfervent  la 
mémoire  de  li  mort  de  leurs  vaillans, 
Ancêtres.  Elles  parlent  du  courage  6£. 
de  la  force  de  ceux  d’entr'eux  qui  ont 
eu  la  gloire  de  manger  bon  nombre 
d’ennemis.  Elles  leur  font  efperer  qu’ils 
iront  fuivre  un  jources  héros  derrière 
lès  hautes  montagnes»..  Enfin  elles  me- 
nacent leurs  ennemis  d’une  prompte 
deftruétion.  On  ieconnoît  encore  encfs, 
chanfons  des  traces  affés  vifibles  du  De- 
lüge , ainfi  que  je  l’a:i  déjà  dit.  Après  que 
les  Prêtres  ont  pafle  quelques  heures  à 
envoyer  l’èfprit  de  courage  à droite  & 
à gauche  fur;  i-aflembléc  , on  les  traitm 
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avec  honneur  & refped  , fans  oubliei 
de  les  regaler  à la  Brefiliene.  Il  eft  bien 
jufte  que  de  tels  Prophètes  vivent  aux 
dépens  de  ceux  qu’ils  abufent  par  l’arti- 
fice du  Diable. 

Ces  mêmes  Prêtres  , ( je  ne  fçai  quel 
autre  nom  leur  donner  , ayant  oublié 
celui  qu’ils  ont  au  ) quand  ils  font 
la  vifite  de  leur  Diocefe  dans  les  AUe- 
jas  , n’oublient  jamais  leurs  Marayues , 
qu’ils  font  adorer  foleinnellement.  Ils 
les  éleventau  haut  d’un  bâton,fichentun 
bâton  en  terre,les  font  orner  de  belles  plu- 
mes,&  perfuadent  les  habitans  duVilfage 
de  porter  à boire  8c  à manger  à ctsMara- 
quesi  parce  que/elon  les  Prêrres,ccla  leur 
eft  agréable  J & qu’elle  fe  plaifent  à être 
ainlî  regalees.  Ils  les  préfentent  au 
peuple  avec  un  refped:  extérieur  qui 
excite  le  refpeét  des  -autres  Sauvages. 
Les  Chefs  ou  les  Peres  de  famille  des 
Sauvages  viennent  offrir  à ces  Maraques 
leur  farines,  leur  poiilbn,  leur  Canùn 
& leurs  autres  provifions. 
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CH  AP  LT  RE  VIII. 

Des  Mariages  ^^/  Bcélîliens  (ÿ*  de 
f lafienrs  ufager  de  ces^ 
Sawvages.^ 

f E confens  qu’on  regarde  tous 
f Sauvages  de  r Amérique  comme  fort 
loignés  des  principes  d’une  bonne  Mo- 
de & de  la  véritable  honcretê  y mak 
u’elles  que  foient  les  abominations  de 
îs  malheureux  Idolâtres^  prerqu’A- 
iées  5 les  plus  fîmples  devoirs  de  la  na- 
ire  ne  font  pas  abfolumcnt  effacés  en 
IX.  Les  Sauvages  du^r^^/  évitent  dans' 
urs  mariages  de  prendre  pour  femme 
ur  mere^  leur  iœur  > ou  leur  fille; 
)ur  les  autres  Dégrés  de  parenté  ^ on 
y prend  pas  garde  parmi  eux;  Dès 
l’un  garçon  eft  en  âge  d’approcher  des 
mmes , il  lui  eft  permis  de  fonger  à 
:n  donner  une.  Il  n’eft  pas  queftion  , 
mme  en  Europe  de  fçâvoir  n l’efpric 
la  force  de  foûtenir  un  ménage  & le 
ids  des  affaires  civiles.  Cèlui  qui  z 
:tc  les  yeux  fur  quelque  fille  parle 
X parens  de  la  fille  , fi  elle  n’a  point 
parens,  il  s’adrefle  aux  amis  ou  mê^ 
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me  aux  voifins  de  cette  fîlle  , dc  leur  de* 
mande  cette  perionne  pour  fe'mme^  S’if 
l^accordent  , il  là  prend  fans  autre  fà 
çon  5 & elle  eft  dès  ce  moment  fa  fém 
me^  S’ils  la  refüfent  , ilfe  retire  & jett* 
lés  yeux  fur  une  autre.  Ils  ne  fe  tiennen 
pas  à une  feuler  Celui  qui  a beaucouj 
de  femmes^  e fl:  fort  eftimé  ches  eux 
parce  q;ue  c’eft)  une  marque  q.u’il  veu 
aTOir  beaucoup  denfahs,  qui  feront  lu 
jour  des  guerriers.  ,Çè  n’efl-  pas  la  pein 
de  nourrir  lès  femmes  & les  enfans  q.i 
leur  coûte.  Il  n’y  a qu’à  courir  le 
elïamps  pour  ¥ivre.  L’étofe  réduca 
tion  leur  courent  encore  moins.  Ce 
femmes  vivent  ailes  en  paix  enfemble 
Elles  n’ônt  ni  amitié  3 ni  envie  ;,  ni  }a 
loufic , pour  l’iibnneur  ^ clic-  ne  1 
connoiiïcnt  pas>  Il  me  femble  qu’il  fau 
avoir  un  peu  d’éducation  Sc  quelqu 
déilcatelTe  pour  être  attaqué  de  ces  pal 
fions.  L’occupation  de  ces  femmes  eft  d 
faire  des  hamacs  , des  filets  &:c..  & d 
cultiver  là  terre.  On  alTure  qu’ils  on 
ailes  de-- lumière  naturelle  , pour  avoi 
m horreur  lès  femmes  qui  fe  profti 
tuent,  & qu’il  efl:  permis  à leurs  mari 
dé  les  tuer.  Si  cela  eft,  ils  doivent  fçavoi 
ee  que  c’eft  qu’honneur.  Pour  les  galan 
t«fies  des  filles,  ^ ils  ne;  s'en  embaralTexi 
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ras  :-mai^  quoi(ju’il  en  foie  , ees  Peuples^. 
{u  Bréfil  ne  font  pas  les  .plus  luxurieux, 
[es  Indes  Qceidentales..  E,:es  femmes, 
bnf  plus  laborieufes  que  les  bommes  e 
elles  qui  font  enceintes  ne  laiflent  pas, 
[ue  de, travailler  bien  fôrc^Jies  hommes 
plantent  J cultivent  Jes  arbres  , chaflent,, 
lèchent',  font  des  Tacapes  des  ares  ^ 
ies  fléchés  &c. 

Lorfque  les  femmes  accouchent , les 
[ommes  reçoivent  les  çnfans,  leur  cou- 
ent  le  cordon  avec  les  dents  ,,  &leur 
cachent  le  nés.  Après  celale  pere  lave 
[)n  enfant  , & le  peint  de  rouge  & de- 
oir..  Ils  ne  fçavçnt  ce  que  c’eft  qu’em-._ 
laiiloterun  enfant , mais  fans  autre  fa- 
on ils  le  portent  au  hamac , où  le  pcrc- 
letprès  de  f enfant^  h c’eft  un  garçon 
n petit  are  de  bois,  de  petites  flèches 
tun  petit  çouteaiu  II  lui  fait  là  un  dif- 
ours  à fa  maniéré  pour  Texhorter  à 
tre  courageux  &,à  le  venger  de  fes  en- 
tmis  y tout  comme  fl  renfanr  Penten- 
oit.  Enfuite  il  lui  donne  un  nom  qu'ils 
aipfuntentde  chofes  qui  leur  font  con- 
uës  & fenfibles.  Pour  là  nourriture 
u'ils  lui  donnent  , c'eft  , outre,  le  lait 
e lamere,  de  la  farine  mâchée  ou  dé- 
lyée.  L'accouchée  ne  fçait  ce  que  c'eft 
ue  de  fe  faire  foigner  & prendre  les 
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airs  d’une  femme  toüt  fraîchement  deve- 
nue mere.  Elle  s’en  va  fort  peu  après  a 
l’ouvrage,  & ne  s’en  porte  pas  plus  mal. 
C’eft  un  effet  dé  la  cduttime  du  Climat 
ou  plutôt  de  leur  maniéré  de  vivre  dur^ 
& fauvage.  tes  enfans  viennent  fon 
bien  fans  être  ni  contrefaits  ni  tortus  : 
quoiqu’on  les  êlevefans  les  emmaillotei 
comme  nous.  Auffi-tôt  qu’ik  font  deve 
nus  grands  , on  les  mene  tuer  & mangei 
des  hommes.' 

Si  quelque  different  furvient  entr’eur 
perfonne  ne  s’en  mêle  que  les  parties,à  qu 
il  eft  permis  de  décider  comme  il  leuj 
plaît.  Il  paroît  qu’ils  traitent  comme  oi 
les  traite.  C’eft-à-dire,  que  fi  on  leur  a ar 
rachéun  oeil  ils  en  arracheront  un  à leu 
tour.Leurs  biens  font  tels  que  les  peuven 
avoir  des  gens  qui  n’amaffent  rien,  & qti 
n’ont  d’autre  fouci  que  la  guerre.  Ôi 
compte  dans  quelques-unes  de  leurs  Al 
dejas  Jufqu’à  fix  cens  têtes  par  Cabane 
Elles  font  très-longues  & percées  de  tell» 
maniéré  que  l’on  peut  voir  d’'un  Bout  d( 
la  Cabane  à Fautre,  quand  elle  auroi 
trois  ou  quatre  cens  pas  de  longueur 
tes  Aldejas  ne  font  ordinairemen 
qu’un  afiemblage  de  cinq  ou  fix  de  ce 
Cabanes.  Ils  appellent  Chefs  de  familL 
celui  qui  préfide  fur  chaque  Aide f as 
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)âns  les  Capitainiesoii  il  fe  trouve  de  ces 
^/^(fy^^desPortugais  leur  donner!  t unint 
ledeur  de  leur  Nation  unah  ceux  des  ter- 
es  ne  demeurent  gueres  que  cinq  ou  fîx 
noisenum  même  endroit  : après  cela  ils 
irennent  les  matériaux  de  leurs  Cabanes^ 
k:  s’en  vont  quelquefois  à mille  ou  deux 
aille  pas  de  leur  première  demeure.  Iis 
royent  que  ces  changemens  font  fort 
alutaires  di  que  leurs  peres  ont  tou«* 
ours  eu  cet  ufage , d’où  il  fuit  qu’ils 
loivent  le  fuivre.  Ils  ajoûtent  qu’ils  ne 
ivroient  ps  longtems  s’ils  faifoienc 
utrement.  Peut-être  que  l’cxperience 
eur  a fait  connokre  Putilité  de  cette 
outume  ^ qui  feroit  fort  incommodé 
)0ur  des  gens  qui  vivroient  autrement 
|ue  des  Sauvages. 

Eorfqu’ils  vont  à la  clmflTe  ou  à la  pê- 
:lie , ils  portent  Phamac  avec  eux.  Les 
femmes  prennent  des  uftanciles  du  mé- 
lagè.  Elles  ont  de  la  vailTelle  de  terre  de 
dulîfeurs.  façons  differentes , des  plats  ^ 
ies  tafles  , des  pots  y tout  celà  affés  mal 
fait  en  dehors , mais  verniffe  en  dedans 
ivec  tant  d’art:,  que  nos  potiers  ne  fe- 
toienr  pas  mieux.  Ils  font  auflî  une  cer- 
tainexompolîtion  de  blanc  & de  noir 
détrempée  dans  de  l’eau  ^ de  de,  cette  com- 
pofition  ils  peignent  pliifieurs  figures 
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Air  leur  vâifïcllc.  Tlsfont  auflîde  pefj^ç 
corbeilles  tifluës  fort  proprement  ave 
une  efpeeedejonc,, 

A l’égard  de  leur  maniéré  de  reeevoi: 
lès  étrangers,  on  en  jugera  par  là  récep 
non  qui  me  fut  faite  dans  une 
aux  environs,  de  Rio-Janeyro..  Nou 
étions  un  Portugais  habitué  depuis  plùi 
de  vingt  ans  au"Brelîf-&  moi  en  vGyag( 
de  ce  cote-la  , & nous.  nous,  trouvions  i 
pfüs  de  cent  pas  des  demeures  de  ces  Sau- 
vages, quand  il  en  fortit  une  vingtaine . 

2ui  vinrent  au  devant'denous,,en  nou; 

ilant  Oe,  qn’ils  répétè- 

rent plûfièurs  fois  en  nous  raifant  divers 
Agnes  d'amitié  à leur  maniéré.  Le  Por- 
tugais m’expliqua  ces  mots  quf  Agnifient 
cnBreAlien  , Etrangers  bien  venus. , Ils 
nous  prenoiént  entre  leurs  bras,  & nous 
preflbient  k tête  contre  leur  eftomac. 
Énfuiteun  de  ces  Sauvages  nous  prit  nos 
chapeaux , un  autre  s’emparade  nos  ha- 
bits ,&  cela  avec  une  telle  rapidité  que 
je  crus  qu  ils  nous  alloient  mettre  nuds, 
Ce^  que  je  trouvai  de  plus  plaiiant  fût , 
^âvec  la  même  rapidité  qu’ils  nous 
dépoiiilloiént,  deux  autres  Sauvages  en- 
doflbient  chacun  nos  habits.  Après  cela 
ils  nous  conduifirent  à leurs  cabanes , & 
pour  plus  grande  çpurtoiAe.  nous  invi- 
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tent  à nous  rcpofer  dans  leurs 
aa , où  Ton  nous  laifla  un  petit  efpac^ 

; tems  dans  un  grand  filence.  Les  têtu- 
es vinrent  enfuite  nous  rendre  la  vi-, 
te  de  ceremonie,  Sc  s’acroupiflant  a 
irrc'fur  leur  derrière  & fur  leurs  ta-, 
ms  ,en  fe  couvrant  le  vifage  de  leurs 
lains , elles  nous  félicitèrent  apparem- 
lent  fur  notre  heureufe  arrivée  ; car 
livant  le  Portugais>  c’étoit  àpeu  près 
îfujetde  lèurvifite.  Pour  les  compli- 
lenter  dans  les  réglés  de  fôur  civilité  ,, 
auroit  fallu  leur  répéter  les  mêmes 
hofes,  & prendre  les  mêmes  poftures., 
Æ Maître  dû  Logis  nous  fit  à fon  tour 
>n  compliment  & nous  vems, 

omment  vous  appellés-vous  ? vous 
mt-il  ? SiÇi.avés-vous  faim  tavés-vousr 
oif?  & fans  attendre  notre,  réponfe  à 
;es  queftions.,  il  nous  préfenta  de  l’Ot'/- 
pu  ,d&  poiffon,  de  ta  chair  cruë>&  du 
•aouin.  Tout  cela  fut  mis  à terre  devant 
»ous  8c  pour  ne  pas  leur  faire  affront  , 
i fallut  ^uter  dé  ces  chofes , ou  du» 
noins  en  faire  lefemblântî  car  fans  cela 
îous  leur  aurions  fait  un  grand  outrage., 
Enfuite  ils  nous  apportèrent  diverfes.^ 
fortes  de  leurs  denrées  8c  nous  invitèrent - 
t les  prendre  en  troc  contre  de  petits  mi- 
Epirs , des  eputpaux  8ç  quelques  ausr^ , 
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bagatelles  que  nous  avions  prife  pouj 
échanger.  Lorfque  nous  prîmes  conge 
de  ces  Sauvages  , ceux  qui  nous  avoieni 
deshabillé  en  entirant  nous'  rendirent 
nos  habits  avec  la  même  courtoifîe  qu’ü 
nous  les  avoient  ôté  , & les  Femmes  ^ 
qui  avoient  toujours  refté  accroupies 
air  leurs  fefl'es  comme  des  finges  fe 
couvrirent  le  vifage  en  pleurant  &:  en 
foupirant  de  ce  quenonsnous  en  allions. 
Voilà  le  cérémonial  Brefiiren  , tel  qu’il 
fe  pratiqua  en  îK)tre  occafion.  Ileftlans 
doute  burlcfque  & comique  ^ furtout 
en  le  comparant  en  nos  maniérés  , mais 
je  ne  f§ai  ü mode  ne  feroit  pas  ca> 
pablede  lui  donnet  en  Europe  le  même 
Itiérire  qu’elle  donne  aux  civiliter  obli- 
geantes que  l’on  fe  fart  réciproquemenc 
de  bouche  entre  gens  qui' fçavent  vivre. 

Lorfqu’un  Etranger  pafle  la  nuit  avec 
eux  ^ le  Chef  leur  fait  apporter  un  ha- 
mac bien  net_,  autour  duquel  il  allume 
du  feu  qu’il  foufle  avec  un  Tafacoii^ 
c’eft  une  efpece  d’évantail  qui  relîemble 
afléz  aux  nôtres.  Ce  feu  n’efl:  pas  feu- 
lement un  feu  de  cérémonie  éc  de  civi-’ 
lité  5 c’eft  auffi  pour  eux  un  feu  de  Re- 
ligion , puifqu’ifs  croient  qu’il  fert  à 
chafler  Agnian,  Ils  allument  leur  feii- 
avec  deux  pièces  de  bois  qu’ils  frottent; 
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ne  contre  Taurre.  L’une  des  pieces^ 

: molle , l’autre  dure  àc  longue  d ua 
^d  5 aiguë  à l’un  des  bouts  comme  ua 
feau.  Ils  font  entrer  la  piece  dure  dans 
piece  molle , &:  l’y  tournent  avec  tou- 
la  force  dont  ils  font  capables.  C’eft 
cette  maniéré  que  le  feu  s’allume  y 
Le  la  fumée  en  fort  & qu’ils  s’en  fer^ 
nt  à s’éclairer.  Si  l’Etranger  eft  ua 
U honnête  , il  fait  préfent  à fon  hôte 
quelque  couteau  ^ ou  de  ciieaux.  Il 
>nne  aux  femmes  quelques  peignes  dC 
i miroir  ^ aux  enfans  des  filecz  pour 
Lcher.  ou  un  pftà  arc. 

Les  Sauvages  du  Brefil  n’ont  pas  Lu- 
ge des  bêtes  de  charge.  Si  leurs  hôtes 
trouvent  las  &r  fatiguez  , ils  les  fou- 
gent  :>  leur  aident  à porter  leurs  far- 
îaux  , 6c  même  ils  chargent  leur  per-^ 
nne  fur  les  épaules.  Us  ont  entr’eux 
s uns  pour  les  autres  une  affeâion  na- 
irelle  plus  forte  que  celle  de  quelque 
ation  Européenne  que  ee  foit  : car  ils 
î lailfent  foutfrir  perfonne,.  Ils  ont 
)mpalhon  des  Etrangers  , 6c  foulagenc 
a mieux  qu’ils  peuvent  ceux  qui  Ibnt 
1 peine.  Mais  ils  font  impitoyables 
aand  on  leur  a fait  du  mal  ^ ou  quand 
1 les  a payez  d’ingratitude.  Enfin  je 
lis  perfuadé  que  l’on  fora  quelque  chofo 
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de  bon  de<cs  Sauvages,  quand  On  prci 
‘dra  ünevéritablë  peine  à cultiver  îci 
naturel , & à adoutir  leurs  mœurs. 

J’ai  dit  qu’ils  Vivent  très  longtemsi 
qu’ils  font  fort  fains.  Ils  ne  font  pas  te 
pendant  tout  à fait  exemts  de  maladies 
mais  elles  n’y  font  pas  fréquences éomm 
cheSi  nous.  On  eft  fujet  au  Br-ejsl  à deu 
ou  trois  fortes  de  Bicho.  La  premiet 
'forte  eft  celle  que  forme  un  petit  vc 
fong  & délié  qui  s’attache  aux  jambe 
^es  hommes , & principalement  îorl 
qu’on  fatigue  beaucoup , àuè  l’on  1 
tient  les  pieds  nuds  & lès,  jambes  décou 
vertes  , ou  quand  On  n’a  pas  foin  d’êtr 

Sre  & de  changer  de  chauftiire.  C 
0 groffit’entre  cuir  & chair  , form 
-des  ulcérés  & Caufe  fouVent  la  gangrené 
iî  l’on  n’a  foin  de  fe  le  faire  tirer  de  bon 
ne  heure.  Les  Sauvages  font  forr  expert 
à le  tirer,  & cela  eft  caufe  qu’ils  n 
s’embarraffent  pas  beaucoup  de  ce  mal 
Gn  eft  encore  attaqué  au  Brefil  d’ure 
vmaladie  qui  commence  par  une  inflam- 
mation dans  le  fondemênt  avec  des  mauj 
de  tête  infuppôrtables  , & ûne  fiévU 
continue.  Lès  nouveaux  venus  prévien- 
dront cette  maladie,  s’ils  ont  foin  de 
le  bien  laver  après  avoir  été  à la  feîle.Les 
F sans  font  une  clpcce  de  vérole.  Les 
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font  faire  une'très-ruck  diette 
leurs  rnàlades^  jufqii  à ce  qü'ils  n’en 
liflènt  plus.  Ils  dilent  ,|>our  raifon 
\ib  tuent  le  mal  ^ar  la  fam:  cepen- 
nt  quand  le  malade  eft  prefque  épuisé 
lui  donnent  à manger.  Gomme  Tex- 
riente  & le  raifonnement  font  toujours 
nfondus  xn  eux  avec  la  |ïius  groflîere 
utalité  J il  ne  faut  pas  s etonner  qu’en 
lelquétat  que  foit  leur  malade  ^ ils 
lantent , danfent , mangent  & boivent 
leur  ordinaire  5 fans  s’enibarrafler  fi  la 
te  du  maladeen  foüffre  : mais  sHl  vient 
nourir  & que  ce  foit  un  thef  ou  un 
re  de  Camille  3 les  t liants  ie  tournent 
pleurs  & en  lamentations  qui  durent 
Lite  k nuit  d’après  la  mort  du  malade, 
îs  femmes  •liurfent  c&  font  des  plaintes 
Itérées  d’une^voix  aigre  &trémblan te. 

plaintes  roulent  fur  lè  mérite  du. 
font.  Après  cela  t)n  ôte  le  eorps^  on 
i fait  une  folTe  ronde  en  forme  de  puits 
L de  tonneau  3 & on  f y defoend  droit 
r fes|anibes.  Le  Gorps'àu  Clieif,  li  c’en 
t un  3 efl:  entortille  dans  fon  bamaC 
né  de  toutes  fcs  plumés  Ôc  de  fes  au- 
es  ornement.  Comme  ils  croyenî  que 
gnian^  t>u  le  Diable  emportéroSt  le 
rps  du  défunt  s’il  ne  trouvoit  de  la. 
ande  autour  de  la  foffe  % ils  ont  foià 
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d’y  mettre  des  pots  avec  de  la  farine, 
de  la  viande,  du  poilTon  ôc  du  caomn 
Ils  féïterent  cette  offrande  jufqu’à  C( 
quils  ^royent  le  corps  corrompu.  Cod 
me  ils  cliangent  fouvent  de  demeure 
afin  que  l’endroit  où  eft  la  fofle  ne  de- 
vienne  pas  inconnu , ils  la  couvrent  d( 
Pindp.  ( C’eft  une  plante  du  Brefil  ) 8 
toutes  les  fois  qu’ils  paflent  près  de  ce 
foffes , ils  font  des  chants  lugubres  ; 
l’honneur  des  Morts  avec  un  tintamar 
cpouventable.  On  diroit  qu’ils  veulen 
les  reflufeiter^ 


CHAPITRE  IX. 

Defcription  de  la  Ville  de  Santos  , dan. 
la  Capitainie  de  Saint-Vincent , é 
de  la  petite  Colonie  de  San-Paulo. 

D e u X ou  trois  mois  après  mon  ar- 
rivée  à la  Baye^  on  équipa  quel- 
ques Barques  pour  porter  des  provi 
fions  aux  Portugais  établis  dans  la  Ca- 
pitainie  de  faint  Vincent  ^ 6c  comme  j< 
fus  commandé  pour  donner  les  ordre; 
fur  le  Convoy  , feus  occafion  de  in’în- 
ftruire  afléz  particulièrement  de  l’étai 
de  cette  Capitainie* 


Santo, 


Indes  Occidentales.  ii-jp- 
Santos  Capitale  de  la  Capitainie  eft 
;ne  petite  Ville  très-bien  fituée  près  de 
[a  mer^  Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  un 
Porc  dans  toutes  les  Indes  Oecidenta- 
,es  plus  en  état  dette  bien  fortifié  que 
;elui-là,  & plus  propre  à contenir  de 
rros  Vaifl'eaux.  Cette  Colonie  eft  de  trois 
5u  quatre  cens  Portugais  Meftices  ^ ma- 
liez  la  plupart  a des  femmes  Sauvages 
converties  au  Chriftianifme^  Sc  gouver- 
lez  par  des  Prêtres  & des  Moine^  qui 
;)ofledent  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans 
[e  Pays:  car  ils  ont  quantité  d’efclaves, 
8c  beaucoup  d’îod-iens  tributaires  ^ qu’ils 
obligent  à leur  foucnk  une  certaine 
quantité  d’argent  pour  tribut.  Cet  ar-’ 
gent  fe  tire  des  mines  des  Montagnes 
qui  font  entre  San  Paulo  &c  Santos.  Je 
tiens  plufieurs  des  Habitans  Eccléfiafti- 
ques  5c  Séculiers  de  la  Capitainie  de  faim: 
Vincent  pour  riches  de  plus  de  quarante 
mille  Cmz.ades^ 

Ces  bonnes  gens  font  les  plus  igno- 
rans  que  j’aye  jamais  vu  aux  Indes  Oc- 
cidentales. Un  de  ces  Meftices  fçaehane 
que  je  venois  de  Portugal  m’envoya  prier 
de  le  venir  voir.  Il  me  reçut  à la  vé- 
rité de  fort  bonne  grâce  ; mais  il  me  fit 
cent  queftions  impertinentes  fur  les  Pays 
Européans.  Il  me  demanda  entr’autres 
Tome  L K 
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cliofes , s’il  y avoir  auffi  des  Sauvages  ctt 
fonugal  ôc  çn  Efp^agne  : fi  les  hommes 
étoient  faits  en  Europe  commc  au  By-ejil  : 
;Sc  comme  nous* tombâmes  par  hazard 
fur  la  pofition  différente  du  Brefil  & 
àn  Port  H gd  ^ ^ui  fait  qu’il  cft  Efté  en 
im  Pays  quand  il  eft  Hy ver  dans  l’au- 
tre^ qu’il  eil  jour  ici,  quand  il  eft  nuit 
là , &c.  il  fit  cent  figues  de  croix  , & me 
répondit  qu’il  n’auroit  jamais  crû  qu’on 
eût  pu  faire  cela  à moins.que  d’être 
forcier . Ge  fut  bien  pis  quand  je  lui  dis 
qiie  j’avôis  ifervi  parmi  les  Anglois.Fli- 
buftiers  : il  me  demanda  je  crois,  plus 
de  trenre  fois  fi  je  n’étois  point  héréti- 
que  ^ &:  malgré  toutes  les  afliirancesque 
je  lui  donnai  du  contraire , il  ne  pût 
s’empêcher  à la  fin  d’arrofer  d’Eau-Be- 
nke  la  chambre  où  nous  étions  tous  deux^ 
Apparemment  qu’il  croyoitque  les  An- 
gloîs  avoknt  fait  4^  moi  un  Endemo- 
niado^ 

^1  m’arriva  à moi-niême  à Santos  une 
avanture  afl’ez  finguliere.  Malgré  l’igno- 
urançc  & la  groffiereté  de  ces  bonnei 
•gens^  les  femmes  font , en  fait  d’amour, 
auffi  fubtiles  & auffi  rusées  qu’en  ancum 
ville  de  r Europe.  Un.jourqueje  me  re. 
tiroîs  chez  moi  fur  la  brune , je  fus  ar 
cête  par  une  Negreflé  qui  me  dit  qu< 


aux  InÂei  Occidentales* 
fa'^Maîrrelïe  lui  avoit  ordonné  de  m em- 
mener à quelque  prix  que  ce  fut.  Com- 
me je  fçavois  le  danger  auquel  je  m'ex- 
pofois  en  la  fui  vaut , je  balançai  long- 
tems  à répondre  à fès  inftancés.  Enfin 
je  me  laiflai  gagner.  Elle  me  condiiifît 
par  un  long  dètout  chez  fa  Mai cr elfe, 
afin  que  la  nuit  nous  furprit  avant  que 
d’entrer.^  Cette  femme  me  reçut  parfai- 
tement bien  & avec  une  politefie  que  je 
n’aurois  pas  attendue  a Santos  : mais  il 
n y a î^icn  qui  inipire^plus  de  délicatelîc 
& d’honnêteté  que  h Àmour.  Elle  ne- 
pargna  rien  pour  me  régaler  magnifique- 
ment en  plufieurs  façons  y je  promis 
de  retourner  dès  le  lendemain.  Cette 
intrigue  dura  pîtifieurs  jours  , mais  com- 
me j’etois  perdù^,  fi  le  mari  venoit  à la 
fbupçonner  5 la  doiizelleme  propofade 
prendre  l’équipage  d\m  Religieux , & 
je  la  vis  âinfi  fans  aucun  ril que  pendant 
que  je  féjournai  à Santos. 

Il  arriva  pourtant  à la  Baye  un  acci- 
dent qui  montre  qu  il  y a exception  à 
cette  réglé.  Un  Portugais  trouva  un  Re- 
ligieux auprès  de  fa  femme  dans  une 
fituatiôn  qu’il  prétendoit  ne  devoir  être 
permife  qu’à  un  Epoux.  Il  poignarda 
lut  le  champ  fa  femme  &c  le  Frere.  La 
çhûfc  fit  beaucoup  dé  bruit.  La  Relaçanv 
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en  prit  connoiflance  ^ éc  comme  il  fem- 
bloic  que  le  meurtrier  n’alloit  pas  avoir 
beau  jeu  3 on  lui  confeilla  fous  main  de 
difpoiçr  de  fes  meilleurs  effets  en  atten- 
dant la  décifion  de  cette  affaire  , & de 
s’embarquer  pour  Lifboniie-Ceft  ce  qu  il 
fit. 

La  maniéré  dont  San  Paulo  fe  gou- 
verne au  milieu  de  la  Capitainie  de  San 
Vincente  eft  allez  fînguliere  pour  en  dire 
ici  quelque  chofe*  Cette  Ville  eft  à plus- 
de  douze  lieues  avant  dans  les  terres  Sc 
enfermée  de  tous  cotez  par  des  monta- 
gnes inacceflibles  6c  par  la  grande  6c 
épaiflb  forêt  de  Pernapaccaba.  C’eft  une 
efpecc  de  République  composée  dans  fon 
orieine  de  toutes  fortes  de  gens  fans  foi 
& lans  loi  3 mais  que  k nécçftîté  de  fc 
conferver  a forcé  de  prendre  une  forme 
de  gouvernement,  il  y a des  Prêtres , 
des  Religieux  3 des  Portugais  & des  Efo 
pagnols  fugitifs  y des  Créoles  3 des  Mef- 
tis  3 des  Carlbocos  ( ce  font  des  enfans 
nez  d’un  Brefilien  6c  d’une  Negrcffe  3 ) 
& des  Mulâtres.  Cette  Ville  ne  conlîfo 
toit  d’abord  qu’en  une  centaine  de  mé- 
nages qui  pouvoient  faire  autour  de  trois 
à quatre  cens  perfonnes  en  y compre- 
nant quelques  Efclaves  3 6c  les  Indiens 
qui  s etoient  donnez  à eux.  Depuis  i j oii 
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io  ans , elle  s’eft  accrue  dix  fois  autant 
pour  le  moins.  Ils  fe  difent  libres  , Sc 
ne  veulent  pas  être  fujets  des  Portu- 
gais^. mais  ils  fe  contentent  de  payer 
tous  les  ans  pour  tribut  le  quint  de  lor 
qu*ils  tirent  de  leur  domaine.  Ce  Tribut! 
va  bien  à huiteent  marcs  par  an.  La  ty- 
rannie des  Gouverneurs  du  Ërefil  a don- 
né nailTance  à cette  petite  République^ 
qui  eft  fi  jaloufe  de  fa  liberté  ^ qu  elle 
ne  fouffre  pas  qu’aucun  Etranger  mette 
le  pied  dans  fes  terres  v & toutes  les  fois 
qu’ils  envoyent  payer  leur  tribut  > ils 
ont  foin  de  faire  connoître  qu  ils  ne  le 
payent  que  par  refpeét  pour  le  Roi  de 
Portugal,,  de  non  par  crainte  ou  par 
obligation.  On  affure  qu’ils  pofiedent 
quantité  de  mines  d’or  de  d’argent , & 
que  le  Tribut  qu’ils  donnent  n’efi  pas 
le  quint  de  ce  qu’ils  pourroient  donner. 
On  en  eft  fort  perfuadé  au  Brejil  ? mais 
comment  forcer  des  gens  qui  habitent 
dans  des  rochers  qui  font  entièrement 
inacceffibles , de  qui  ajoutent  fans  cefîb 
de  nouvelles  défenl es  aux  palTages  qu  ils 
ne  croyent  pas  aifez^  fortifiez  par  la  na- 
ture î 

Les  Pauliftes  ne  marchent  qu’en  trou- 
pes de  ou  de  8o  armez  de  flèches  dC 
de  fufils , dont  ils  ont  fçû  conferver 
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Tufage.  Je  ne  fçai  s’ils  en  fçavent  faire  ; 
mais  on  afiiire  qu’ils  n’en  manquent  pas* 
Comme  ils  ont  le  renom  de  détroulTer 
tes  Voyageurs  qui  s’écartent,  & qu’ils  . 
reçoivent  beaucoup  de  Nègres  fugitifs , 
il  fe  peut  que  par  ce  moyen  ils  amaflent  • 
des  Armes  à feu.  On  aflure  auffi  qu’il: 
y a parmi  eux  des  Avanturiers  de  tou- 
tes les  Nations  Européennes  & quantité’ 
de  Flibuftiers.  Quoiqu’il  en  foit , ik . 
font  de  grandes  courles  de  quatre  ou . 
cinq  cens  lieues  dans  l’intérieur  des  ter- . 
res.  Ils  vont  jufqu’aux  Rivières  de  la 
Plata  & des  Arriazjones  ^ & traverfene  - 
même  tout  le  BreJîL 

Les  jéfuites  du  Paraguay-  ont  fait  - 
tout  ce  qu’ils  ont  pu  pour  entrer  dans  . 
les  terres  des  Pauliftes  , & pour  s’y  éta- 
blir de  la  maniéré  qu’ils  ont  fait  au 
Paraguay  : mais  ik  n’ont  pu  y réülîir- 
jufqu’à  préfent  : foit  que  les  Pauliftes 
fe  défient  de  leurs  vues  , ou  qu’ils  ne  - 
foient  pas  aftez  religieux  pour  fe  foncier 
de  loger  chez  eux , ces  Peres  fi  refpec-^ . 
tez  en  tous  les  autres  endroits  du  monde.  . 

Lorfque  des  fugitifs  fe  préfentent 
pour  devenir  Habitans  ou  Citoyens  de-, 
la  République , on  leur  fait  faire  une 
cfpecc  de  quarantaine , non  pour  les 
purger  du  mauvais  air  du  Brejil , mais 
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bôür  feâvoir  auparavantàquoion  pour- 
ra les  employer  , & pour  voir  s ils  ne 
font  pas  des  traîtres  & des  efpions.  Apres 
uïi  long  examen , on  les  envoyé  taire 

de  longues  & pénibles  courtes , & on 
leur  impofe  pour  tribut  deux  Indiens- 
par  tête,  qu’ils  doivent  amener  pour 
Efclaves.  On  employé  ces  Efclavesaux 
rfiines  & à cultiver  les  Terres.  Si  l’on 
ne  foutieut  pas  bien  l’examen  , ou  li  1 on 
vient  à être  furptis  en  défertibn  , on  elt 
atTommé  fans  miférîcorde.  Quand  on 
eft  enrôlé  parmi -les  Pauliftes,  on  y e t 
ordinairement  poür^tôute  fa  vie  : car  d* 
n’accordent  qu’avec  beaucoup  de  diffi- 
culté la  permiffion  de  fe  retirer  ailleurs. 


CHAPITRE  X. 

suite  des  Cotes  ÆBrefil , &c.  Route  qm 
Ant^nr  voulait  ^renàyx  pour  aller  du 
Brefil  au  Paraguay.  Defcnption  de 
Buenos  - Ayres.  oyage  de  Buenos- 
Ayres  au  Pérou. 

De  Cabo  Frio^h.  pointe  de 

Abrigo,  il  y a cent  lieues.  LeTro- 
p^uedu  Capricorne  paflè  au  travers  de 
. cette  pointe.  De  Bnen-Abrigo  a la  Baye 
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de  faint^  J^ichel  il  y a cinquante  lieues 
^ de  la  a Rio  de  S,  Francifco  ^ à i6, 
degrez  de  latitude  ^ il  y en  a foixante- 
neur.  San-Francifco  à Rio  Tihiguira 
il  y a cent  lieues  ou  à peu  près.  Rio  dos 
Fatos  cft  à 28.  degrez.  De  R.  Tihiguira^ 
vers  Puerto  de  San  Pedro  à l’enibou- 
chure  Aq  Rio  de  La  Plat  a ou  du  Paraguay 
près  <xts  APaldonados  ^ il  y a ioixantc 
iieùës.^  Ainfi  il  y a du  Cap  S,  Auguflin 
jufqu  a lembouchure  de^^  de  la  P lata 
environ  ùx  cent  foixante-dix  lieues. 

- Rio  de  la  F lata  git  par  foii  embou- 
chure à 35.  degrez  de  latitude  Mcri- 
><bQncile.  Elle  a viagt  Sc  trente  lieues  de 
large  a mefure  qu’elle  approche  de  k 
ruer  ^ où  fon  embouchure  en  a bien  70. 
&elie  croit  & décroît  en  certains  tems 
de  1 4nnee  y ce  qui  rend  le  Pays  fertile- 
Lorfque  cela  arrive  les  Habitans  des 
environs  ont  recours  à des  canots  où  iis 
le  jettent 3 errans  de  côté  & d’autre  juf* 
qu’a  ce  que  l’inondation  foitpafsée.  Plu- 
-fleurs  grandes  Rivières  fe  joignent  xRio 
de  la  P lata  ^ comme  la  Parana  y Rio  ver-^ 
mejo  ^ &c.  Ceux  des  Efpagnols  qui  fe 
font  établis  fur  ce  Fleuve  de  la  Plata  ou 
aux  environs^  comme  à Buenos  Ayres ^ 
a Santa  Fi , ou  à Y Ajfon.ption ^ ont  re- 
monté pluEeurs  fois^  j.ufqu’à  la  fourc 
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U Fleuve,  & couru  les 'bords  du 
îgtMj  Sc  de  la  Parand  : mais  il  n y a per- 
)nne  qui  Gonnoifle  mieux,  que  les  Peres 
éfuites^  Pinrérieur  du  P'aragnay,  In- 
îiifiblemenr  on  s’eil  frayé  un  chemin 
ifqu^à  PotoJÎ  &c  au  Pérou  cette 

3Ute  eft  fi'  fréquentée,  que  le  voyage 
eut  bien  fe  frire  en  un  mois  de  temsi 

Tout  le  Pays  efi:  fort  beau  le  long  de 
i Côte  depuis-  Cabo  Frio  jufqu’à  de 
î P lata.  Il  y a beaucoup  de  Bois  de 
Irefil,  d’Ebene  , &c.  Comme  ces  Côtes 
e me  font  pas  bien  connues,  je  n ea 
irai'  pas-  davantage: 

Le  Commerce  de  Buenos  res  & de 
Dut  le  Paraguay  à peu  près  entre  les 
lains  des  Jéluites.  On  n en  profite  que 
utant  qu’il  leur  plaît.  Ils  font  fi^  puif- 
ms  & fi  riches  , qu’il  n’f  aura  pas. 
loyen  de  tenir  contr’eux.dans  quelques 
nnées.  Ils  ont  fait  dêpofer  plus  d’une 
bis  les  Officiers  qui  leur  déplaifent, 
omme  ils  onr  le  moyen  de  donner 
beaucoup ,-  ils  fçavenr  fort  bien  com- 
nent  on  doit  arrêter  les  procedures  d’un 
Gouverneur;  Ils  négocient  afléz  ouver- 
ment  y.  de  ils  ont  de  puiflantes  rela- 
yons dans  le'  Paraguay  , par  le  moyen 
ie  leurs  Conquêtes  fpirituelles  , qu’ils 
mt  étendues  dans.  YVraguai , ôc  le 
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^i;Hman  y chez  les  Chaînes  ^ & des  deii: 
cotez  des  Cordilliera^,  Il  femble  impof 
fible^  que  des  gens  qui  n’ont  pour  ar 
mes  qu’un  Bréviaire  & leur  chapelet 
qui  n’ont  rien  à donner  cçac  àQS  A gnus 
èc  qui  ne  combattent  la  férocité  de 
Sauvages  que  par  le  ligne  de  la  Croix 
puiflfent  vaincre  plus  âe  Peuples  que  L 
canon.  Il  eft  pourtant  fûr  rju’avec  leur 
armes  ils  ont  rangé  quantité  d’Indien 
fous  les  loix  du  Chriftianifme.  J’en  di 
rai  davantage  dans  la  fuite  de  cette  re 
lation  3 & je  me  contenterai  maintenan 
de  dire  qu’ils  ont  quantité  d’or  & d’ar 
gent  qui  pafîe  fort  bien  à Bucnos-Ayres 
fans  être  quinté  pour  le  Roi. 

Je  féjournai  au  j5r^y// jufqu’en  1^50 
éc  je  puis  dire  que  le  tems  que  j’y  ai  pafsi 
a été  prefque  le  meilleur  tems  de  ma  vie 
Cependant  le  delîr  de  me  retrouver  ave( 
mes  Compatriotes  me  fit  prendre  la  ré 
foiution  d’efifayer  de  me  rendre  par  tern 
du  Brejil  au  Paraguay,  Le  deflêin  étoi 
afi'ez  difficile.  Il  paroifibit  même  impra 
ticabîe  par  cette  voye  ^ à caiifc  des  Na- 
tions fauvages  que  l’on  rencontre  dan, 
cette  route.  Outre  qu’il  falloir  traver* 
fer  des  montagnes  & des  déferts  inac- 
ceffibles  ; mais  malgré  ces  difliculrez  j< 
me  ferois  facilement  déterminé  à me  met- 
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tfe  en  voyage  par  cette  route  , à 
juelle  eft  connue  des  Peres  Jéfuites 
^üi  ont  étendu  leurs  Miffions  dans  VF' ra^ 
gmi  &:  chez  les  Gualaches  Peuples  fau- 
^râges  qui  bordent  la  Capitainie  àc  faint 
Vincent.  Je  faifôis  donc  état  de  traver- 
fer  Brefil  depuis  Rio  de  Janeyro  ju 
qu’aux  Pauliftes  , trajet  périlleux  que 
j’aurois  fait  avec  le  fecours  des  Naturels 
Ju  Pays , qui  niauroient  fervi  d 
Jes.  Je  comptois  de  me  joindre 
aux  MîlEonnaires  qui  fe  trouvent  chez 
les  Gualaches  & chez  les  autres  Sauva*^ 
ges  des  Terres.  Enfui  te  j'aurois  gagné  la 
Colonie  qu  ils  ont  fondée  dans  VF^ 
guai  fous  le  nom  de  faint  Xavier  y & de 
là  fuivant  avec  eux  la  Ri viere  qui  don- 
ne fon  nom  à VF'mgiiai  jufqu''à  Pendroit 
où  elle  fe  jette  dans  la  P lata , jç^^fërois 
venu  tomber  à Buenos^ Ayres^  Pendant 
que  je  méditois  cette  courfé  y.  il  fe  pré- 
leiita  Toccafion  d’un  Vâifleau  Anglois 
portant  pavillon  Efpagnol , qui , pour 
le - rafraîchir , vint  toucher  à Rtâde  la- 
nèyrocm  me  trou  vois  pour  lors.  ComJ 
me  ce  Vailfeau  faifoit  voile  pour 

res  y je  ne  balançai  point  à ni  y em- 
barquer. 

Buenos- Ayres  eft  une'  des  meilleures 
Gèlonies  des  Efpagnols.  Gétte  r.VÜle  eft . 
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fîtuée  à Tembouchure  de  la  Flata  du 
côté  du  Midi , car  Tautre  côté  appar- 
tient aux  Portugais  ^ qui  ont  quelques 
habitations  fur  le  rivage  du  Fleuve.  Les 
Efpagnols  y ont  un  Fort  ^ fi  tant  cft 
qu’on  puiflfe  appeller  ainfi  une  mauvaife 
redoute  accompagnée  de  quelques  but- 
tes & défendue  de  trois  ou  quatre  piè- 
ces de  canon  qui  fervent  plutôt  de  para- 
de que  de  défenfe..  Ce  côté  eft  fort  ex- 
posé aux  incurfions  des  Jarres  & des 
Charroms  ^ qui  font  des  Sauvages  errans  ^ 
ennemis  jurez  des  Efpagnols  & des  Por- 
tugais. Ces  Peuples  fe  conduifent  fans 
aucune  forme  de  police  ni  de  loi.  Ils 
vivent  uniquement  de  ce  qu’ils  attra- 
pent dans  leurs  courfes.  Quand  ik font 
des  prifonniers  , ils  les  aflomment^  les 
lôtment  & les  mangent  fur  le  champ* 
Ils  h’ont  aucune  connoifl'ance  des  mé- 
taux èc  ne  fe  foucient  de  quoi  que  ce 
foit  qu’on  puiflé  leur  préfenter , ex- 
cepté de  petits  couteaux  & autres  inf- 
trumens  de  fer  ^ qu’ils  admirent  jufqu’à- 
la  fojie  : car  ils  les  prennent;,  les  bai- 
fent  de  les  preflént  contre  leur  poitrine. 
Ils  ont  pour  armes  une  efpece  de  Maf- 
fuë.  Ils  fe  fervent  pour  couteaux;  de 
pierres  qu’ils  aiguilTent  du  mieux  qu’ils 
peuvent  J ôc  de  certains  os  ^ aufquels 
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[s  donnent  auffi  un  tranchant.  On  af- 
jre  ^jue  les  JPÎaldonados  y.  de  les  envi— 
Dns.  du  TiblcjHiri  renferment  beaucoup 
’or  de  d’argent  : cependant  les  Portu- 
ais  ne  font  prefqu’aucun  cas  des  habi- 
tions qu’ils  onrau  bord.de  la 

Bmyios-Afres^  efl:  défendue  par  un 
ort  5.  oü  il  y a paflablement  de  muni- 
ions  ,.  & par  une  Garnifon  aflez  nom- 
reufe,.  mais  mal  difciplinée  ôC-  incapa- 
le  de  foutenir  les  attaques  d’un  enne- 
li  aguerri..  Enfin  certe  Soldatefque  ne. 
aur  pas  mieux  que  Mexique  &C 

n Pérou  ^ Sc  na.  rien  de  guerrièr  que 
épée,  de  le  fil  fil  - mais  elle  ferr  a faire  * 
eur  aux  Sauvages  des  environs.. 
lyres  fait  un  grand  commerce  en  Ne-' 
res , qu’on  envoyé  par  terre  au  Pérou  y, 
a fuir,  en  beftiaux  , en  aiirs.,  en  or 
: en:  argent.  LePays  fournit  au  Pérou. 
eaucoup  de  bêtes  de  charge..  L’or  dc 
argent  qu’on  tire  du  Chili  &:  du  Pérou. 
embarquent  à l’Ef- 

agne,  ainfi  que  les  cuirs  , qui  font  d’un, 
ros  revenu  pour  cette'  Place. 

Ces  cuirs:  font  les  meilleurs,  des  Indes> 
)cciden taies,,  âxaufe  de  leur  longueur  : 
ar  les  du  Pays-ne  chaflent  qu’- 

ix: Bêtes  d’un  certain  ordre,  de  aban— 
onnent  les  autres..  Ils.  font  fi  expeme* 
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àcetrc'  chaffe,  qu’ils  connoiirçnrde  loi 
à la  vue  , fi  les  Bœufs  fauvages  font  d 
la  longueur  qu  il  leur  faut.  Après  avoi 
dépouillé  de  leurs  peaux  les  Bêtes  tuée 
ils  vendent  le^  cuirs  aux  vaiffeaux  qi 
font  là  x^<fiarge  , à fix,  fept  & hu: 
Kéales  la  piece.  Pour  les  charognes  o 
les  abandonne  aux  chiens  fauvages,  qt 
viennent  err  meute  dedejptouhuit  cer 
dévorer  ces  chairs  : de  forte  quen  pe 
de  tems  on  y "voit  à peine  les  os.  Jul 
qu’à  préfent  la  parefle  n’a  pas  permis 
nos  gens  de  détruire  cette  prodi^icul 
quantité  de  chiens  qui  enlèvent  dc  etrar 
gknt  beaucoup  de  bétail.  Ils  font  bie 
pis  5 car  fouvent  ils  attaquent  les  per 
fonnes.  ^ 

Je  féjournai  environ  fix  mois  à Buenos 
Ayy'es  ôc  réfolus  enfuite  de^pafier  droi 
za  Pérou.  Nbus  fortîmes  de  la  Ville  fi 
de  compagnie , &c  nous  nous  mîmes  e 
marche  pour  aller  à Santa  Fé:  On  r 
fçauroit  voir  un  Pays'  plus  beau  qu 
celui  des  environs  de  Buenos  Àym 
Tour  y cft  rempli  d’excellens^  Arbre 
Eÿuitiers  &:  de -pâturages , où  Ton  voi 
des  Bœufs  Sc  des  Vaches  par  mifliers 
mais  cela  n’empêche  pas  qu’il  n’y^  fafi 
afîez  chef  vivre.  Les  Naturels  du  Pay 
font  fujets-  à de  grandes  indigeflion 
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J’eftoiiiac  *,  ce  que  l’on  attritmëàrex- 
fmordinaire  quanticé  dé  viande  qu’ils-- 
aiangentcruë.  Les  Jéfuires  font  ce  qu’ils 
peuvent  pour  les  en  déshabituer , mais  • 
jufqu’à  préfent  ils  n’ont  pu  en  venir  à - 
bout.  Dé  Buenos-Ayres  à Santa  Fé  le 
Pays  eft  toujours  également  beau  & bien 
peuplé.  JLa  terre  produit  beaucoup  de 
froment , & abonde  en  Bêtes  à corne. 

Santa  Fé  eft  une  petite  Ville  au  bord 
dé' la  Plata  entre  deux  Rivières^  afl'ez 
jolie  & bâtie  de  chaux  ^ de  briques.  On 
affure  que  la  terre  entré  cette  Ville  &c 
Co^doue  dm$  \c  TucHman  eft  pleine  de 
minés  d’or-&  d’argent.  .Les  Sauvages 
des  environs  font  fort  fbuvent  vifitez 
des  Jéfuires  Miffionnairés  i-  qui  de  tems 
en  tems  viennent  enlever  au  Diable  plu- 
Heurs  milliers  d’amesr,  qu’ils  enrôlent 
enfuite  fous  la  Ba.niere  de  faint  Ignace  ^ 
ôe  qu’ils  fixent  dans  les  Terres  qui  dé- 
pendent de  la  Société.  Ces  Peuples  font 
fort  courageux  bc  bravent  la  mort  juf- 
qu’à la  brutalité  car  ils  fe  battent  quel- 
quefois de  fens  froid  entr’eiix  à coups 
de  fléchés  , jufqü’à  ce  qu’ils  tombent 
morts  , & celui  qui  eft  le  plus  prompt 
à recevoir  lés  coups  de  fon  ennemi  palfe 
toujours  pour  té  plus  brave*  Ils  ne  con- 
Hohfent  point  de  loix  que  leurs  fantai^ 
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fies  , mais  ils  ont  quelqu’idée  de  la  Di- 
vinité, car  ils  ont  des  Prêtres  qui  fe 
mêlent  de  faire  les  devins.  Je  ni  ima- 
gine que  partout  où^  il  y a des  Prêtres  ^ 
il  y a de  la  Religion ,,  & que  Pün  eft 
toujours  relatif  à l’autre  t mais  je  ne 
ffaurois  dire  ce  que  lès  Sauvages  ado- 
rent.^  Tout  ce  que  je  fçai  eft  que  ces 
Prêtres  liarlfent  mortellement  les  Je- 
ftiites,  & qu’ils  ne  ceffent  d'exciter  les 
Sauvages  à les  détruire  : ce  qui  n’eft 
pas  étonnant,,  puifqiîe*  les  Peres  de  la 
Société  en  leur  étant  des  ciiailles  ren- 
verfent  la  puiflknce  de  ces  Miniftrcs  de 
Satan. 

Gcs  Sauvages  vivent  ordinairement 
dans  les  creux  deS'  arbres  6c  dans  les 
trous  des  rochers  comme  les  Bêtes  fé- 
roces. Lorfqu’ils  vont  en  campagne, 
ils  portent  des  nates  qu’ils  font  avec 
beaucoup  d’adrefle,  6c  s’en  ferveiirpour 
fe  drefter  des  cabanes.  Üs  vivent  de 
ehafte  , de  ferpens-  6c  de  fourmis*  Oh 
dit  qu’ils  mangent  aviffi  des  charognes» 
Ils  portent  au  menton  une  pierre  qui 
leur  pend  quelquefois  jufqvia-  la-  poi- 
trine,, 6c  cela  fait  un  effet  des.plus  bi- 
zarres. Je  n’ai  pas  vu  de  Sauvages  plus 
défagréableS' t cependant:  les  Jéluites  en 
©nt  civilisé  quantité  & ton  dit  que  ce 
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f font  pas  les  moindres  fujets  de  leurs 
iflîons*^ 

Nous  tombâmes  à quelques  lieues  au- 
flus  de  Santa  Fé , en  tirant  \eis  Sant 
go  (F  Ejtem  ^ dans  un  gros  de  ces  Sau.- 
ges  convertis.  Ils  avoient  à leur  tête 
. homme  fort  refpedable  par  fon  arr 
fa  bonne  mine;  Je:  ne  fçai  iî  c’étoit 
Jéfuite,  mais  il  portoit  une  efpece 
foutane  noire , un  bonnet  carré  , une 
oix  à la  main  & un  chapelet  au  col. 
mte  la  T roupe  avoit  auifi  des  chape- 
s , ôc  paroiüoit  fort  foumife  à ce  Jé- 
te  prétendu.  Je.  crus  être  au  milieu 
me  ProcelHdn.  de  faint  Jacques.  Ces 
rots  Indiens  nous  firent  beaucoup 
lonnêtetez.  Ils  nous  menèrent  quel- 
2s  lieues  plus  avant  dans  le  Pays , ti- 
Lt  vers  les  Sauvages  que  nos  Efpa- 
ds  ont  nommé  Fronton  es.  Nous  y 
uvâmes  un  camp  en  bon  ordre.  Il 
Lvoit  des  Croix  au  milieu  des  rangs 
cabanes,  de  la  Baniere  des  Jéfuites  ^ 
étoient  brodées  des  lettres  &.  les  ar- 
s de  la  Société,  fe  trouvoit  dans  le 
titre  au  haut  d! une  Croix  fort  élevée. 

> Nouveaux  Chrétiens  obéïflbient 
:c  un  refpeét  furprenant  aux.  ordres 
quelques  Miffionnaires,  qui  nous  re-- 
jrent de  chafle^  de  defruits.  Oa nous 
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{>téfenta  de  Tinfiifion  ou  teihture 
%erbe  du  Paraguay  ^ qii’ôn  nous  fef’ 
fort  proprement.  Enfin , tout  fe  reffi 
tît  de  la  magnificence  des:  Jéfuitès  ^ ^ 
tant  que  cela  fe  ppuvoit  dans  un  déf 
comme  celui  où  nous  nous  ttouvio 
Je  dois  dire- à la  loüange  des  Jéfuit 
qu’ife  fone  les  gens  du  monde  les  p 
mopres  à polir  fccivilifer  des  Sauvas 
Leur  patience  & leurs  ménagemens  î! 
inépuifables.  Quand  ils  font  dans  i 
Mifflbn  ils  tachent  d’abord  de  déc( 
wir  quel  eft  l’objet  qui  frappe-  le  p 
eeux.qui  veulent  convertir.  Its  les  1 
venr  pied  à pièd  fur  ccr  article  ^ p 
naiit  toujours  foin  de  les  attaquer  a 
des  raifons  ; qui  frappent  des  fens. 
affedent  en  toutes  leurs  vues  une  d 
ceur  & - um  défintérefl'ement  à te 
épreuve , & nc'  ceflTent  de  les  exhoi 
à la  converfion  en  leur  montrant 


bout  deda  carrière  de  cette  vie  une 
licite  fenfuellev,  un  Paradis  où  l’on  i 
toujours  dans  la'  joye  èc  dans  le  plai 
C’en:  ce  qui  entretient  dans  ces  înd 
un  fouverain  mépris  de  la  vie  , c 
fuit  une  grande  indifférence  pour 
richeffes , &:  une  foûmilïîon  excei 
aux  ordres  des  Miffionnaires.  Les 
fuites,  après  les  avoir  converti,  J 
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•fuàdenr  que  rien  n’eft  plus  agréable 
)ieu  que  de  lui  ofFrir  fes  biens  ^ & de 
onder  le  zeledefes  fidelles  fcrviceurs, 

L confîfte  à lui  bâtir  des  Eglifes , a 
orner  des  Autels  , &:c.  qu  ils  doivent 
[ic  leur  apporter  les  revenus  des  ter- 

^ & leur  payer  des  tributs.  Q^and 
ont  gagné  _ ce  point  y ils’  difpofent 
ux  en  toutes  .munieresy  Ils  vont  a la 
iffe  pour  les  Jéfuites.;  Ils  apportent 
X Jéfuites  les  meilleures  denrées,  dont 
e des  plus  conüdérables  & qui  leur 
^duit  uii  grand  ' revenu , c’efl:  V herbe 
Taraguay,.  . Ils  leur  apportent  auffl  l 
ror  <p’ils  ramafentdans  les  ravines 
îau  qui  le  détachent  des  montagnes , 
quUs  tirent  des  niiries  qui  fe  trouvent 
L côté  àQ^  Cdchacos  &C.  à^nsV^ragaaL 
^pendant  ikne  çeflcnt  de  prêcher  à ps 
luveaux  convertis , le  peu  d’état  qu  on 
lit  faire  de  ces  rie.heires-qui  caufent  la 
rruption  du  Siccle  v & :ce  fermoii  fe 
it  fans  faute  à rarrivée  du  tribut, 
près  le  fermon  un  Jéfuitc  enleve  ce 
ibut  & le  fait  porter  par  des  Indiens 
IX  Magafîiis  de:  là  Speietê. 

Il  h’y  a point  de  bonheur  qui  ne  foit 
eompagné  dé  quelques  traverfes.  Les 
^fuites  font  expofez  quelquefois  à de 
ghcufes,  épreuves».  Les  Chiriguanes  ^ 
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qui  font  une  Nation  errante  entre 
Paraguay  &c  le  Pérou  ^ en  ont  fouve 
maflacré  : & eela  me  fait  reffouver 
d’une  rencontre  aflez  plaifanteque  no 
eûmes  entre  Sant  J a go  I fie  ro  6c  S ai 
A moitié  ohemin  de  cette  derniere  pla 
nous  trouvâmes  une  cinquantaine 
Gitapaches  armez  de  flèches  & de 
fuës  ayant  à leur  tête  trois  Sauvage 
que  nouS’  prîmes  pour  trois.  Jéfuin 
Nous  en  avions  deux  dans  notre  troi 
pe.  Cette  rencontre  inefpérée  leur 
tant  de  plaiiîr  qu’ils  en  rendirent  au! 
tôt  gracesvà  I>ieu,  Ils  voulurent  s’aj 
procher  enfuite  pour  faluër  ces  trois  M 
Monnaires  prétendus  ^ mais:  ils.  fure 
fort  étonnez  de  trouver  au  lien  de  trc 
Peres  troiS'  Guapacées ,,  qui  avoient 
vifage  peint  : ce  qui  joint  avec  l’équ 
page  Jéfui tique  faifoit  un  effet  des  pli 
bizarres  fur  le  corps  de  ces  Sauvage 
Leurs  Reverences  voulurent  aborder  c 
Gmpaches  y mais  ceux-ci  leur  firei 
connoître  par  Agnes  qu’ils  ne.  les  enter 
doient  nullement.  Nous  les  couchâmi 
en  joue  avec  nos  fuflls.  Alors  toute 
troupe  fe  mit  à fuir  en  jettant  des  cr 
effroyables.  Ces  trois  Chefs  Saùvag< 
portoient  des  foutanes  noires  , 6r  ai 
lonnets  de  Jéfuites.  Ils  avoient  chacu 
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Croix  à la  main , & nous  ne  douta- 
is point  que  cet  équipage  ne  fut  la 
poiiille  de  trois  Jéfuites  qui  avoient 
le  malheur  de  tomber  entre  les  mains 
ces  Gaapaches  & d’itre  maflacrez  en- 
te. A tout  hazard  on  pria  .Dieu  pour 
âmes  des  pauvres  défunts  , & nos 
ax  Jéfuites  firent  pour  eux  un  fer- 
le auffi  folemnel  qu  on  pouvait  le 
re  fur  cette  route. 

Sant  JagoÂc  V Ifiero  cR,  fur  h Riviere 
Sant-JagQ.  Ceft  une  jolie  ville  très- 
:n  fituée  pour  le  commerce  du  Féroii 
du  ParaguaL  Les  Efpagnols  y tien- 
at  uu  Corregidor.  Les  chemins  font 
:t  mauvais  jufqu*à  Salta  .^  & ne  font 
s meilleurs  de  Salta  au  Fotojî  j n’ayant 
dans  la  route  que  des  montagnes  fort 
ficiles  & fort  perilleufes  à traverfer. 

Il  y a au  pied  de  la  Cordilliera , entre 
Bréfil  &c  le  Pérou  ^ divers  Peuples  Sau- 
ges inconnus  à nos  Efpagnols.  Les 
luites  commencent  à y établir  des  Mif- 
ns/<£€  ils  y avoient  déjà  défriché  plu- 
urs  milliers  d’ Ames  en  16^1,  Ils  difci- 
lient  ces  nouveaux  convertis  de  la  mê- 
: maniéré  que  dans  les  Millions  du  Fa- 
mai  8c  vers  VV'raguai,  Ils  leur  ont  en- 
gné  à faire  de  la  chaux  ôc  de  la  bri- 
c , & à bâtir  des  maifpns  car  aupa- 
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ravant  ils  fe  nichoient  dans  les  CaVefn 
comme  des  bêtes  féroces. 'Preferiteme; 
ils  logent  vivent  en  hommes , fous 
gouvernement  tempOtel'Sc  fpiritueld 
Peres  de  la  Société. 

Ces  Communautés  font  fort  bîen^ei 
tretenuës  èc  les  Villages  très-bien  bât 
Chaque  famille  a une  certaine  étendi 
de  terre;,  maison  a foin  de  né  leur  do 
ner  qu’autant  qu’îl  en  faut  pour  fe  mai 
tenir  entre  la  pauvreté  & les  riche 
fes.  Sous  prétexte  de  craindre  la  corru 
tion  des  âmes  ^ on  leur  ôte  tout  ce  q 
4 on  juge  devoir  leur  être  fupefflu.  ] 
refte  entre  dans  les  Coffres  de  la  Sock 
• fert  à entretenir  les  Miffionnaires 
“ies  Eglifes.-Les  pins  habiles  de  ces  L 
diens  , & les  plus  dévoilés  aux  Jefuit 
font  établis  Caciques  ou  Chèfedes  Cor 
imunaütés.  Il  y a des  ïnfpeâ^urs  fur  1 

familles  & fur  leurs  Domain^^  Tous  c 
Caciques  Bc'înfpédeurs  font  élevés  da 
une  aveuglé  déférence  pour  les  Pere 
quand  ni  vient  des  Jefuites  dans 
Bourgade,  les  Caciques  ÔC  les  princ 
paux  Indiens  font  obliges  de  leur  ail 
faire  la^Cour-&  de  baifer  par  reiped: 
manché  ou  lebas  dela>Robcde  leurs  R 
yerences. 

On  ûiftruit  éés  Indiens  a faire  tout 
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tes  d’ouvrages  de  Méchanique. 
r apprend  les  Arts  ^ &:  il  y en  a qui 
vent  déjà  peindre  & chanter  parlai- 
lent  bien.  Les  Miffionnaires  tiennent 
isles  ans  un  Confeil  gériérâ4  que  l’on 
it  appelle!*  leurs  grands  jours  y 
:e  rendre  compte  à chacun  de  fon  ad- 
liftration.  On  délivre  l’état  des  Fi- 
ices  à ce  Confeil  ; on  y examine  les 
efs  , & l’on  dépofeSc  châtie  ceux  des 
ciques  & aufres  Juges  & Magiftrats 
i ont  manqué  à 'faire  leur  charge. 
>rès  cela  on  donne  à chacun  les  nou- 
lUX  Reglemens.5  ou  les  changemens 
e l’on  a jugé  à propos  de  faire  âux 
;ux,  afin  que  les  Officiers  établis  :par 
Jefuites  tiennent  la  main  à l’exécu- 
>n.  Ces  Communautés  font  indépen- 
ntes  des 'Lfpagnols  5 & peuvent  être 
gardées  comme  une  partie  delà  Mo- 
rchie  des  Miffions  du  P ara  gmt*  Les 
fuites  défendent  même  à leurs  Sujets 
communication  avec  les  Epagnols , & 
ux-ci  l’entrée  dans  les  Terres  des  Mif- 
ms  , fous  prétexte  d’empêcher  que  les 
)uveaux  Chrétiens  ne  fe  corrompent 
ec  eux  y 8c  que  leur  pieté  ne  foit  bleflee 
ir  cette  commuriication.  'Lorfqii’il 
rive  à quelqu  Efpagndl  d’entrer  dans 
s Terres  de  là  fdit  dans  le  P4- 
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exprès  le  fuivent  par  tout , ou  l’accomps 
gnent  , fous  prétexte  de  lui  faire  hor 
neur. 

Les ‘Sauvages  de  ce  quartier-là  qui  i 
font  pas  encore  convertis , n’ont  aucui 
forme  de  gouvernement.  Ils  fefont  juft 
ce  parleurs  propres  mains  & vivent  ei 
rans  comme  des  bêtes.  Ils  ont  parmi  eu 
comme  tous  les  autres  Américains  y d 
Prêtres  qui  leur  fervent  ae  Médecins  , 
qui  les  guérilfent  en  fuçant  la  partie  m 
àfeélée  y ou  par  la  fumée  du  tabac.  Ils 
peignent  le  vifage  le  corps  comme  I 
peuples  du  Bréfil , & enfilent  à des  co 
dons  5 qu  ils  fe  mettent  autour  <iu  corp 
les  dents  de  leurs  ennemis  ^ qu  ils  o 
malfacre  6c  mangé.  On  afl'ure  auifi  q 
ces  Sauvages  font  mourir  les  enfans  no 
veaux  nés  qui  ont  le  malbcurtle  perc 
ieurmere. 

A l’égard  de  leur  culte  Religieux  ^ 
eft  lans  réglé  6c  fans  railon.  Il  femi 
qu’ils  adorent  tout  ce  qu  ils  touchen 
car  ils  venerent  leurs  arcs  y leurs  fiech( 
leurs  filets , leurs  hamacs  6cc.  allègue 
qu’ily  aun  efprit  dans  toutes  ces  chol 
Par  exemple  , lorfqu’une  chaffe  n a ] 
bien  réiifli^  c’eft  efprit  de  Carc  ou  de 
flèche  qui  en  efi  caufe , 6cqui  eftin 
^ contr’ei 
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rontr’eux.  Alors  ils  travaillent  à l’ap* 
paifer  par  une  efpece  ‘d’in'vocation , <jui 
îll  dirigée  par  leurs  Prêtres. 

, Pour  être  Prêtre  ou  Médecin  parmi 
!ux  , il  faut  avoir  jeûné  foiigtems  & fou- 
tent. Il-faut  avoir  combattu  plufieurs 
bis  contre  les  Bêtes  fauvages  , principa- 
cmèrit  contre  les  Tigres , & en  avoir 
ité mordu,  ou  égratigné  tout  au  moinsi 
^pres  cela  on  peut  obtenir  TOrdre  de 
’rêtrife  ; car  le  Tigiè  eft  chês  eux  un 
Animal  prefque  divin  ^ & îimpblîtioa 
le  fa  fainte  grife  leur  vaut  autant  que 
hés  notas  le  Bonnet  Doétoral  reçu  à l’U- 
liverlàté  de  Salamanque.  Erifuire  on  leur 
'erfe  fur  les  yeux  le  fuc  de.  certaines 
lerbes  diftilées  , & c’ell  là  i’ondion  Sa- 
erdotale,  après  laquelle  ces  nouveaux 
’rêtres  fçavcnt  appaifer  les  ^èfprits  de 
outesles  ebofes  feniibles  '&  matérielles  , 
voir  des  relations  fécreteS  avec  ces  ef- 
uits,  & participer  à leurs  vertus. 

Jeme  fuis  fait  fouven't  cette  ob|edion 
moi-même.  Pourquoi-,  difois-jc  , des 
lommes  qui  n’ont  point  d’ambition  & 
îmblent  ne  prendre  intérêt  à quoi  que 
e foir  qui  entretienne  l’avarice , qui  ne 
aroiflent-avoir  aucune  idée  d’üne  fubor- 
ination  -,  pourquoi  de  tels  hommes 
herchent-ils  à tromper  ks  autres  hom- 
Tome  /.  L 
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mes  > Caron  ne  fçauroit  nier  quêtons 
ces  Prerres  des  Indes  .Occidentales  ne 
foient  autant  d’impofteurs  plus  fins  que 
les  autres 'Sauva'ges.  Je  répons  à cela^ 
qu  il  eft  bien  .vrai  que  les  Sauvages  fc 
regardent  tous  comme  égaux  ^ mais 
cela  n’empêche  pas  qu’un  raifonnement 
naturel  ne  les  oblige  à établir  malgré 
eux  une  efpcce  d’inégalité  de  condi- 
tion 5 qui  fuit  des  fondions  aufquelles 
chacun  fe  trouve  defiiné.  Par  exem- 
ple , la  néçeffité , qui  les  oblige  de  fe 
défendre , les  oblige  auffi  à choifir  quel- 
vqu’un  qui  les  mene  &:  qui  maintienue 
l’ordre  parmi  eux.  La  nature  les  porte 
à chercher  des  moyens  pour  fe  guérir 
lorfqu’iis  font  malades , & celui  qui  pré- 
tend  les  fournir  eft  écouté  du  patient.  Si 
vous  joignes  à tout  cela  quelqu’iclée  de 
Religion  plus  développée  dans  les  uns 
que  dans  les  autres , je  ne  doute  pas  que 
Lon  ,ne  conçoive,  comment  il  y a des 
Sauvages  qui  deviennent  capables  dç 
tromperies  autres 

Il  y a d’autres  Sauvages  nommés 
Gaaicares  , quifiibitent  entre  le  Para- 
gîtai  de  le  BrsJiL  Ceux-ci  font  des  plus 
féroces,  fuivant  le  rapport  des  Million^ 
naires , & cependant  ils  ont  une  défé- 
rence &■  une  loumiflion  extraordinaire 
pour  leurs  Chefs>  Qn  dit  que  c çft  uxic 
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coutume  inviolable  chés  que  quand 
leurs  Caciques  font  leurs  néceffirés  , 
ceux  qui  font  autour  de  lui  tendent  la 
‘main  pour  tfeccvoir  cette  ordure.  Quel- 
que impertinente  que  foît  cette  coutu- 
me, elle  eft  pourtant  véritable,  fuivant 
ce  que  j'en  ai  entendu  dire  à Lima  de  la 
bouche  de  deux  Miflîonnaires  qui  ve^ 
noient  de  chés  ces  Sauvages , 6c  je  ne 
vois  pas  ce  qui  les  obligeroit  à faire  de 
faux  rapports  de  pareilles  chofes®  Ils  nè 
permettent  pas  aux  femmes  de  fe  colorer 
le  corps  avant  que  d'avoir  mangé  de  la 
chair  de  leurs  ennemis. 


CHAPITRE  XL 

2)«  Potofi.  Des  Mines.  Deferipion 
nérale  du  Pdis&  des  Cotes  du  Pérou. 

. Traverfée  de  4 Pottifgais  depuis  t 
boHchure  de  Rk>  d'Efquibe  j^qu'à 
<^iito« 

J’Arrivai  ^iiPotoJî  au  coitîiriencêmènîr 
de  \6fx.  Cette  Ville  eft  dans  la  Pro^ 
Vince  de  los  Charcas  ou  de  la  Plata  , au 
pied  d’une  montagne  qui  eft  faite  com- 
me un  pain  de  fucre.ElIe  peut  renfermer 
autour  de  cinq  mille  niaiions.  Il  y a plu- 
^eurs  Eglifts  ^ beaucoup  de  Prêtres  6ç 
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encore  plus  de  Moines  au  grand  mal- 
heur des  Naturels  du  Pays  3 qui  s*en 
. tixjuvent  fort  maltraités.  La  plus  grande 
partie  des  Indiens  eft  occupée  aux  Mi- 
lies.  Ils  font  obligés  de  fournir  pour  ce 
travail  autant  d'hommes i|uc  nos  Elpa- 
gnols  leur  ren  d.emandent  , & ceux-ci 
payent  leur: travail  ^ raifon  de  deuXvRéa- 
. les  par  jour. 

Xes  Efpagnols  ^ Créoles  du  Fotojî 
pofl’edent  de  grande  richeffes  : ceft  ce 
qui  les  rend  tiers  6c  fuperbes.  Ils  ne  font 
vêtus  que  d’écoftes  d’or  ôc  d’argent  3 car 
tGUt  autre  habillement  ne  feroit  pas  alfés 
bon  pour  feux.  Leur  vaiflelle  eft  toute 
.d’argent  3 ce  qui  n’eft  pas  extraordinaire 
,dan§  un  Pays  ôù  ce  Métal  eft  auffi  com- 
mun que  le  cuivre  & le  fer  en  Efpagne. 
jene^^is  rien  des  Eglifes  où  tout  reluit 
d’or  6c  d’argent.  Ces  Edifices  facrés  en 
renferment  plus  au  Féro^.ôc  au  Para-- 
iyiuù  J qu  il  n’en  faudroit  pour  .rempla- 
cer tout  ce  qu’on  a tiré  de  Porco  PLata 
^ ,depuis  cent  ans.  Xes  ameuble- 
mens  d^  raairons  font  magnifiques  à 
l'excès  ^ Sc  cela  paroît  rnêmc  çhés  les 
plus  fimp les. Bourgeois  ^ qui  pafTçnt  faci- 
lement du  néceflairc  au  fuperflu  ^ tant 
i'or  6c  l’argent  font  communs. 

Les  bamtans  du voyagent  daiî? 
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des  branles  portés  par  des  Naturels  du 
Pays^^  à la  faço^n  des  Portugais  de  San^ 
Salvador  dc  dé  Rio  - Janeyro.  Quatre  In- 
diens ftportent  ordinairement  ce  bran^ 
•le fur  leurs  épaules.  Les  femmes  n épar- 
gnent rien  potlr  fatisfaire  le  luxe  lî  na-r 
.turel  à leur  fexè.  Elles  reçoivent  les  vifî- 
tes  ^ couchées  lur  un  petit^  lit  de  repos 
couvert  d.’une  étoffe  trés-richés  d^or  ou 
d’argent , qui  eft  bordée  d’une  crépine 
dé  "même  "façon.  Si'  Madame  n’eft  pas 
couchée  quand  elle  donne  audience  ^ elle 
eft  tout  au  moins  appuyée  négligem- 
ment furfon  bras  5 Lorfqu’elles  ne  font 
pàs  obfedées^deieurs  maris , ou  de  queK 
que  vieille  ■ gouvernante  , elles  ont  la 
converfation  vive  & enjoiiée  : & fi  des 
hommes  s’hazardent  pour  lors  de  les 
voir  ils  trouvent  des  maniérés  délica- 
tes, des  yeux  paffionnés  & quelque  cho^ 
ftde  plu Pour  peu  qu’on  veuille  fe  rif- 
quer  alérs  , il  fie  fera  pas  "difficile  de  paf- 
fer  du  langage  des  y eiira  celui  des  mains: 
mais  quand  les  maris  ou  les  vieilles  font 
au  logis  ^ ce  qui  arrive  prefque  toujours3 
elles  font  moins  vifibles  que  mhMéxi^ 
^ue  ^ ni  à Afadrit.  Pour  IbrS  leur  occu^ 
pation  ordinaire  c’eft  de  dormir  l’après 
dînée , & de  joüer  enfuite  de  la  guitairei 
Au  défaut  de  ees  occupations , elles  dh 
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fentleur  chapelet  avec  beaucoup  detlé- 
votion , ma  haut  en  même  tems  du  C(7- 
ea  y juiqu’à  ce  qu’elles  en  foient  eny- 
Ttées.  Elles  ont auffi  la  coutume  de  pren- 
dre à toute  heutede  la  teinture  de  Vher^ 
hs  du  Pay'agHai,  Cette  teinture  & le  Coca 
font  fort  en  ufage  en  tout  le  Féron , & il- 
cft  ordinaire  dans  l’Amérique  Méridio-. 
nale  de  régaler  de  i’uae  ôc  de  l’autre- 
ceux  que  l’on  invite  chés  foi. 

Cette  Ville  eft  extrêmement  fréqueft^. 
tée  à caufe  de  quantité  d’Efpagnols  quî- 
font  intéreiTés  aux  mines.  Ces  mineÿ. 
attirent  au  Potofi  de  foixante  mille 
perfonnes  , fans  parler  de  quinze  ou: 
dix-huit  mille  travailleurs.  Cependant- 
ces  Mines  ne  donnent  plus,  depuis  dou-, 
ze  ou  quinze  années,  le  profit  qu’elles 
donnoient  autrefois  : mais  il  y en  a d’au- 
tres dans  la  Province  de  FUta  que  l’on 
pourra  ouvrir  avec  le  tems.  Les  Indiens 
difent  qu’il  y a beaucoup  d’or  & d’ar^ 

fent  plus  haut  vers  le  Nord  \ que  les 
abitans  du  Pays  boivent  dans  des  cou- 
pes d’or,  & mangent  dans  des  plats  de 
mêmiemétal  *,  qu’ils  portent  des  plaques 
d’or  fur  la  poitrine  , que  leurs  Boucliers 
en  font  garnis  , de  même  que  leurs  mal- 
fuës  , mais  qu’ils  mangent  les  gens  tout 
en  vie*  Us  débitent  plufieurs  autres  pa- 
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rtils  contes  que  Ton  croira^  fî  l’on  vc-ir. 
Quoiqu’il  en  foit  , il  eft  très- fur  qu’il  y a 
beaucoup  de  mines  d’or  & d’argent  en 
tôus  ces  Pays  Méridionaux.  Les  Sau^* 
vagesqui  habitent  au  delà  du  Potoji  ont 
atcoutumé  de  crier  à nos  Efpagnols  ^ 
d^aüffi  loin  qu’ils  les  apperçoivent , Oro 
are  P lata , ( deux  mots  qu’ils  ont  appris 
fans  doute  à force  de  les  entendre  dire.  ) 
& leur  font  fignc  d’approcher  > mais 
nos  gens  ne  s’y  fient  pas. 

Les  Indiens  des  Mines  travaillent 
mids,  afin  qu’ils  nepuiffent  rien  cacher^ 
& cela  me  fait  reflbuvénir  de  l’avarice 
de  quelques  Efpagnols  de  Terra  Fierma  , 
qui , après  que  leurs  Negres  font  re- 
venus de  pêcher  des  perles  ^ leur  don- 
nent des  vomitifs  violens^  pour  voir  s’ils 
n’en  ont  point  caché  dans  leur  eftomac. 

Voici  un  état  des  Mines  àn  Pérou  ^ du 
Chili  ^ de  àn  Paragmi  ^ fuivant  le  rap- 

Ert  qui  m’en  a été  fait  par  les  Indiens  &c 
; Créoles  du  Pays  , & fuivant  ce  que 
j’én  ai  pu  apprendre  rnoi-même  dans 
mon  voyage  de  Buenos^jiyres  z\\  Potaji. 

au  Pdragnai* 

Mines  de  Maldonado  incertaines, 
de  Tibiqmri  incertaines. 

L iiij 
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de  Sierra  S elada  incertaines^ 
de  S.  Altchel  èc  des  montagnes, 
dé  Y F’ mghai  trés-riches  fuivant 
les  Indiens  àw^Faragnai.  La 
Société  des  Jefuites  les  con-/ 
noît  mieux  ejue  perfonne. 

s'il  y en  a , elles 
AésGuàlaches  I font  d'un  accè»^ 
des  Tuficfun.  ^fort  difficile  , à 
de  Tajoba  | caufe  des  San- 
Jvages. 

de  ïJ ^Jfomption  incertaines» 
des  Montagnes  du  con- 

nues y maisc  on  prétend  qu'el'^ 
les  ne  valent  pas  U peine  de*  ; 
tre  foiiillées. 

àQ  Santa  Omz.  la  vieille  enpof^ 
feffion  des  Sauvages. 
àe  Santa  Craz  dc-Ja.Sierra> 
de  Rio  Gnapai, 

ZM  PiroH  &C  TucHman, 


Mines  de  Loxa  Qamora  , Cuenca  ^ 
Puerto  veio  S*,  Juan  del  oro. 
êYOrm.  ? / t - / 

de  r/î/V/..  r 
de  Porco,  1 r / 
à^Plat^  fermeçs. 

de  Potoji  fous  pluiîeurs  noms. 
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de  Tomina,. 
de  Chocaiao  • 
à'IÀtacama, 
de  XhxhL 
des  CalchaqueSo  ^ 
de  Gnafeo, 
de  Cocjuirnho, 

des  Montagnes  qui  font  aux  env 
virons  de  Cor  doue ^ 
de  Vilii. 
de  Caravaja  &c» 

ZM  Chili ^ ' 

Mines  des  On  allure  qu’elles 

font  trés-riches  en  or  ^ Se  que 
Ton  en  trouve  beaucoup  aux  en- 
virons  de  Bal divia  &c  dO/ornQ.^^' 
ôcc.^ 

Je  viens  'mainteriànt  à la  deferrptioil 
generale  du  Pérou.  Ce  Pays  fut  décou- 
vert en' premier  lieu  parles  Efpagnols^ 
fous  la  conduite' de  Pizarré  &c  dAl^ 
magre.  On  comprend  fous  le  nom  do 
tôûte  cetté  étendue  de  terres  qu’il 
y a depuis  5 jul^^  deirous  de 

Willa  del  Ptata  s éc  u l’on  y ajoute^ 
Tucuman  ^ rêtendue  du  Pérou  fera  bien 
plus  cpnfidérable  encore.  C’elt  üiiPays 
itrès^riche.^  & qui  feroit  aujourd’hui  une 
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puiflanre  Monarchie  , s'il  n etoit  exposé 
comme  les  autres  Provinces  de  ladomi- 
nation  Elpagnole,  au  pillage  des  Vice- 
rois  & des  Gouverneurs  &c.  fi  les  ha- 
bitans  n’étoient  pas  abandonnez  au  luxe 
6c  à la  fainéanrife  *,  fi  une  partie  des 
Moines , qui  y fourmillent  comme  au- 
tant de  Sauterelles  qui  s’engraiflent  du  J 
revenu  de  la  terre , étoit  réduite  au  tra-  ' 
vail  5 & fi  les  Indiens  y étoient  traitez 
avec  plus  d’humanité.  , ' 

Les  Tncas  du  Piropù  poiFedoient  des  ' 
richefl'es  immenles  à T arrivée  de  nos 
Efpagnols.  Nos  Ancêtres  ont  écrit, 
qu'ils  trouvèrent  en  ce  beau  Pays  des  ' 
maiforis  dont  le  fiontifpice  & les  toits 
étoient  couverts  de  plaques  d'or  pur.  ' 
Les  armes  des  Habitans  à'^Anz^ienM  é- 
toient,  dit-on,  d'or  malfif.  Enfin,  fi  * 
l'on  en  croit  nos  Hiftoriens,  les  Mon-  ^ 
tagnes  de  la  Province  de  QAto  donnoient  ' 
autant  d’or  que  de  terre.  \JFncM  Athu^  ’ 
hualipa  offrit  pour  fa  rançon  autant  d’or  ' 
qu'il  en  pouvoir  entrer  dans  une  cham- 
bre de  22.  pieds  de  long  & de  17.  de  ■ 
large,  6c  fi  haute  , que  touf.ee  que  - 
pouvoir  faire  un  homme  debout  en  ^ 
hauffant  le  bras,  c'étoit  d'atteindre  du 
bout  des  doigts  à la  hauteur  du  mon-  ' 
^eau  d’or.  Il  offrit  le  double  en  argent^  ' 
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mâts  nos  Conquérans  étoicnt  trop  bons 
connoiîTeürs  en  fait  de  métaux.  Ils  choi- 
firent  For.  Chaque  Cavalier  eut  pour 
fa  part  douze  mille  Caflillans  en  or^^ 
fans  compter  l’argent.  Chaque  Fantai- 
jfîn,  1450..  Caftillans  fans  compter  l’ar- 
gent. La  fomme  qu’offrit  YTficas  pour 
la  rançon  n’approchoit  pas  de  ce  que 
fon  frere  Gmjcar  jpromettoit  de  payer , 
s’il  eut  eu  la  vie  iauve  : car  ce  Cmfcar 
pofledoit  tous  les  tréfors  de  fon  Pere  8c 
de  fes  Ancêtres.^  # * 

Je  rep  rendrai  la  Côte  depuis  Panama 
au  Pérou.  Il  ne  faut  pas  oubliet  que  le 
xicnx  Panama  Sc  Nombre  de  Dtos , que 
l’on  a tranfporté  ï Porto --B  eh  ,8zoitnt 
deux  Villes  à l’opofite  l’une  de  l’autre 
l’üne  à la  Mer  du  S ad  6c  l’autre  à la 
Mer  du  Nord,  Le  vieux  Panama  étoic 
dans  une  petite  vallée.  Le  nouveau 
namaz.  une  rade  auffi  bonne  qu’un  ha- 
vre pour  de  petits  vaifieaux  , parce 
I qu’elle  eft  couverte  de  trois  Illes  qui  le 
luivent  en  ligne  parallèle  au  rivage. 

I Cette  Ville  eft  bâtie  fur  un  terrain  uni 
I revêtue  de  bonnes' murailles  du  côté 
[ deda  Mèr^  fans  aucune  fortification  re- 
I marquable.  Elle  elf  environnée  àe  Sa- 
I ânes  y de  collines  & de  bois  taillis  » 
i îivec  quelques  fermes  çà  & là  ^ oui’ on 
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iiourrit  du  Bétail.  Panama  eft  le  ren^' 
dez-voiis  de  la  Mer  du  Sud , & Ion  y 
reçoit  les  richefles  du  Pérou.  Sa  Jurif- 
didion  renferme  à préfent  Nata  ^ La-- 
'velia  Realeio  , &c.  Entr’autres  den- 
rées cette  Ville  reçoit  du  Pérou  du  maïz'^ 
de  la  farine  , du  miel , de  la  volaille. 
Pour  les  bœufs  & les  cochons  ^ ils  n’y 
manquent  pas  ^ non  plus  que  les  légu- 
mes , les  herbes  potagères  6c  les  fruits  ^ 
qui  y croiflent  en  abondance. 

La  Province  ^le  Panama  a été  autre- 
fois très-peuplée  6c  très-riche.  Les  rf-  ’ 
vieres  y rouloient  de  l’or  : mais  mainte- 
nant 6c  les  rivières  6c  le  Pays  font  éga- 
lement épuifez.  Nos  gens  pillèrent  au- 
trefois avec  une  telle  avidité  la  terre  6c 
les  eaux  , que  je  ne  doute  pas  qu’ils 
n’euflent  pillé  de  même  l’air  & le  feu , 
s’il  y eut  eu  là  des  tréfors  à prendre. 
Quand  on  veut  traverfer  de  Panama  à 
Torto-Belo , la  première  journée  eft  allez 
agréable  ^ mais  après  cela  ôn  tombe  dans 
quelques  bois. 

La  laifon  la  plus  favorable  pour 
voyagea  de  Panama  au  Pérou  c’eft  dans  i 
les  trois  premiers  mois  de  l’année  } car 
alors  la  mer  eft  ouverte  ^ 6c  les  vents  ; 
de  bize  y fouflent.  On  peut  jiiilîî  voya- 
ger à la  fin  d’Août  6c  en  Septembre^ 
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mais  noiipas  fî'âgréàblement  qtfeiî  Jan-^ 
vier.  Février  5c  ; Mars.  Les  - vents  de; 
Sud  5c  Siid-Oueft  rcgneat  le  refte  da 
rannée  i ,5c  rendent  la^  navigation  de 
Tanama  au  Feron  fort  dangereufe.  Les 
Mavires  qui  partent  de  Panama  touchent 
lU'X  Ides  ides  Pifr/*?^  5c  s’y  rafraîchiflént». 
Ces  Ifles  ont^  été  ;nominées  ainfi  , parce 
^ue  quand  on  les  découvrît , on  y trou- 
i^a  beaucoup  de  peides  : inais  il  n’y  en  a 
plus  maintenant.  De-  là , on  prend  fa 
aauteur  à 1 ’Oueft:,  5c  l’on  vient.,recon-î 
îoître  k pointe  de  3 qui  eft 

S[:.  O.,  5c  Sx  E.  à Cab&ga.  Cette  pointe 
:ll  une  terre  haute  5c  montagneufe.  De 
:ette  pointe  la  côte  s’étencLà  Rio  de  Pi-- 
ms  S,  D.:  5c  S^  O.  apaart  au  Sud.  On- 
roit  le  long  de  la  Met  quantité  de  pins 
lonc  cette  terre  porte  le  nom.  La  Cote 
j’étendenfuiteS»  & S,,  quart  à l’Oueft 
lufqu’à-  C ah  O- de  ÇorrienHs.  Lès  Cour  ans 
ont  fort,  rapides  de  ce  côté4à,  5c-é’eft: 
quoi  iffaut  prendre  garde.Xes  Cou^. 
ans  ont  leùr  cours  à l’Eft.  Les  Navires: 
|[iii  fillent  la  nuit-dgns  ces  parages  doi- 
|ènt  foiivent  moüillcr  Fancte  ^ 5c  il 
pur  arrive  plus  d’une  fois  quku  matin- 
iroyant  avoir  i^vancé  ^ ils  le  trouvent  * 
■rrêtcz  ^ ou  même  il  fe  trouve  que  les 
tourans  les^  ont  fait  détiver  : 


3f54  Koyages  de  François  Coreal 
font  quelquefois  quinze  gu  vingt  jour^ 
à croiiet  autour  de  ce  Gap  fans  avancer 
On  vient  enfui  te  à PalmO'S  Sc  delà  â £o- 
naventure.  De  Cor  ri  eut  es  à Pdlmas  il  y 
a 22.  lieues.  De  Palmas  la  Rivière  ou 
Baye  àe  ' Bonaventnre  5.  Bord  à bord 
du  Rivage  qui  eft  fort  élevé  ^ git  un 
écueil  haut , hc  c’efl  Tentrée  de  la  Baye 
à:  trois  dégrez  & demi.  Tou t ce  côté 
eft  bordé  de  montagnes  fort  élevées , 
èc  pluifîeurs  rivières  s’y  vont  jetter  dans  , 
E Mer.  ^ Les  Vaiflfeaux  entrent  dans  le. 
Havre  par  Pline  de  ces  rivières  ^ mais  les , 
Pilotes  côtiers  qui  veulent  entrer  doi- 
vent avoir  bonne  connoiflànce  de  la  ri-  , 
vdere  ^ fans  quoi  ils  mettroient  les  na-  ^ 
vires  en  danger.  Depuis  ladite  Baye  la 
côte  court  Eft  Eft  quart  au  Sud  jul.. 
qu’à  la  Gorge  ns  qui  eft  à . . * lieues  du  ^ 
rivage.  Là  côte  de^ee  parage: eft  fort, 
baflé  5 pleine  de  bois  3 &:  de  monticu- 
les. Il  Te  jette  auflî  pliilîeurs  rivières  de 
ce  côtédà  3 dent  la  principale  eft  celle 
de  S.  Jean.  , 

Les  Indiens  qui  . vivent  en  ee  quar-j 
tier-là  font  guerriers  & grands  ennemis 
des  Efpagnols.  Ils  habitent  en  des  mai- ^ 
fons  élevées  fur  des  poutres  en  maniéré 
d’échaffauts.  Elles  font  larges  5c  longues^ 
c^mme  une  efpece  de  tonneau  3 un  peui 


AUX  Indes  Occidentales.  ^.5;,.; 
à U feçpn  ds  celles  qui  compofenc  les- 
Atdejas  des  Brelîlicns.  Ils  habitent  plu- 
fleurs  enfeanblei'.  Le  Pays  eft  fort  fer- 
tile, Il  y a beaucoup  de  volaille  & de 
gibier  : cependant  ces  Sauvages  ne  vi- 
vent guéres  que  de  plantains  & de  maïz. 
La  terre-  y eft  riche  en  or.  Les  Courans . 
des  rivières  les  torrensen  entraînenc 
beaucoup  des  montagnes  : maiè  ce  Pays 
eft  fi  bourbeux  fi  marefeageux , qu’il 
ne  peut  être  conquis  qu’avec  une  ex- 
trême: peine  ÔC  très  r- grande  perte  de  - 
gens. 

L'Ifle  CSorgone  a de  ciraiit.  envirou  - 
deux  lieues.  La  terre  eft  élevée.  Il  y 
pleut  &:  tonne  huit  mois  de  l’année. . 
G’eft  dans  cette  lûe  que  François  Pizarre 
6c  fes  compagnons  furent  contraints  de 
combattre  pendant  pliifiëurs  jours  la  ’ 
jfaini  & plufieurs  autres  fatigués^  lôrl- 
qu’ils  allèrent  à la  découverte  du 
j Depuis  cette  Ifie  la  côte  s’étend  O. 

I S.  O.-  jufquà  celle  qu’on  nomme  del 
j Galle.  Toute  cette  côte  eft  inégale , & 
j l’on  y voit  plufieurs  rivières;  'Cette  Me 
^ a une  lieue  dé  tour  5c  git  à là  hauteur 
j de  2.  dégrez.  D’ici  la  Côte  s’étend  S.  O. 

I jii'qu’à  là  i^QixitQ  /yîanglares ^ nom- 
I mée  à caufe  qu’on  y trouve  quantité  de 
i M angles.  Depuis  VlÛQ  del  G^/Za  à cette  . 


T^oyâges  de  Vf^ançois  C créai 
pointe  il  y a neuf  lieiiës.  Dans  tout  cet 
efpace  la  Côte  eiï  bordée  de  baffes  coU 
lines  ^ arrosée  de  quelques  eaux  qui  fe 
fendent  à la  mer.  De  là  3 elle  setend 
au  S.  O.  jufqu\à.la  riviere  de 
Il  y a un  Golfe  qui  fait  un  gtàn^ 
de  de  terre  baffe  3 que  Phn"  nomme  An^ 
con  Sardinas,.  Près  de  J’atibouchüre  de 
la  riviere  de  ^Sanujago  le  bord  eft  fi 
droit  3 qu  un  vaifleaü  touchant  de  proüë 
le  bord  le  trouvepourtant  avoir  la  proue 
à quatre-vingt  braffés  de  profondeur.  Il 
arrive  auffi  que  fillant  feulement  à deux 
braffes3  on  vientinGoiitinentfur  quatre- 
vingt  dix.  Cela  vient  du  coürs'  impé%' 
tuetix  de  k riviere  ^ mais  cependant  ces 
bancs  ne  font  pas  dangereux  6c  ff  eitipê-i 
chent  point  les  Navires  de.  fuivre  leur 
toute.  La  Baye  de  S.  'Mathieu  eft.  au 
S.  E.  quart  au  S.  D’ici  la  Côte  s etend  à 
rOueft.vers  le  Cap  de  S,  "François  à dix 
lieues  de  Mathieu.  Ce  Cap  fait  par- 
tie d’une  terre  haute.  D’ki  la  Côte  court 
au  S.  O.  jüfqffà  lo,  jointe  àe  Fa jiav.  En-^ 
tre  ces  doux  pointes,  il  y a les  rivières  ' 
qu’on  nomme  j^iximas , & divers^ bons  ! 
havres  où  les.^  vaifléaux  peuvent  faire  i 
aiguade  & fe  rafraîchir.  Plus  loin  tirant 
vers  la  terre  on  vok  des  montagnes^  i 
nommées  J^uacos O - 


mx  Indes  Occidentales^^  ifj" 
Depuis  le  Cap  Pajfao  la  Côte  du  Pe- 
OH  s etend  au  Sud  & S.  quart  à TO. 
xïc^\xk  PHerto--fuei(yi  mais  avant  que  de 
enir  là  on  trouve  Characas  qu’on  peut 
border  fans  dânger,  car  l’entréé  6c  le 
ébouquement  font  également  furs^ 
S’eft  un  lieu  fort  propre  à sf-  radouber. 
)n  obfervera  pourtant  qu  à demi  che— 
lin  on  rencontre  quelques  Mets  de 
Dçhes,  mais  on  peut  les  éviter*  Pnerto- 
eio  ^ eft  une  des  cinq  Villes  que  les  Ef- 
agnob  bâtirent  d’abord '^dans  le  plac 
’ays  du  Pérm  cependant  cette  Ville  eft 
eu  de  chofeanaintenant  à caufe  de  l’in- 
nnperie  d^  l’air.  On  prétend  pourtant 
u’il  y a par  là  des  Mines  d’étneraudes  : 
lais  jufqu’à  préfent  les  Indiens  du  Fay^ 
îs  tiennent  cachées.  Ces  Indiens  avoiene 
itrefois  quantfté-'d^or  6c  d’argent  j pre- 
^ntement  ils  n’ont  pas  grand  chofe  : 
iais  une  ordonnance  du  Roi  ^ qui  n eft 
as  toujours  obfervée , les  foulage  dans 
[fur  pauvareté  ^ ôcdls  ne  doivent  payer 
lie  le  dixiéme  du  revenu  de  leurs  terres^ 
îette  pauvreté  eft  caufe  que  les  Moines 
fs  lailTent  allez  vivre  cn*paix- dans  la 
teligion  de  leurs  Peres.  A Far  rivée  de 
|os  Efpagnols  les  habitans  dé' ce  Pays- 
If  fe  réfugièrent  fur  les  branches  des 
':bres-  çommQ  les  oifeaux.  Ils  y dréft 
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foient  même  des  cabanes  pour  y être 
couvert  de  ieurs  ennemis  : cependant 
ne  faut  pas  atrribuer  cela  iiniqüemer 
aux  perfccLitions  de  nos  gens.  C eft  u 
Pays  fort  marécageux  & fort  exposé 
des  inondations;  Le  peu  de  fureté  qu'i 
trouvenî^lur  terre  en  certains  tems  c 
Pannée  lés  a obligez:de  cHerchcr  à fe  lc 
ger  entre  le  ciel  & la  terre,  pour  met 
ti*e  leur  vie  à couvert;  Lorfquemos  ger 
ifinixnt  les  attaquer  dans  leurs  marais 
ces  Indiens  fe  défendirent  avec  un  cou 
rage  -extraordinaire , à coups  de  pierre 
& de  javelots , en  leur  vuidant  fur  1 
tête  des  pots  pleins  d’eau  Bouillante 
enfin  par  tous  les  moyens  imaginable.^ 
Ils  détruifîrent  beaucoup  de  monde  j cà 
M falloir  eflhyer  bien  des  coups  avau 
que  de  pouvoir  abattre  les  arbres  fur  lef 
^uels  ces  demi-oifeaux  s’étoient  nichez 
outre  qu’on  fevtrGuvoit  dans  un  Pay 
fort  fterile.. 

Ceft  en  ce  quartier- là  qifeft  le  pal 
fage  fameux  Ae  G Hai?7acapac,  Ce  Gnai 
nacapdc  étoit  Pere  A^^thahmlipa,  Celui 
ci  ayant  envoyé  fes  troupes  à la  con 
quête  de  ce  Pays  difficile  , iî  fut  quel 
tion  de  palier  une  rivicre , &c  pour  ce 
effet  ce  Prince  fît  dreller  un  Pont  d 
Cardes  : .mais  ces  cordes  jiyant  été  cou 


dux  radis  Occidifitalis-  25? 

'es  par  les  ennemis , une  bonne  partie 
{’ Armée  À’  Athahmlipa,  tut  einportee- 

r le  courant  de  l’eau  &.  , H” 

)é.  Là-delTus  Guainacapac  wemoi^  de 
.uvelles  troupes,  marcha  contre  ce- 
•uple  & le  défie  entièrement  apres 
,oi  il  réfolut  de  faire  une  Digue  fur 
riviere  , afin  de  pouvoir  k pafler  a 
ed.  Ce  projet  ne  put  reuflir  , p^arce- 
le-  la  violence  du  courant  entrainoit 

s matériaux  , à mefure  qu’on  les  pÿoit.- 

Au  delà  Puerto  Fteto,  & de  Saut- 
iao  on  A Monte  Chrifli  > & plus  loin 
1 Sud  le  Cap Laurent.  Plus  au  de- 
& vers  le  Süd-Oueft  on  trouvé  1 llle: 
e Plat  a.  C’eft  là  que  les  Indiens^e  cette 
:ôte  alloient  facrifier  i leurs^  Idoies,. 
es  brebis , des- agneaux.  & meme  des  . 
etifs  enfans.  Lorlque  François  Pix^arre 
t les  treize  compagnons  découvrirent 
Ç Pérou, Ah  abordèrent  à cette  Iil&,  oC 
trouvèrent  des  joyaux  d’or  & 
ent,  des  manteaux  à.  l’Indienne,  &: 
[es  cafaquins  d’une  laine  magnifique. 
S’eft  là  Porigicedu  nom- àé  Plat  a qui 
ùi  eft  refté  , mai3on  la  nomme  aullt 
Vint  Law-em,  à caufe  du  Cap  de  ce 
10m.  Les  Indiens  qui  habitent  de  ce 
»té-là  ont  beaucoup  de  maniérés  Juit- 
les , aufii-bien  que.  les  Cdçha<iHes  , qft; 


■I 


1^0  Voyages  de  frdn çàis  Cored 
febîtent  entre^^  le  Pérou  8c  le  Tue uma?i 
Ceux-là  ont  une  efpece  de  Gircorici/îoi 
8c  ne  mangent  point  de'  chair  de  co 
ehon.  Ils  ont  la  voir  tremblante  & par-: 
lent  entre  les  dents  comme  les  Mores 
mais  ils  font  adonnez  à la  Sodomie  ^ jiif] 
qifà  ne  faire  cas  des  femmes  3 que  pom 
la  multiplication  de  leur  'efpece.  Ils  onj 
beaucoup  de  commerce  avec  les  jQuixo^^ 
8c  les  Chevelus  , ainlî"  nommez  pareil 
qu’ils  portent  de  longues-  chcvelures*( 
Ces  Chevelm  hzhkent  fur  les  bords 
la  Riviere  des  '^Amaz.ones  dans  un  Paj^ 
Il  abondant  en  or , cm  Emeraudes 
autres  chofes  précieufes  ^ qii’ii  n’y  eH] 

apoiht  'quî  apcoche  de  celui-là  pour  lèSi 

richefles.  Ils  portent  de  grandes  plaqiieS) 
d’ôr  fur  l’eftomac  , 8C  aux  oreilles,  à, 
caufe  dequoi  en  lés  a auffi  nommé 
teros.  Ils  haïffent  fort  les  Efpagnols , par( 
ce  que  ceux-ci  ont  eflaye  pludeurs  fois  ; 
de  les  aflujettir  pour  fe  rendre  maîtres  ; 
de  leurs  rréforts;  Lès  peuplades  de  ces  : 
Iridiens  s’étendent  *fur  l’un  6c  l’autre  r 
bord  de  Ÿ^ma^ione  ^ 8c  vers  le  Fleuve 
de  Putomaia,  iFs  changent  de  nom  à me-  1 
fure  que  leurs  Colonies  s’étendent,  8c  \ 
c’eft  ce  qui  eft  caufe  que  nos  gens  en  I 
Qiît  fait  differens  Peuples.  Ils  ont  tous  h ; 
eeutume. ridicule -d’aplatir  la  tête.  8c  le  ; 


îndes  Occidentales,  rïgi 
ge  de  leurs  enfans  auffi-tôt  cju’ils  font 
as  au  monde.  Ils  leur  mettent  çour 
læ  tête  entre  deux  ak  déftincz  à cet 
;q  : ;Ce  ^ui  fait  qu’avec  le  tems  les 
:sdu  vilage  gtôfiflent  fi  fort  en  long 
■n  large , qu’on  diroit  de  loin  , que 
ifage  eft  fur  la  poitrine.  Ils  n’en- 
liüent  point  leurs  morts  ^ mais  ils 
)cndent  à4’aii%.jufqu’à  ce  que  la  chair 
ourrilfo'  : après  cela  41s  .gardent  les 
;omme  des  Reliques.  Il  y a.poiir- 
de  ces  Indiens  qui  biûlent  les  morts^ 
jui  les  enrevcliflcnt  dans  desfofles  t 
s ils  célèbrent  ^tous  des  anniverfaires 
ar  honneur  par  des  lamentations  & 
pleurs  extraordinaires,  qui  font  fui- 
de  feftins  à leur  maniéré.  Ils  boivent 
s avec  le  même  excès  qu’ils  ont  pleu- 

.orfqu’ils  font  imlades,  ils  envoyent 
rcàer  leurs  Prêtres.  Ceux-ci  leur 
: acroire  que  c’eft  un  efprit  qui  eft 
te  de  leur  ma!.  Alors  les  Prêtres  com^ 
icent  à conjurer  l’efprit,  pour  l’obli- 
jàfortk  du  ïCorps  du  panel®  , qu’ils 
ument  en  même  tems  avecdes  her- 
Ils  réitèrent  cela  jufqu’à  ce  que  le 
ade  fente  du  foulagement.  Pendant 
Is  parfument  àinfi  le  malade  , ils 
mutent  des  piûjeres  entre  les  dents 


^6%  royages  de  trMfaiS  Cofeal 
&c  font  diverfes  griimces  , julqua  ; 
que  le  patient  achevé  dette  foulage 
& fi  le  malade  vient  à mourir , i s to 
acroire  aux  parens  du  mort , que  1 efpi 
a emmené  Tame  du  défunt  dans  un  1,| 
■où  elle  fera  toujouïs  dans  les  plauirs, 
qu’il  a choifi  celle-là  preferablemen, 
d’autres.  Cefl;  un  expédient  pour  co 
^rir  leur  ignorance  : outre  que  par  c 
tdées  ils  entretiennent  ces  Peuples  dà 
la  Tuperftition  & dans  le  mépris  de^ 

TOorr.  , , 1 

Ces  Peüples  font  fort  nombreux 
étendent  leurs  courfes  dans  les  ter: 
qui  font  entre  VOreno^ne  Sc  VAmaz^o^ 
ïls  ont  des  relations  avec  les  Indiens  ^ 
Nouvelle  Grenade  & de  l^  Guian 
même  du  eft  vrai  que 

Tapai  os  &C  les  Tvuhinamhoux  aillent  i 
^^ocier  a^ec  euit  ^ comme  je  îai  app 
I la  Baye.  Ce  qui  eft  fôr  eft  que  tous 
Peuples  ont  une  langue  commune,  ^ 
le  moyen  -de  laquelle  ils  font  en  co 

merce  les  uns  avec  les  autres.  D’ailleu 

je  ne  fois  point  du  tout  furpris  des  coi 
fes  extraordinaires  de  ces  Indiens  *,  • 
il  eft  certain  que  toutes  ces  Nations^ 
l’Amérique  ne  s’embar raflent  guere^ 
la  nourriture-,  ni  dumenage^  llsviv^ 
uniquement  de  çc  qu  ils  prennent  ^ 


mx  Inies  Occidentales,  lëÿ 
halïe  & de  leur  Thcos  ou  Manioc^ 
ont  ils  font  du  pain.  Ils  font  fi  accou- 
imez  à cotlrir  J & lî  agiles  dans  leurs 
ourfes,  quils  ont  beaucoup  de  peine 
fe  fixer  en  un  endroit,,  après  qu’on 
;s  a civilifé  ^ difeipliné  félon  notre  ma- 
ierc  de  vivre. 

Tous  ces  Peuples  ont  la  .vengeance 
)rt  à cœur,  & font  très-cruellemenc 
i guerre  à leurs  ennemis,  à la  façon 
es  autres  Sauvages  de  rAmérique.  Ce- 
endant  ils  font  dociles  & traitables 
uand  on  les  fçait  prendre  & fi  l’on 
ouvoit  leur  ôter  cette  prévention  on 
s font , que  l’on  veut  fc  rendre  mai- 
res de  leur  or  & de  leur  argent , je  ne 
bute  pas  que  Ton  ne  pût  avec  le  tems 
briner  de  grandes  correfpondances  dans 
es  terres  ^ en  s’établifiant  vers  une  des 
jbintes  de  la  Tern-fierma,  Il  ne  feroit 
ks  difficile  enfui  te  de  s’emparer  de  l’O- 
‘enocfHe  en  bâtiflant  fur  les  bords , au- 
leffous  de  d de  Sayma , une  bonne 
orterefTe  ,:  car  on  feroit  en  état  par  ce 
noyen  de  profiter  des  richeffes  de  ces 
^ays  inconnus  , Sc  de  trafiquer  meme 
iilqu’aux  portes  de  QMitb  :■  ce  qui  feroit 
omber  Inlenfiblement  une  partie  du 
rafic  qui  fe  fait  à la  Mer  du  Snd, 
Joutes  les  particularitez  que  je  donne 
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ici  font  le  réfultaü  d’une  longüe  coii- 
verfation  ^ que  à avec  un  Ef- 
pagnol  foüt  éclairé  fut  ces  matières.  Cet 
Efpagnol  nommé  Dom  Pedro  de  loé 
Imntes  2c^oVi  été  longtems  Direéteui 
^our  ie  Roi  des  Mines  de  Guamabilca  , 
6c  il  étoit  aéluellement  Afléfleur  de 
tv  : Charge -dont  il  sacquittok  ave< 
beaucoup  de  jprudence  & de  fagelTe.  Il 
medifoit  auffi  ^forc  fouvcœ^  que  la  né- 
gligence & ravariee  des  Efpagnols  fc- 
roientun  jour  caufe  de  la  perte -de 
mérlque  : >3  car  ^ ajoutoit-il  ^ comment 
eft-il  poffible  qu  une  poignée  -de  gen^ 
w comme  nous  lommes^  conferventlq 
>3  vaftes  Etats  des  4ndes  'Occidentales 
13  contre  des  milliers  d’ennemis  Idolatrei 
»3  ou  Hérétiques  5 fans  parler  de  la  hain^ 
M & de  l’envie  Créoles  ^ qni  ^ quoi- 
M que  formez  la  plupart  de  notre  lang^, 
« ne  laîflént  pas  de  nous  haïr  prefqu’au.; 
M tant  que  les  Indiens,  parce  que  nouî, 
>3  les  méprifons  \ Nous  fommes  regar-; 
w dez  par  les  Indiens  comme  des  ufur-| 
33  pateurs  & des  tyrans , & par  les  Cim 
33  les  comme  des  Etrangers.  Si  les  uni 
33  6c  les  autres  pouvoieot  s’entendre j 
33  il  y a longtems  qu’on  nous  auroiij 
33  renvoyé  en  notre  Efpagne  : mais  j’ef^ 
^ pere,  pour  le  bien  du  Roi,  qu’ils  nc^ 

33  s’enten- 


safx  Indis  t)ccidmtalès.  -igf 
s’entendront  jamais.  C’eft  d’ailleurs  un 
SJ  effet  de  la  Pi-ovidence , que  les  autres 
« Peuples  de  -l’Europe  ne  mettent  pas'à 
■M  profit  no^défordres  & notre  mauvai/è 
» conduite  : car  combien  d’endroits  foi- 
.»  bles  n’y  a-t’il  .pas  dans  YAméri^ue^^ 
« propres  à établir  des  Colonies  par  lef- 
H’quelles  On  pourroit  biec-tôt  s’infinuer 
53  dans  les  tOrres  que  nous  polfedbns  ; 
63  ce  qui  feroit  à la  fin  'la  ruine  de  notre 
53  négoce^  Je  vois  d’ailleurs  que  même 
•3  fans  cela  les  étrangers  profitent  plus 
>3  que  nous  du  commerce  qu’ils  font  fut 
>3  nos  terres.  Il  ne  leur  refte  donc  plus 
■3  que  d’achever  de  nous  detruire  avec 
■3  nos  propres  richefTes , & c’eft  ce  qu’ils 
5 feront  bien-tôt , fi  Dieu  n’artête  leurs - 
3 progrès,  & fi  le  Roi  n’y  met  ordre. 

Il  eft  certain  que  c’eft  un  bonheur 
^our  nous  que  les  autres  Peuples  de 
'’Europe  ne  le  gouvernent  guéres  mieux 
[ue  nous  avec  les  Indiens  qù’ils  aflujet- 
ül'ent.  Ils  ont  le  même  appétit  que  nos 
■fpagnolspoür  l’-or  & l’argent  Non- 
leau  Monde , dc  cette  paffion  enragée 
ft  caufe  que  les  Peuples  de  {’ Amérique 
: défient  autant  d’èux  que  de  nous.  Ceux 
onc  qui  voudroient  s’établir  fur  VOre~ 
o^ue  pénétreroient  indubitablement 
.ans  les  terres  & feroient  un  des  plus 
Xcme  /. 
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beaux  commercc.:^ui  XepuiOi  faire, fi. 
I.  Ils  gagnoienr  allez  fur  eu:x  pour  pa- 
roître  d’abord  indiferens  à l’égard  des 
richeflés  du  Pays  , & traiter  - on  amis 
&:  alliés  les  divers 'Peuples  xjui  babi- 
tent  entre  le  Pérou  ,\le  Brejil  &c  f 
mazone.  1.  S'ils  diffiimilôiont  les  fuper- 
ftitions  de  ces  Peuples  juf^ju  à oe  qu  ik  ] 
fe  fufTent  bien  établis  cbez  eux  , 
pour  cet -rfet  il  ne  faudroit  pas  char-: 
ger  les  .vaifleaux  •&  des  .Colonks  de] 
beaucoup  de' Moines  , Prêt  res  & autresi 
Eccleliaftiques  de  quelque  Religion: 
qu’ils  foient.  On  feroit  auflî  fort  Dieni 
de  défendre  aux  Prêtres  deftinés  pouci 
Ikquipage , de  fe  mêler  en  quelque  fa-; 
çon  que; ce  pût  ktre  dés  anaires  fecu-: 
iiercs  de  da  Colonie.  ^3.  S’ils  venoient 
à maltraiter  lestlndiens  fiir  le  fait  delà 
; Religion  ,011  feroit  fort  bien  de  châtier 
leur  zele  indifcret  /fais  avoir  égard  à kj 
robe.  4.  ;îl  faudroit  fe  contenter  de] 
:trafiquer  de  bonne  foi  avec  les  Indiens^; 
fans  ufer  ni  de  détours  ni  de  ^violence. 
il  faudroit  leur  étaler  fans  affeétion  ce; 
-qu’on  apporte  , 8c  leur  faire  accroire^ 
/qu’on  a allés  de  richefl'es  on  Europe 
pour  pouvoir  fe  païTcr  des  leurs , fil’oii 
<vcu t.  Tous  CCS  Peuples  ont  une  fi  forn: 
paffion  pour  ^une  infaité  de  bagatelld 


îndès  Occidentales^  iêf 
quiviênnènc  d’iûrope,  qu^îls  apporte- 
roient  d%ux- mêmes  quantité  d^’ô^  &c 
d’argent  ^ Sêc,  en  échange. 

J’ai  connu  plaïieurs  mariniers  qui  fe 
font 'hasardés  plufieurs  fois  de  penc-= 
trer  dans  les  terres  dont  je  parle  , dans 
i’efperance  de  fe  cliarger  de  trefors  t 
’^ais  je  it’èh  connois  aucun  qui  foit  re- 
venu. Ils  ont  tous  été  maffacrés.  Ce- 
pendant le  même  Dom  Pedro  de  las 
P tient  es  mé  dit  à Qjùto  ^ que  quelques 
années  auparavant  quatre  matelots  Por- 
tugais , qui  avoient  fait  naufrage  1 
PembouC'hure  de  P^io  di Efqmbe , re- 
montèrent c^tte  rivierè  jqfqua  fafour^ 
ce.  -De  là  3 traverfant  plufieurs  terres 
Jiabitées  par  des  Saiivages  inconnus , ils 
vinrent  à la  Rivière  dè  Curana  ^ d’où 
ils  fuivirènt  V Aniaz.one  de  Rio  Coca 
jjufqiPà  ce  qu’en  fin  ils  vinrent  tomber 
i Qmto.  En  voici  la  Relation  3 telle  que 
I ©om  Pedro  me  fit  la  gracè  de  me  k 
I communiquer. 

Ces  quatre  Matelots  Portugais  ^ après 
1 s’être  fauvés  feuls  du  naufrage  de  leur 
! vaifléau,  gagUerent  les  bords  de  Ri9 
I diEfejuibe  avec  quelque  peu  de  provi- 
I fion  à'moitié  gâtées  bu  pourries  par  les 
létaux  de  la  nier  : mais  ces  provifions  nê 
! laifierent  p^s  de  lès  foucènir  pendant  un 
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%êB  T^ey^ges  de  François  Co'^etü 
ailés  long  eîpace  de  chemin  qu’ils  fl-. 
]:ent  .avec  beaucoup  de  péril  & de  fati- 
gue à travers  des  montagnes  §c  des  ro- 
chers, où  ils  eurent  à combattre  les 
tigres  les  fei'pens^  jufqu’à  ce  qu’ils 
tcmberent  dans  une  plaine  fort  éten- 
due. Ils  p Lurent  le  parti  de  fuivre  , au- 
tant qu’ils  le  purent  ^ le  cours  de  Ef^ 
qmbe  : 3c  ils  avoient  marché  déjà  15. 
jours  , quand  le;S  proviûons  achevèrent 
de  leur  manquer.  Ils  s’eftirnoient  alors 
à quatre  vingt  ou  cent  lieues  de  la  mer. 
Cependant  le  défaut  des  provifions 
n’étoit  pas  ce  qui  leur  faifoit  le  plus  de^ 
peine,  parce  qu’ils  avoient  des  fufîls  a- 
vec  lefquels  ils  abittoient  chaque  jour 
beaucoup  plus  de  gibier  ou’il  n’en  au- 
roit  fallu  pour  nourrir  di^  hommes  j 
mais  les  bêtes  féroces  , qu’ils  étoienc 
obligés  d^écarter  ,,  principalement  la 
nuit  5 diminuèrent  tellement  leur  pou- 
dre , que  pour  la  luénager  dans  la  fui- 
te ils  réfolurent  de  vivre  des  fruits 
qu’ils  trouy oient  en  abondance  dans 
toutcePaySj  & qui  rie  leur  ooutoient 
que  la  peine  de  les  prendre  : fans  par- 
ler du-poiflon  ^que  la  liviere  pouvoit 
leur  fournir.  Mais  comme  ils  n’avoient 
pas  le  moyen  de  le  pécher , ils  s’avife- 
içpnt  dp  Akç  filets  avec  des  rofeaux 


Indes  Occidentales. 
fe  trouvent  au  bord  de  cette  ri-^ 
viere  ; ce  qui  leur  réüfiît  parfaitemehr 
bien. 

Tout  ce  Pays  ^ félon  leur  râport , eft> 
parfaitement  beau.  Il  ny  manque  rien^ 
que  la  culture  ; car  le  terroir  paroi  t très-* 
jfërtile  ^ propre  au  tàbac  ^ aux  cannes  de 
fucre,  aux  pâturages.-  Lorfqti’ils  eii--^ 
rent  fait  environ  la  moitié  du  chemin 
du  cours  de  V Efquibe  , toujours  en  lé 
remontant,  ils  renCôntrércnf  quelques- 
Sauvages , qui  firenr  mine  de^  les  venir 
attaquer,  & qui  s’enfuirent  à leur  ap-* 
proche  , parce  qu  ils  apperçurent  les 
armes  à feu  dis  Portugais.’  Mais  à force 
de  lignes  & de  c'arefles  ifs  les  aprivoi- 
ferent  lî  bien , apres  leur  avoir  fait  en- 
tendre le  malheur  qu’ils  avoient  eu  , que^ 
ces  Sauvages  les  prirent  eai  amitié.  Ceux- 
|ci  les  menèrent  avec  eux  à leurs  caba- 
nes . leur  ofFrirentà  boire  & à mander  r 
jcar  c’en:  toujours  la  première  marque 
Id’hofpitalité  chez  ces  Indiens.  Pour  ar- 
river à ces  cabanes,  ils  firent  plus  ds 
quatre  journées  de  chemin^  & rraver- 
lerent  de  hautes  montagnes  , d’où  deA 
Icendent  des  torrens  qui  roulent  dé  fct 
jdans  leur  fable;  Les  Indiens  leur  firent 
jen tendre  que  plus  avant  dans  les  terres 
lEs  trouvèroient  des  Peuples  puiflâns  & 
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270  Voyages  de  Fran  fms  Coreal 
polTedant  auflî  quantité  d^or  , mais  £ort> 
méchans  bc  fort  inhumains. , Je  dirai,  à 
î’occafîônde  ces  fîgnes,  que  ce  langage 
cft  fouvent  fort  cquiyoqiie,  ainfi  que  j’ai 
eu  Toccafion  de  rexpérimenter  moi-nic-, 


Ces  Indiens  vont  nuds  , excepté  une 
écharpe  de  coton  dont  iis.  fe  ceignent 
autour  du  corps.  Ils  ont  les  oreilles , 
le  nez  & lès  lèvres  ornez  de  pierres  ver-. 


dâtres  fort  a^réabtes  à là.  vue*.  Le  Ca- 

O 


cique  ou  Chef  du  village  ayoit , outre* 
ces  pierres,  une  plaque  d’or  pendue  fu^ 
chaque  joue , &:une  autre  fur  Teftomac.  , 
Il  ne  paroilToit  pas  faire  beaucoup  de  cas  : 
de  cet  or,  mais  il  chérilToit  fort  les  fu- 
fils , & quand  il  vouloir  les  manier , c’é- 
toit  avec  uneprécaucion  capable  de  les 
ffire  rire  en  tout  autre  tems  , évitant 
furtout  d’aprocher  de  la  détente , quand  , 
il  eut  remarqué  que  le  fufil  faifoit  feii;» 
après  qu’on  avoir  lâché  le  chien.  La 
première,  fois  qu  ils  lâchèrent  leurs  fur 
fils  chez  les  Indiens , ceux-ci  fortirent. 
tous  de  leurs  cabanes  ôc  coururent  les 
champs  en  criant*  comme  des  enragez." 
Les  Portugais  eurent  beaucoup  de  peine 
à les  faire  revenir  de  leur  frayeur  s mais , 
ces  fulîls  contribuèrent  fort  à leur  atti- 
rer le  refpeèl  des  Earba^'es  qu  ils  ren-.j 
contrèrent. 


m 


aii'X'  Indes^  Occidentales,  irji 
ÿli  en  faut  croife  lès  quatre  imtelot^  , 
ces  Peuplés  ne  font  pas  atiffi  intraita- 
Wés  quoi!  fe  Peft  perfuàdé  jufqiX'àpré-^ 
fent  : cependant  ils  fçûrent  fort  bien 
fiire  entetidre  à ces  Portugais , que  des 
gens  venus  de  la  mer  & laits  comme 
eux  3 avôient  été  autrefois  dans  leur 
Pays  pour  cheïcHcr  de  l’or.  Ils  prirent 
fi  bien  nos  quatre  étrangers  en  amitié  ^ 
qùe  tous  les  jpurs  ik  leur  apportôient 
des  poules  ^ des  canards  ^ de  la  farine  & 
des  fruits , fort  au  delà* de  ce  qu’il  leur 
falloit  pour  fe  nourrir.  ' 

Après  qu  on  fe  fut  reposé  fept  oü  huit 
jpurs,  les  Indiens/c mirent  en  marche 
au  nombre  de  deux  cent,  emmenant  avec 
eux  les  Portugais.  Ces  Peuples  ne  ref- 
tent  pas  longtems  chez  eux,  non  plus 
que  ceux  du  Brejîl  Sc  du  Paraguay.  Ils 
font  fans  cefTe  en  campagne  , ou  pour 
fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres, 
ou  pour  trafiquer  enfemble  v & pendant 
[qu’ils  font  leurs  courfes  , ils  laiflent  au 
logis  les  femmes  , les  enfans  & les  vieil- 
1 lards.  Ils  trouvèrent,  après  une  journée 
de  marche  , les  Indiens  ^ qui  fe 

j joignirent  à eux  , ôc  avec  lefquels  ils. 
i marchèrent  jufqu’au  Fleuve  des  Arna-^ 

I z,ones.  Les  Portugais  furent  furpris  de 
i la  grande  propreté  des.  cabanes  où  cafés 
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A^  ces  Indiens  , chez  qui  ils  virent  heai^, 
coup  d’or  de  de  pierres  qu’ils  ofFroient 
de  troquer  aux^Portugais-,  s’ils  voiiloient 
leur  donner  du»  fer  ^ des  couteaux  & 
autres  pareilles  choies  : Sc  ceux-ci  leur 
faifoient  entendre»  qu’à  leur  retour  ils 
apporteroient  ce  qu’ils  demandoient. 
Mais  rien  ne  frappa  davantage  les  rna-^ 
riniers,  que  l’adrefle  avec  laquelle  ces* 
Peuples  travaillent  en  menuiferie  ^ &■ 
h beauté  de  leurs  hamacs  ^ qui  étoient^ 
peints  en  rouges  avec  des  compartimens’ 
de  plufieurs  couleurs,  auffi-bien  faits, 
qu’on  pourroit  les  faire  en  Europe.  Ih 
virent  pluiiéurs  de  ces  lits  en  differentes 
cabanes  , tous:  égaîenrient-  propres^  &:> 
tous  faits  différemment.  Cependant 
Be  virent  aucun  inftrument  de  fer  en»» 
toutes  les  cafés  des  Indiens.  La  première» 
fois  que.^  ces  Matelots  parurent , plus  de^ 
deux  cens  cinquante  canots  pleins  dè 
femmes  3c  d’enfans  defeendirent  la  Cu^ 
T4n4  pour  les  voir , pot  tant  avec  eux* 
du  poifîbn  , du  pain  fait  de  farine  de 
Manioc , de  autres  provifions  que  ces 
gens  ofFroient  avec  beaucoup'  d-’huma- 
ni  te.  Une  femme  entr’au  très  ayant  vûi 
des  cifeaux.à  l’un  de  ces  Portugais  défît 
les  deux  plaques  d’or  de  fes  oreilles  , ôÇc 
les  lui  offrit  en  échange.  ^ . 
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Ues  Bords  dé  l^L^'Carana  font  habitez 
de  plufîeurs  peuples  plus  differens  les  ' 
uns  des  autres  par  les  lieux  où  ils  habi- 
tent^ que  par  les  maniérés  & les  mœurs» 
Ils  fe  fervent  tous  de  flèches  empoifon- 
nées , & font  fort  cruels  à ceux  qu  ils 
fçavent  être  leurs  ennemis  déclarez  jiiiais 
ils  ont  beaucoup  de  compaflion  pour  les 
miférables  3,  comme  cela  parut  à l'égard 
de  ces  Portugais  ^ dont  ils  apprirent  les 
malheurs  à force  de  lignes.  Tout  le  Pays 
que  cette  grande  rrviere  traverfc  eft  très- 
fertile,  excellent  pour  la  culture  , plein 
de  pâturages  & de  toutes  fortes  d'arbres 
fort  propres  à la  charpente.  Ces  Peu- 
ples, au  rapport  de  nos  Portugais , font 
tous  riches  en  or  &c  en  pierreries  ,.  cou- 
I rageux  & adroits  autant  qu’il  Te  puifleV 
Deux  Rivières  qui  viennent  de  la  - 
j ^ ou  plutôt  deux  bras  qui  s'étendent 
de  celle-ci  dans  Amaz^one  renferment  - 
i un  Pays  ifolé  par  ces  quatre  rivières 
I qui  eft  un  'Potofi , s’il  faut  les  en  ’ 
a'oire  r car  ies  Naturels  prodiguent  l'èr 
1 für  eux'  &Te  trafiquent  avec  des  Peu- 
! pies  éloignez  , , comme  nous  trafique^ 

1 rions  le  fer.  Ilsdifoient  en  avoir  vû  -ra- 
mafler  en  quantité  au  pied  d’un  rocher  , 

I d’où  une  de  ces  rivières  defeend  avec 
i beaucoup  de  rapidité  pour  s’aller  jetter 
èc^ïisXAmaz:oneo-  Mv 


T^ôyag^s  de  Fran fois  boréal 
Ils  féjourneT^nt  dix-^huit  mois,  avec 
ces  Indiens^  vivant  comme  eux  66  fe 
faifant  à leurs  manières^  ajlanr  en  courfc 
&c*  de  forte  qu’ils  auroient  pû  infenfi'- 
blemenc  s’habituer  avec  eux , fi  le  défit 
de  revoir  leurs  compatriotes  n’avoit 
lurmonté  toutes  les  commoditez  de  cette 
vie  fauvage*  Ils  ne  ceflbient  de  le  faire 
entendre  par  figues  aux  Indiens  , 6:  ce 
fut  aux  ;environs  que . ceux- 

ci  les  remirent  aux  jQg/br^^s^  qui  vien- 
nent tous  les.  ans  trafiquer  avec  les  Vc\i^ 
plesde  Ils  traverferent  avec 

Icsj^/xos  lePtLy§âes  Chez'eIf/-s^  qui  ha- 
bitent entre  ce  Fleuve  i 

A l’égard  de  la  maniéré  de  traiter  JeursJ 
ennemis  3.  il  n’eft  pas  probable  qu’ils  les  ‘ 
mangent  ^ ou  du  moins  ees.  Portugais^ 
n’eurent  pas  occafion  de  dé  remarquer.,  I 
Cependant  ils  les  tuent  folemnellement  ^ 
en  leurs  jours  de  fêtes  & dans  les  afl'em- 
blées  publiques.  Ces  Portugais  afiîftc-i, 
reiit  deux  ou  trois  fois  à de  pareilles  fo-  ' 
Jemnitez.  Ils  élevent  les  enfans  des  cap-  ' 
tifs  à leurs  coutumes  5 ôc  fe  marient  fort 
bien  avec  les  femmes  des  prifonniers  , fi 
elles  leur  plaifent.  Ils  ne  marchent  ja-  < 
mais  fans  leurs  Idoles  : car  s’ils  vont 
par  eau  ^ ils  les  placent  à la  proue  de  ■ 
leurs  canots,  66  s’ils  vont  par  terre,  un  ’ 


ûUx  Indes  Occidentales* 

Prêcrc  marche  à leur  tête  avec  l’Idole 
au  haut  d’une  perche.  Pour  leurs  armes 
elles  font  toutes  emppifonnées.  Outre  le 
javelot,  l’arc  & la  flèche,  qu’ils  font  d’un 
bois  fort  dur  & èxtrêraemenr  aigu , au 
défaut  du  fer  qu’ils  n’ont  pas , ils  ont 
encore  ŸE fiai  ica.  Ceft  une  planche  de 
trois  doigts  de  large  & d’une  longueur 
raifonnable  , au  bout  de  laquelle  il  y a 
un  os  fait  en  dent,  où  ils  arrêtent  une 
Séché  de  fîx  ou  fept  pieds  de  long.  La 
pointe  de  cette  flèche  eft  d’un  bois  très-- 
dur.  Ils  tiennent  VEfiaïica  de  la  flèche 
d’une  main , en  telle  forte  que  la  flèche 
eft  arrêtée  dans  la  dent  qui  eft  au  bout 
d’enhaut  de  VEfialica  , d’où  ils  lancent 
la  fléché  avec  une  telle  adrefle,  qu’ils 
ne  manquent  jamais  leur  coup.  A la 
guerre  ils  commencent  la  mêlée  en  chan- 
j tant , de  ils  obligent  les  prifonniers  de 
chanter  avant  que  de  les  faire  mourir. 

I II  y a dans  tous  ces  Pays  un  nombre 
! infini  de  rivières  de  de  ruiffeaux , qui 
i rendent  le  terroir  fertile,  & inêmc  une 
j bonne  partie  de  ces  rivières  roule  de 
îrdr  da;hs  fes  fables  , ce  qui  prouve  que 
I les  Mon jagnesd’où  elles  découlent  doi- 
i vent  avoir  des  mines  fort  riches.  Le  ca- 
I èao , Idtâbac , le  coton , le  fil  de  pite,  le 
! mc4)H  y font  abondanso,.  Il  y ^ 
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dpece  de  marbre  verd  excellent , dons 
lç§  Peuples  de  font  divers  ou-r 

vrages  3^  comme  des  colliers,  des  bra- 
celets, 6cc..  Ils  en  font  auffi  des  tafl'es  & 
d.es  gobelets  , &-inême  de  la  vaiifelM 
commune^  , 

Voilà  le  rapport ‘de  ces  quatre  Mate- 
lots Portugais , tel  que  jet  l’ai  reçu  de 
1)0111  F edro  de  Us  F rentes.  Je.  reviens 
maintenant  à la  fuite  de  Ja  Defcription 
d.ela  C6te.  Suivant  la  route,  Sud  Sud 
^quart  à l’Oueftpfqifà  rapointe.de fainte, 
Jielene  ,ouATOiiNt  le  port  del  Cailp  , en-^ 
Salanga  Sç  Rio  Colanche  ^ Sc  enfla  j 
fainte  Htlene  ^ qui  eft  à 2.  dégrez  de  . 
liauteur.'Ea  dedans  de  cette  Pointe  il  y j 
a un  golfe  vers,  le  Nor  d,,  qiji  eft,  un  boa 
parage.  A la  portée  dune,  arbalète  on, 
irouv^  une  eau  qui  fe  divife.  en  quatre.^- 
©U  cinq  branches.  Il  coule  de  cette  eaar 
une  efpecede  bitume dont  onpourroit;  i 
fe  fervir  à calfeutrer  les^navires.  Les  Im  i 
diens  difeiit  qu’autrefoîs  il  y a eu  deS;  : 
fieans  dans  ce  Pays  , qu’ils  vîvoient  de  i 
poiftbn  , mais  qu’ils  ne  laiirpient  pas  de- 
manger  les  gens.  En  effet , le!s  Efpagnals:  ; 
étant  à Puerto  - veto  y trouvèrent  deux^  i 
Images  de  pierre  repréfentant  deS  Geans,^  ; 
dont  l’uneetoit  la  figure  d’un  homme 
& l’autre  celle -d'une  fenmae^  Le^  Pé-  . 


mx  Indes  OectdentaleSi  277. 
îpüans  xacontent  ainfi  la  deflrucflion  de 
CQ§  Geans.  , Ils.difent  qu’un  jeune  hom-- 
me  defcendit  du.CieI,  tout  rayonnant  det 
lumière  comme  Je  Soleir3..qu ’iJ  les.  com->:. 
battit  avec  .des  fiâmes  de  feu  ;..  qiie  les. 
pierres  Sc  les  rochers  ^ qui  furent  frap- 
pez de  ces  fl.ames.^  fefoadkent , ^ ou  Je 
tendirent  ea deux  ^ de  quoi  lesifentes  ôc. 
les  crevafles , que.  Ton  voit  aiijQurd’hui 
dans  les  rochers , font  des  preuves,  ma^^ 
njfeftes  fuivant  eux  ;,qifenfuite.  lapeur 
fit  prendre  la  fuite  à ces  Geans,  qui  fe.- 
fauverentcn  des.  cavernes  Sc  des  trous  3., 
ou  ils  furentxonfumez  par  ièfea  de  ce, 
jeune  homme.  En  1553.  Jnan  d' H elmo s ^ 
Gouverneur  de  Pneno-veio  fit  foüiller 
m quelques  endroits.  .On  y trouva  des^, 
oflemens  d’hommes  fi  grands  ôc  .fi  peit 
proportionnez  aux. nôtnes  3 que  la  chofa- 
en  paroi t pyefqif incroyable*  Cependant  ' 
il  étoit  facile  de  xeçonnoître  aux.  crânes 
$cc.  que  c’étoient  des  oflemens  d’hom-^ 

tne.  Les  dents  des  mâchoires  a voient  trois  - 

doigts  de  large  quatre  de  long. 

[ Les  Naturels"  du  Pays  portoient  au^. 
trefois  des  joyaux  d or  à leur  nez  & â 
leurs  oreilles.  Ceux  qui  demeurent  plüx 
lyant  dans  les  terres  en  portent  encore  3.., 
§4  pofledént  plufieurs  mines  demerau- 
le,  à.cç  qu’on^flure.,  Ib  fe  moirciffent 


I S 


zyS  V’oyages  de  Français  Cored 
le  corps  6c  portent  les  chevenic  coupez 
devant  6c  derrière  la  tête.  Ils  ont  aux 
bras  6c  aux  jambes  des  colliers  d’or  6c 
d’argent  ^ ,6c  trafiquent  avec  des  In- 
diens 3 qui  demeurent , à ce  qu’ils  di- 
fent  „ à plus  de  fix  cent  iiéuës  d’eux: - 

Ce  Pays  eft  chaud  6C  mal  fain.  En- 
tre autres  maladies  il  y régné  fou  vent 
une  forte  de  galle  douloureufe  „ dont 
les  puftüles  font  groffes  comme  des  noi- 
fettes-  C’eft  une  efpece  de  petite  vé- 
role 3 car  elle  laiffe  des  creux  comme  cel- 
te-ci  J mais  plus  grands  6c  plus  diffor- 
mes. On  l’énieve  avec  des  fils  fort  fins^, 
quand  elle  eft  meure. 

Ces  Indiens  ont  auffi  la  coutume  de 
fopeindre  la  bouche  6c  le  vifage  , ôc, 
de  fe  percer  les  joues  6c  les  lev-res  pour 
y mettre  des  ornemens  d’or  6c  d’ar- 
gent. Leurs  canots  font  faits  de  cinq  , 
lépt  ôc  neuf  longs  bâtons  joints  enfem- 
Me  3 de  telle  forte  que  celui  du  milieu 
eft  le  plus  long , 6c  que  les  autres  vont 
tous  en  diminuant.  Lorfqu’ils  les  mettent  , 
à rèau^  ils  font  ^ pour  attirer  la  béné- 
diftion  dé  leurs  Dieux  , une  efpece  de^ 
favrifice , qui  confiffe'  à jetter  dans  la 
mer  du  pain  6c  des  fruits.  Lorfque  nos. 
Efpagnols  abordèrent  en  ce  quartier  là  ^ 
ili  ttçuvér.cm.desTeûiplcs  très-rich  > 


aux  • Inies  Ùcci dentales,  ^ 
tous  percés  du  côté  de  FOrient , où  peu- 
doient  de  belles  toiles  de  coton.  Oir 
Yoyoit  en  ces  temples  deux.  Idoles  de 
pierre , chacune  fous  la  forme  d un  bouc 
noir.  Il  y avoir  devant  ces  Idoles  un  feu 
allumé  où  ils  jettoiônt  du  bois  qui  dif- 
s^le  le  baume  connu  fous  le  nom  de 
B^ame  du  Véron,  Cés  arbres  croiflént  là  : 
en  quantité^  & le  baume  qui  en  décou- 
le  eft  d’un  ufage  admirable.  On  voyoit 
eacore  dans  ces  Temples  des  figures  de 
ferpens  ; mais*  outre  lés  Bivinités  publi- 
ques 5 chacun  avoir  la  fienne-en  particit- 
lier  & fuivant  fa  profefîion.  On  voit 
encore  dans  les  terres  qui  aboutiifenc  ' 
au  Cabo  Pajfao  des  Temples  dTdoles  ^ 
aux  pillièrs  defquels  il  y a des  hommes 
des  enfàhs  mis  en  croix des  têtes  . 
id’Indiens,  &c.  Tout  cela  féçhé  & com . 
jfarvé  parfaitement  bien. 

la  pointe  de  falnte  Hélène  à F Me 
\rainte  Claire  ^ Fèmbouchure  du  Gmia- 
il  y a 17.,  lieues  faïnte  Claire  à ^ 
Tumbè^ïl  j en  a ^.LaRiviere  àùWnm-^ 
hcz.  git  S.  S.  quart  à l’Eft  de  ladite  poin- 
tCi  Lés  Mon  t agneS'de  "TufnbéK.  s eténden  t 
le  long  de  la  côte  jufqu’à  Pnnta-maro, 
Pmtc^ainte  Hélène  & la  rivîere  àcTnm^ 
beX  QU  trouve  F Me  de  Pnna  ^ ou  de  faint 
Jacqnes  ^ qui  a fep^t  lieues  & demie  dù 


iSo  Voyages  de  fran foiV  Cor^A 
toui^autrefois  très-riche  ôc  fort  hibirée, 
(Ses  Infulaires  étoienc  perpétuellement 
en  guerre  avec  ceux  de  Tumbez.  & les 
autres  Indiens  de  la  Terre ^erme  j mais 
tout  cela  a changé  à la  venue  des  Euro 
péans.  LTfle  de  Pnna  elï  fertilo en  fruits 
de  en  gibier.  On  y pêche  beaucoup  de 
poiflbui  II  y a bonne  aiguade.  Ces  In- 
fiilaires  avoient  autrefois  des  canots  qui 
ppuvoient  tenir  jufqu'à  cinquante  per^ 
ionnes  3 & qu’ils  menoient  a voile  & à 
rame.  Ces  canots  furent  caufe  de  la  pet 
te  de  quantité  d’Erpagiiafs  : car  ^ pour 
fé  vanger  des  mauvais  trakemens  de 
leurs  nouveaux  hôtes  3 quand  les  Pés. 
roüans  étoient obligés  de  les  pafl'er  d’uni 
lieu  à l’autre  dans  ces  canots  3 ils  défai- 
foie  nt  une  partie  du  fond  & les  faifoient 
noyer.  Pour  eux  ils  fefau voient  à la  na- 
ge. Ils  avoient  pour  armes  des  frondes  3 
des  ares  y des  mafles  dargent  3 des  lan- 
ces à pointes  d’or.  Les  hommes  ôc  lesi 
femmes  portoient  des  joyaux-d’or  &■ 
d’argent.  Caciyue  àç,  riïleétoit  fort 
refpedé  de  fes  fkjers  ^ & fi  jaloux  de 
fes  femmes  3 qu’il  faifoit  non  feulement 
couper  les  parties  naturelles  3;  mais  en- 
core le  nez  à ceux  qui  en  avoient  lai 
garde.  François  Piz^arre  y fut  parfaite-: 
ment  bien  reçu,  mais  les  Infulaires.  rciri 


mtx  Indes  Occidentales,  rSi' 
Mtquant  qu’il  en  vouloit  a leur  ot  de: 
i leur  argent  5 qu’avec  cela  les  Efpa- 
gnolss’émancipoient  auprès  des  femmes, 
Sequ’enfin  ils  n’avr)ient  pas  dans  leurs t 
maniérés  toute  la  bonne  foi  requife  ,, 
zhiffetcnt  F ran  foi  s Pizarre  de  fes  gens^. 
Gelui-ci  indigné  dexc  traitement  cher- 
cha  de  s’en  vanger  fur  ceux  à^Tumbez. 
|ui  fe,  retranchèrent  P liTS  avant  dans? 
b Pays.  hXot^  Piz^arre  feignit  de  vou- 
loir bien  vivre  avec  eux  , rechercha^ 
leur  amitié  & parla  de  paix.  Il  invita 
\t  Cacique  à.,  venir  chez  les  Efpagnols. 
Le  Caci quem’en  voulut  rien  faire.  : mais 
tps  Efpagnolsstiouverent  moyen  de  le^ 
futp rendre  , s’emparèrent  enîuite  de  la. 
^ille  de  Twmhez.  y pillèrent  ce  Tcmplc' 
K riche  & Il  fameux  qui  étoit  dédié. 
m Sôfél.  C’eft  là  aulRque  les  Efpagnolr 
^inftruifîrent;  dés.  grandes  ri cheflés  du 
Pérou, 

On  aflîire  qu’il  y a voit  autrefois  dans* 
dé  Puna  des  Temples  .qui  renfer- 
noient  de -riches  trêfors..Ces  Infulai-. 
:es  étoientde  grands  idolâtres ^ fort 
melins  au  péché  contre  nature.  C’eft' 
cette  Me?  que  fe  retira  de 

Ÿ’Mverde  y Moine  , qui  fut  le  premier 
auteur  de  la  guerre  contre  les  Péro  'üans , 
^lenfuite  premier  Eyêque  du  Pérou.  It 
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2.îr  J^oyagès  de  François  Careat 
rerira  pour  fefauver  Ait  Diego  A AF 
magre  \ mais  ayant  éré  décoiiverr'&:  fur- 
|vris  par  les  InfuîàireSj  il  fut  alTommé 
axoups  de  mafllië  , digne;  récompeiife:, 
pour  s’être  mêlé  de  ehofes-  qui  ne  font 
l^s  du  relîbrt  de  la  dévotion. 

Il  croît  en  cette  lfle  &:  à la  côte 
beaucoup  de  Sàlfepare'ille.  LeS' Indiens 
en  tirent  ie  jus  , le  mêlent  avec  de  l’éau 
cbaude , & le^dannqntauxmalades  pout 
lés  faire  fuer,  ' 

Les  Indi^s  At  Fma  enfevelilFoient 
leurs  morts  à- fainte  Ctai re^  3c  y (üfoiem 
Murs  facrifices.  Leurs  fépulehtes  étoien't 
fort  élevés  , & il  y avoic  beaucoup  d’or 
& d’argent  enfoui  a Thonneur  des  mortS: 
qui  logcpientdaBîS  ces  tombeaux. Voyant 
lividité  de  leurs  nouveaux  hôtes  les  Ef- 
pagnols , ils  cachèrent  ces  richeiîes  au-i 
tant  qu’ils  purent  > de  il  arrive  encore 
aujourd’hui  que  l’on  découvre  une  par»» 
tie  de  ces  trélors..-  , 

Les  environs  de  laRîviere  de 
font  encore- aflez  habitez  mais  ils  l’é-< 
toient  bien  davantage  avant  la  venue 
de  nos  vEfpagnolsi  Une  partie  -de  ceS; 
Indiens  s’eft  tranfplantée  en*  des  terres 
plus  éloignéés.  Il  y avoir  autrefois  près 
de  cette  Riviere  une  for tereife  bâtie  parj 
dt.Cf^/cp  ^ qui  regnoiçnt  fui^ 


mx  Indes  Ovcidentales.  zMf/ 
lout  V^Empire  du  Pérou  6c  même  au  délai 
Iis  y teiioienr  leurs  tréfors , & il  y avoir 
aufi  làun  riche  Temple  dédi^  au  Soleil  ^ 
avec  un  Convint  de  dldamacanas,  C’é- 
toient  dés  femmes  & des  fifles  qui  s’é~ 
toient  voilées  au  Soleil  qui  le  fer- 
voient  dans  ceTèmple , fans  jamais  roim 
pre  le  vœu  de  , célibat  ni  violer  leur 
virginité  ;,  comme  les  anciennes  Veftales. 
Romaines.  C^ioique  cette  fofterefle  ait 
lté  entièrement  ruïnée  , on  voit  encore, 
dans  fes  raafures^  des  ma^rqiies  de  la  ma-. 
|nificencedü  bâtiment. 

L’embouchure  de  la  Riviere  de  Tum^ 
hz.  eft  à quatre  ou  cinq  lieues  au  5ud> 
Je  ne  dois  pas  oublier  , avant  que  dé 
quitter  cette  Rivjere^  ime-chalé  alle:&-' 
particulière.  Ceft  que  nos  gens  trouve- 
'ent  de  ce  côté-là  des  perfonnes  à qui 
il  manquoit  hx-dents  de  la  mâchoire  lu» 
Déricure^  -Oa  ne  fçait  s’ils'  faîfoient  cek^ 
>ar  un  principe  de  fuperftition  ou  de 
vanité  , ou  fi  c’étoit  une  peine  que  les 
Tncas  impofoient.  On  croit - pourtant 
Êju’ils  faifoient  de  leurs  dents  un  hom- 
inage  à leurs  Idoles.  . 

! Depuh  là  Riviere  de  Tufnhez^  la  côte 
jj’étend  au  S.  O."  jufqu’à  Cabohlanco,  Ce 
Cap  git  à 3.  dégrez  & demi.  Dt  là , 1% 

^ôte^  séteiid  au  Sud  l’îde  - 

j 

i 
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Lobos.  On  trouve  entre  le  Cap  & iTitrê 
la  Pointe  de  Purina  ^ qui  s’étend  en  mér 
à peu  près  comme  lé  Gap.  Depuis  la 
pointe  retendue  de  là  Cote  eft  au  S.  O.' 
jufqu’à  Pâita,.  Saint  Afichel  efl:  entré 
Cabo-Blanco  Sc-  Patayi  Cette  Ville  qui 
fut  une  des- premières  que  nos  gens  bai 
tirent  dans"  le  Pérou  ^ tous  la  conduite 
de  Piz^arrê  en  1531^  eft  maintenant  peu 
de  chofe. 

Toute  là  Côte  à^TumbeK.  eft  bafle  y 
fans  collines  &Tans  montagnes,  excepte 
quelques  petits  tertres  ftériles , pleins.: 
de  fable  & de  gravier.  Le  Havre  de  : 

eft  par  delà  la  pointe  à dégrez. 
C’eft  un  fort  bon  havre,  propre  à y 
donner  le  radoub  aux  Navires,  & une 
des  étapes  du  Pérou.  Il  eft  Eft  & Oueft  , 
a rifle ^ de  ■ Lob&s,  Payta  eft  une  ' petite , 
ville  bâtie  fur  le  fable  fous  une  hau- 
teur. Elle  renferme  140.  à 150.  maifons 
d’un  étage,  ôc  deux  Eglifes.  Deux  EortS', 
îâ  défendent  y l’un  près  de  la  mer,  Pau-  ; 
tfe  du  haut- de  l’éminence.  Suivant  la 
Cote  au  Sud  on  vient  à la  pointe  de  la' 
Scura.  Cette  pointeTait  un  grand  golfe* , 
où  il  y a bon  abri  pour  les  vaiftéaux^  , 
Elle  eft  à dégrez  de  Latitude  Méri- 
dionale. De  la  , on  vient  à deux  Ifies  ' 
n€U:^Ialées^au^Ii  Jlhas  de  Lobos  ^ & quP 


: aux  Indes  Occidentales, 
ôîit  à la  pointe  Nord  Sc  Sud.  La  pre- 
niere  eft  à trois  lieues  d’ETpagne  du 
Dontineiit.  De  à Mdabngo  la  Côte 
’ctend  N.  E.  S,  C’eft  un  lieu 
>ii  les  vaiiîeaux  ne  peuvent  entrer  que 
)ar  un  bon  tems.  Sept  à ^huit  Jieuës  au 
lela  eft  le  récit  de  4// mauvais 
lavre,  où  tout  ce.qu’on  peut  faire  c’eft 
ryêtre  à Tancre.  Les  VaifTeaux.y  vont 
‘ourtant  aborder  pour  fe  rafraîchir. 
yiixillo  eft  dans  les  terres,  à deux 
yeuës  de  la  mer-.  Cette  ville  eft  du  nom- 
re  de  celles  que  les  Efpagnols  ont  ba- 
ies dans  le  PéroH.  Elle  icft  fur  le  bord 
’une  riviere  en  la  vallée  de  Chimo,  Le 
stroir  qui  renvironne  eft  très-fertile 
c trés-abondant  en  maïz  & en  bétail. 
La  ville  eft  fort  bien  bâtie.  Ses  rues 
)nt  larges.  Elle  a une  belle  place  qui 
prt  de  marché.,  •&  l’on  voit  autour  de  U 
[ille  de  beaux  jardins  , .qui  font  verds 
r rians  toute  rannée.  / ÎB^os  Efpagnols 
cultivent  tous  les  fruks  qu’on  voit  en 
urope  , fans  parler  de  ceux  du  Pays  qui 
)nt  excelleixs.  Le  gibier  & là  volaille  y 
mt  fort  communs  de  trés-bon  goût, 
es  Indiens  y apportent  leurs  dentées 
e cinquante  ou  foixante  lieues  à la  ron- 
t , &C  c’eft  un  des  endroits  où  je  les 
tjrpuyé  les  plus  affables  àtios  gens. 


Ÿoydges  de  Prdfjfois  Cffreaï 
T mxillo  eft  une  ^des  Villes  des  Indë 
Occidentales  plus  peuplces.  Ses  ri^ 
icheffes  font  eontoitées  dés  Avan  tu  tiers 
’^iais  une  Ibrtereffé  les  "tien  t en  refpeSl: 
-quoigu’efle  ne  foit  ^pas A bêaucolip  prè 
dans  Wtat  dù-elle  devroit  être,  poiil 
tJèfendre . une  Place  telle  ;que  Tmxillo 
- On  faît'en  Gétte  Ville  un  grand  coin- 
tnerce  d’eau  de  vie,  de  fuete , de  confi- 
tures ôé  de  foyes. 

Il  part  tous  les  ans  de  Traxillo  poii] 
rfanâma  quatre  Navires  remplis  dé  mar 
chandifes  du  PayS: , fouvent  des  vaifi 
féaux  entiers  font  chargez  de  belles  toil 
les  de  coton  fabriquées  par  les  Indiens) 
)^és  toiles  fe  portent  en  plufiéurs  lieul 
des  Indes  Occidentales. 

Cette  Ville  a été  fondée  par  Piz,arA 
en  1533.  Son  Evêque  a de  reveriti  fep 
mille  pièces  de  liuit , de  ceux  ^qui  def 
fetvent  l’Eglife  %prés  lui  ontà  propor- 
tion : mais  il  y a de  plus  le  tour  du  bâ- 
ton. La  Gourde  Juftice  de  Tmxilio  dé 
pend  de  Lima.^ 

Il  y a quarante-cinq  lieitësd’Èfpagnj 
de Tt ixilLoxfaim  Michel.  0n  pallé pa' 
la^vallée  de  eft  à quinze 

lieues.  Cette  vallée  eft  large  3c  fertile  ^ 
bien  que  la  rivière  , qui  prend  fa  foui  b 
des  inontagnes , vienne  à fe^erdre  avan 


nm  InZes  Occidentales.  iSy 
Jiiê^âc  fe  rendre  à la  mer.  A trois  lieues 
ie  là  on  trouve  la  valîéé  de  Xavanca.^ 
jui  efl:  traversée  par  une  rivière.  Ces 
Iqux  .vallées  ont  été  fort  habitées  au- 
rrefois  3 il  y avoir  beaucoup  de  Pa- 
ais  de  grands  Seigneurs  du  Pérou.  De 
:ette  vallée  on  palïè  à celle  de  Tucjhc- 
pa,  qui  eft  alfez  grande  Sc  pleine  de 
petits^bôis  fort  agréables.  On  y voit  en- 
core les  ruines  de  plufîeurs  Palais.  Une 
purnée  au  delà  on^vient  à céile  de  Cin-- 
On  ne  voit  entre  ces  deux  vallées 
bue  fable  & rochers  fansdi  ■bitations  , 
ic  ceux  qui  paiTent  par  là  ont  befoin  de 
^ons  guides  pour  ne  pas  s’égarer  à tra- 
ders les  fables.  Plus  loin  on  trouve  la 
vallée  de  Colliquen  ^ eft  arrosée  d’u- 
be  rlviere  de  même  nomqui  la  traverfe. 
Enfin  on  vient  à Zana  ù'ri  Æira-fiores.^ 
pe  enfui  te  à Pafcamaio  la  plus  fertile 
& la  mieux  habitée  de  ces  y allées. 

I Gn  afidre  que  les  habi tans  de  toutes 
jees  vallées  étoient  fort  püifrans  & fort 
Irefpedez  de  leurs  vôifins , avant  que 
|d’avoir  _eté  fubjuguez' par  les  Tncm. 
jlls  avoient  des  Temples  très-riches , 
où  ils  Tacrifioient  à leurs  Idoles  avec 
beaucoup  4e  magriincen ce ;;  uiiais,  main- 
tenant CCS  Temples  font  ruinez.  Le 
grand  ..Ciiemin  Royal  des  Xncas  paCe 
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par  plufieurs  de  ces  agréables  val féèîs  , 
où  Ton  voit  beaucoup  de  pâturages  , & 
de  Maifons  de  ' Campagne.  Il  y a plii^ 
/leurs  fucreries  coniîdétables  dans  celle 
de  Chancama.  "^Les  Efpagnols  y ont  bâti 
un  Couvent  de  Dominicains  ^ &:  ces 
bonnes  gens  y prient  Dieu  fort  à leur 
aife  3 dans  une  fainre  abondance  de 
toutes  chofes.  Les  Créoles  y vont  faire 
leurs  dévotions , & ne  s'en  vont  jamais 
qu  ils  n’y  laifTent  quelque  don  : fans 
parler  des  dixmes  & de  plu/îeurs  au- 
tres gains  facrez  trés-confîdérables.  i 
Il  y a.  encore  prés  de  Truxillo  une 
fort  agréable  vallée.  C’eft  celle  de  Chi- 
mo,  T eft  à:8-  dégrez  de  latitude 
Mérid.  T>cTnixillo  oi\X2L^Sama ^ Ifle 
^ Port  de  même  nom.  L’Ifle  a une 
lieue  de  longueur.  Lu  Ville  efl:  à l’em- 
bouchure  d’une  riviere  dont  l’eau  eft 
très-bonne.  Toute  cette  côte  -eft  fans 
montagnes  3 mais  il  y a feulement  quel- 
ques petits  tertres  pierreux  èc  ftériles» 
Le  Port  de  Santa  xft  à ■5.  dégrez.  A 
quatre  Ikués  plus  loin  eft  le  Port  de 
FeroL  Ce  havre  eft  trés-bon  & très- 
fur  3 mais  on  n’y  trouve  ni  eau  douce 
ni  bois  à brûler.  Cinq  lieues  plus  loin 
onn  Cafma,  La  Côte  s’étend  enfui  te  au 
Sud  jufqu’à  Los  FaraUones  de  G aura 

Oa 


mx  indes  'ÙceldentaleK 
Du  trouvé  Ûna'iynay  à l’embouchuré 
rttne  rivière  agréable.  De  là  on  fuit 
à même  route  tou /ours  au  Sud  jufgu’à 
^arranoh  Qiiatrc  ou  cinq  Tieuës  plus 
loinon  à le  havre  de  Gmrao^Ÿon  trou» 
'e  beaucoup  de  bœuf  filé  j dont  on  fait 
in  grand  commerce  avec  L^'ma  & Fa- 
Il  y a tant  de  fel  de  ce  côté-là, 
[ue  je  crois  , fans  exagération  , qu’on  en 
^urroit  fournir  l’Efpagne  & l’Italie 
put-à  la  fois.  A trois  lieues  de  là  on  a les 
tueils  qui  font  N»  E.  & S.  O.  à la 
jointe  la  plus  proche.  Ces  écueils  font 
12.  dém-ez.  D’ici  la  Cote  tourne  au 
U E.  jufqu’à  rille  & Port  du  CaUao.  A 
émi  chemin  & un  peu  plus  vers  Lima  ^ 

P a un  rocher  nommé  Sdmerina.  Le 
Mao  cÇi  a 12.  dégrez  & à deux  petito^ 
eues  de  Lima. 
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CHAPITRE  XII. 

De  f état  des  Perouaijs  naturels  , yui 
font  fous  la  Domination  Efpagnole. 

' JManiere  dont  m traite  les  Hérétiques 
que  l'on  a fait  prifonniers.  Baptême  i 
des  Convertis.  Des  mines,  $cç. 

Les  Naturels  du  Pero/i  s’âbatarüif- 
fenttous  les  jours  de  plus  en  plus , > 
Sc  ileft  à craindre  qu’à:  la  fin  on  né  voye  , 
plus  aucune  mar<]ue  de  cette  induftrie 
avec  laquelle  ils  rcüffifl’oient  dans  tous  ; 
Jes  Arts  Mechaniques  & Liberaux.  Il 
feroit  pourtant  facile  de  remedier  à ce- 1 
la , en  arrètanties  infolences  & la  ty- i 
rannie  de  ceux  qui  pofiedent  les  Char*  i 
CTes  Civiles  ,•&  en  réprimant  la  licence  i 
Ses  Ecclefiaftiques,  : mais  il.  n’.y  a guerçs  : 
d’apparence  à cette  reforme , parce  que  | 
les  Efpàgnols  que  l’onj  envoyé  au  Pérou  i 
y viennent  en  loups,  affames  , que  les  j 
Ecclefiaftiques  qui  font  la  plupart  ava-) 
, i-es , ignorans  & artificieux  , ne  fe  fou-t 
cient  de  la  Religion  que  pour  s attirer) 
le  refpea  & pour  la  faire  fervir  à leuisj 

-paffions  déréglées.  Jepourrois  donnerl 
.^iyerfes  preuves  de  ce  que  j’avançe;}  > 


aux  îndès  Occidentales.  ' i^t 
'fcaîs  je  me  contenterai  d’indiquer  ici  ce 
qüife  pratique  ordinairement  aux  Ba- 
ptêmes ôc  aux*  En  ter  remens. 

Lorfquil  eft  né  qdeiqu’enfant  dans 
la  Paroifle  , la  première  chofe  à laquel- 
"le  il  faut  fonger  5 C’eft  de  payer  les  droits 
du  Curé.  Ces  droits  montent  quelque- 
fois à des  fommes  exceffives  pour  l’état 
des  Pareils  de  Tenfant  : mais  le  Curé  né 
regarde  gueres  à cela  y êc  il  arrive  fou- 
vent  que  renfant  meurt  avant  que  l’on 
ait  ramaflé  la  fomine  qu’exige  le  Curé. 
J’ai  vu  des  Parens  demander  à mains 
jointes  3 Sc  les  larmes  aux  yeux  le  Ba- 
]p  terne  de  leurs  en  fans  fans  pou  voi  r 

l’obtenir^  parce  qu’ils  n’avoient  pas  dè- 
quoi  payer.  Il  en  eft,  de  même  des  en- 
ter remens  5 qui  rie  fe  font  qu’èn  payant 
des  droits  fort  hauts , il  en  coûté 
j -quelquefois  aux  riches  jufqu’à  huit  ôu 
neuf  cens  piaftres.  La  pauvreté  ne  met 
, Ipas  lés  pauvres  à . couvert  de  ces  exac- 
I tions,  & cela  méfait  reffouvenir  d’une 
pauvre  femme  des  environs  de  Lima  ^ 

1 qui  n’ayant  pas  dequoi  payer  pour  fai- 
' te  énterrér  un  enfanéqui  lui  étoit  mort, 

1 fut  obligée  de  lé  garder  trois  ou  quatre 
I jours  chez  elle , faute  de  moyens  pour 
I l’enterrer.  Lé  Curé,  homme  dur  ôc 
! grand  eferoq,  né  voulut  jamais  entea- 
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dre  parW  du  gratis.  A la  tin  la  pauvre 
femme  ne  pouvant  plus  fupporter  la 
puanteur  du  corps  mort,  que  la  cha^ 
leur  rendoit  exceffive,  alla  jecter  ce  mi- 
feraMe  cadavre  à la  porte  de  cet  indigae 
Prêtre  ,^qLii  fut  oblige  de  le  faire  enter^ 
r-cr  malgré  lui  par  un  Indien. 

J’attribue  à ces  exaélions  & à une  in- 
finité de  violences  que  l’on  commet  im- 
punémen  t , la  fainéantife  des  Indiens 
èc  toutes  leurs  fraudes.  Ils  .ont  d’ailleurs 
beaucoup  de  penchan^t  à la  débauche, 
&c  à l’ivrognerie  , que  l’on  n’a  garde  de 
réprimer  , parce  qu’elle  les  rend  inlen- 
fibîes  &:  ftupidc<s  , & par  confequent 

fAns  founais  à tout.  Ils  font  timides  dc 
âches,  mais  quand  ils  peuvent  fe  revan^ 
ger  contre  les  Efpagnols,  ils  les  trai- 
tent fort  cruellement.  Nos  gens  diicnt 
que  les  Indiens  n’ont  point  d’honneur, 
qu’ils  vivent  comme  les  bêtes , ôc  qu’ils 
commettent  incefte  avec  leurs  meres  5c 
leurs  fœurs.  Il  eft  bien  vrai  qu’il  y en 
a de  fort  vicieux  , mais  les  Curés  ne  s’en 
mettent  guéres  en  peine.  Pourvu  qu’ils 
foientbaptilés  .&  qu’ils  payent  les  droits 
qu’exige  le  Curé  , ils  font  toujours  allés 
bons  Chrétiens.  D’un  autre  côté  les 
Indiens  font  plus  malheureux  que  les 
Ijcte^s  s car  apçès  avoir  travaillé  cootîiç 


dic.’c  Indes  Oecldentaleî. 
des  fotçâts  aux  mines  & à tout  ce  qu’il 
Jra  déplus  rude  , on  leurenleve  en  un 
jour  tout  ce  qu’ils  ont  g^gpé  peïidanc 
plüfieurs  mois.  Cette  tyrannie  eft  caufe 
que  les  Colonies  diminuent' , parce  qu’- 
une bonne  partie  des  Naturels  retour'*^ 
ne  à Tidolatrie  J pour  vivre  tranquille-^ 
nient  avec  les  Sauvages  qur  font  plus 
avant  dans  les  terres  II  y en  a même 
plufieurs  qui  abandonnent  de  défef- 
poir  femmes  & enfans^.  & nos  Efpa- 
gnolsv,  au  lieu  d’avoir  compaffion  de 
leur  mifere  , en  font  des  efclaves , pour 
fe  vanger  de  là  fuite  de:  ces  miferables 
opprimes. 

Lorfque  nos  gens  attrapent  quelque 
Anglois  ou  quelque  François  ^ ( qu’ils 
regardent  comme  Keretiques  ^ aufli  bien 
que  les  premiers,  } le  moins-  qui  leur 
arrive  eft  d’hêtre  envoyés  aux  mines  : 
car  bien  fouvent  on  les  fait  mourir  de 
feim  ^ on  les  déchire  à coups  de  foüet 
& on  les  pend.  Ils  en  ufent  ainfi  à:  l’é- 
gard des  Avanturiers, qui  font  la  pfis- 
part  Anglois  ou  François.,  5c  de  ceux 
qui  viennent  négocier  fur  les  Cotes 
ians  permiflîon,  ( laquelle  ne  s’accorde 
jamais  dircârement,  ) ou  fans  la  collii- 
lîon  des  Gardes  - Côtes.  On  employé 
■ dans  h AIexipie  ^ hcauconp  de  ces  pri** 
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fonniers , à couper  du  Bois  de  teinture 
& à quelques  Manufadures,  où  ils  font 
traités  avec  toute  la  rigueur  pofliblcv 
Avec  cela  on  ne  leur  donne  qu  à moitié 
leur  faoul  de  méchante  nourriture  ^ qui 
n’eft  fouvent  que  du  pain  moifî  avec  du 
piment.  Il  y en  a pluiîeurs  qui  meurent 
de  fatigue  ôc  de  mifere.  D autres  fe  ^ 
convertifl’ent  & s’établilTent  dans  le. 
Pays.  C’eft  le  moyen  le  plus  feur  pour  ’ 
s’affranchir  de  l’efclavage.  On  rebaptife^ 
les  hérétiques  qui  fe  convertiffent,  &; 
cette  Cérémonie  fe  fait  avec  beaucoup ..  ' 
de  folemnité.  On  donne  un  parrain  au. 
converti  ; on  lui  met  du  fçl  fur  la  lan« 


gue  & on  le  frotte  d’huile  avec  du  co- 
ton. Après  cela  on  le  fait  marcher  en  . 
proceffion  par  la  Ville  çn  habit  blanc  ôc 
fuivi  d’une  foule  de  Prêtres  6e  de  Moines  ^ 
jufqu’à  la  principale  Eglife  du  Lieu,  où 
le  nouveau  Converti  fait  fa  confelTion 
de  foi.  S’il  veut  s’attirer  la  . confiance  ^ 
publique  &c  de  bons  patrons  , il  faut 
qu’il  entre  auflî-tôt  dans  quelque  Con- 
frairie.  Le  coton  6c  le  fel  qui  ont  fervi' 
au  Baptême  de  l’Hérétique , font  re- 
gardés comme  des  Reliques,  6claCé^.. 
rémonie  du  Baptême  eft  à peine  finie  y 
que  les  plus  dévots  s’emprelfent  a ta- 
cher d’en  avoir  des  brins  de  la  niain  du,^ 
Prêtre. 


■ aux  Indes  Occidentales.  ^ ip 
Oii  ne  fçauroit  croire  combien  il  pé- 
rit d’indiens  aux  mines , foit  par  les 
mauvaifes  vapeurs,  quiles  tuent  quel- 
quefois du  premier  coup  , ou  par  la 
dureté  du  travail  , qui  ne  fl:  pourtant 
payé  qu  à quatre  reales  par  jour.  Com- 
me il  faur  creufer  la  mine^',  à mefure 
que  l’on  veut  en  tirer  le  minerai il  ar- 
rive fouvent  quêta  terre , qui  s’éboule , 
étouflfe. les  travailleurs.  Il  en  périt  aufll 
beaucoup  à monter  & à defcendre  le 
long  des  deftinés  à cet  ufage» 

Ceux  qui  travaillent  aux  mines^fe  ga- 
rantilTent  du  mauvais  air  , en  mâchant 
beaucoup  de  coca  &,  en  beuvant  très- 
fréquemment  de  ïherhe  du  Paraguay.' 
Ceux  qui  demeurent  aux  environs  des 
mines  font  obligés  de  pratiquer  la  me- 
me chôfe  > à caufe  des  fufrocations  con- 
tinuelles aufqUelles  ils  deviennent  fu- 
jets  par  la  malignité  de  ces  vapeurs  , qui 
rendent  l’air  qu’ils  refpirent  pefant 
mahfoin.  Les  Indiens  qui  travaillent  à 


^ une  cfpece  de  piîati  oiVily  a de  di- 
ilânce  cndiftance  des  entaillares  pour  pofer 
les  pieds.  Ou  moute  & = defcend  avec  un  fîàm- 
bcau  à la  main  , & ce  qui  contribue  à faire  pé- 
rit les  travailleurs  qui  montent ^ c’eft  la  pefan- 
tcur  du  métal  qu^ils  emportent  avec  eux^ji  dans 
un  fâc  qu’ils  chargent  fut  les  épaules.- 
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ces  mines  font  encore  expofés  à un  jFa-- 
cheux  acciaenr,  c’eft  i^n  engourdiffe^ 
ment  douloureux  dans  tous  les  mem- 
bres. Cette  maladie  faiiît  ceux  qui  ne 
font  pas  encore  accoutumés  à ce  tra-. 
vail  3 ou  qui  ne  font  pas  aÜes  robuftes 
pour  refifter  à la  fatigue.  On  afliire  que 
Je  meilleur  rcmede  cft  de  rapporter  lé: 
mJade^ans  la  mine  : mais  quoiqu’il  en; 
foit  ^ je  jçai  bien  qu’à  force  de  retomber 
dans  ce  fâcheux  accident , plufîcurs  en 
demeurent  perclus  pourlêrefte  de  leur 
vie. 

C efl:  au  refté  une  cKofe  remarquabîô^ 
q^^ie  les  Pays  où  il  y a des  Mines  d or  & 
d argent  5 foient  généralement  fteriles 
& mal  fâins  > que  les^  grandes  précau-»* 
tiôns  qii  il  y prendre  pour  fo  con^*. 
ferver  la  fante  doivent  être  continuel- 
les & que  maigre  ces  précautions , les 
habitans.  ayent  toujours  la  couleur 
mauyaiie  ^ pale  ou  jaunârres-  Cette 
indifpofition  s-étend  fur  les  bêtes  & fur 
les  plantes , comme  for  les  gens  ; Sc  je 
dirois  prefque  qu’elle-  eft:  refïet  de  la? 
peine  que  Dieu  inflige  à ceux  qui  s’ha-.  ' 
bituent  dans  ces  endroits,  pour  Ta- 
mour  de lor Sc_  de  largent  qui  y croit 


aux  Indes  Occidentales.  297 
On  peut  voir  dans  la  Figure  cy -jointe 
là  difpofîtion  des  Mines.- 


A.  Ouverture  de  la  Æine. 

B.  ^rbre  (^ui  fert  a defeendre 

a monter. 

G.  Travailleur  ejui  monte  charge 
d^un  fac  ou  efi^-  la  matière 
Æinerale, 

D . Tei ne  du  AletaL 

F.  Indien  qui  fait  fauter  la 

tiere  Æetallique  ^our  en  tit- 
rer le  minerai- 

Ees  Mines  doivent  ati  Roy  le  quint' 
du  produit  : cependant  la  difette  & la; 
eliereté  de  Targcnt  vif  font  caufe  que  ' 
Beaucoup  de  mines,  ne  rendent  pas  tou- 
jours à proportion  dc'  leur  aHondance. 
tes  Mines  d’or  font  allés  communes 
dans  Chili  ^ mais  celles  d’argent  y' 
font  plus  rares  &t  plus  négligées  qu’au 
Ferou.  Lespremicres  rendroient  coiifi — 
derablementaux  Erpagnoîs  , lî  la  bon- 
ne intelligence  regnoit  entr’eur  & lés 
Haturels  à\x  Chili. 
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Cmtenant  une  Defcriftion  exuÜe  de  ce 
qu  il  y U vu  de  plus  remarquable  pen-^ 
dant  fon  féjour  ^ depuis  1666*  jufqueS' 
en 

TROIS  I F M Ë PA  RTT  E. 

c H A f I T R B P X B M I I R. 

T)i  VaMtùfité  du  yîceroi  d^Vétou,  De  l*  Archet 
vequt  de  Lima  ^ des  luttes  Eccléfiapiq^eim 
Séjour  de  V Auteur  a Limi  m Defcrt^- 
îion  de  Lima.  Maniéré  de  vivre  de  fes  ha^ 
èitans , &c.  Les  environs  de  Lima, 

^:A  ville  de  une  des  priii- 

^ cipales  Villes^  non- feulement  du 
Pérm  ^ mais  encore  de  toutes  les 
Indes  Occidentales.  Le  Viceroi  du  Pérou 
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y refide,  comme  Ion  fçait,  & elle  eft  V 
V Archevêque^,  qui  nepourroit 

pas  dire  qu’il  n a ni  or^  ni  argent  ^ piiif- 
qu  il  a plus  de  trente  mille  ducats  de  te-^ 
venus  fi  xes/ans  compter  le  tour  du  bai 
ton.  L’Archevêque  d’aujourd'hui  a 
toute  la  magnificence  d’un  grand  Sei-  ; 
gneur  , & toute  la  gravité  d’un  Apô^ 
tre.  Il  ne  lui  manque  plus  que  de  faii?e' 
des  miracles  : mais  iîn’èftpas  né  pour 
cela  ^ Si  fes  mceurs  ne  feront  jamais 
auflî  aiifteres  que  celles  de  fainte 
Rofe.  Le  Viceroy  d’aujourd’hui  eft  unr 
des  plus  riches  Seigneurs  d’Efpagne^^ 
avec  cela  très-charitable  Si  gêneraient 
ment  eftimé.  Sa  Cour  eft  dçs  plus  fu-  ! 
.pçtbes.  . r 

Quand  un  Vicferoi  arrive  mT  Indes ' 
pour  geuvernér  \c  ne  on  Iq  P e-^  u 

TOU  ^ il  ne  manque  jamais  d’apétit.  C’eft  1 
un  loup  afFanié  qui  dévore  tout  celi 
qu’il  rencontre.  Après  avoir  dépen/e  pi 
’Cn  Efpagne  tous  fes  revenus^  pour  par-^ 
•venir  à l’une  de  ces  Vice-Rôyautcs  ^ il  1 
vient  chercher  aux  Indes  des  moyens  i 
infinis  pour  s’enrichir.  Il  eft  maître  ^ î 
des  emplois  qui  vaquent  par  la  mort  de  ) 
ceux  qui  les  occupent^  Si  il  les  remplit  ! 
jufqu’à  ce  qu'il  y fait  pourvu  de  J 

dn/d.  Les  Corregidarcs  partagent  ordi-  : 
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àUx  Indes  Occidentales^ 
nair^ai^at  lès  failîës  avec  le  Vireroi  ^ & 
lè  commerce  fecret  produit  des  gains 
immenfes  aux  uns  &C  aux  autres.  Tels 
font  les  profits  qu'ils  font'  au,  tranfport 
du  vif  argent  hors  du  Bero^^  &c  aux 
marchandifes  qui  viennent  par  d'au- 
tres voyes  que  les  Gallions^.  Les  parti- 
culiers qui  font  C€ . commerce  rifqiient 
de  le,  ruiner  entièrement  ^ s’ils  ne s'ac-r 
commodent  avec  les  Officiers  Royaux  : 
mais  cet  accommodement  eft  fort  diffi- 
cile ^ parce  „ que.  ces  Officiers  veulent 
tout  pour  eux.  Le  plus  court  eft'  de. 
s’en  tendre  . avec  , ces  Meflîeurs  & de  leur 
prêter  fon  nom  txar  c’eft  un  moyen  in- 
faillible pour  gagner  beaucoup. 

Le  Viceroy  du  Pérou  porte  le  titre  de 
Gouverneur  & Capitaine  General. 
dé  tous  les  Royaumes.  & Provinces  de^. 
V Amérique  éMéridionale  ^ des  Audi  en-, 
ces  de  Lima  , Chucilaqua  Qiiito^  Pa- 
nama^ &c.  de  Viceroy^  du  Chili  de  la.. 
Province  des  Amazones,  de  Terra  Fièr» 
ma.  Ses  apointemens  fixes  vont  à qua- 
rante .mille  ducats , & le  tour  du  bâ- 
ton, infiniment  au-delà..  Plus  de  cent 
Carregidores  dépendent  de  luk  II  eft'le- 
Chef  de  la  juftice  , & il-nomme  à toutes 
les  Charges  civiles  & militaires , avec* 
ceuexçftriètion  ^ que  cette  nomination 
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foit  approuvée  & confirmée.  Tout  ce-  ^ 
la  fe  fait  avec  rapidité  parce  que  le  ' 
temps  prefle.  Cinq  années  , qui  font  or-  - 
dinaircment  le  terme  .fixé  pour  la  Vi» 
ceroyauté  , bien  qu'il  arrive  : fouvent 
qu  elle  xk  continuée  au-delà  , s’écou- 
lent fort  vîte.^  Ainïî  Corregmientos 
& les  autres- charges  fe  rempliflerit  avec 
diligence  ,'  6e  toûjous  à :;beaux  deniers' 
comptans.  - 

L'  Archevêque  a des  Vicaires  qui  pof-  - 
fedent  aufli  'des  revenus  confiderables... 
Généralement  tous  les  Ecclefiaftiques 
de  Lima  font  fort  à leur  aile  : aulfi 
n’ont-ils  pas  l’humilité  en  partage.  Ils 
nepaifent  pas  non  plus  pour  fort  èclai-  - 
rés,  6e  leur  fçavoir  ell  très-mediocre.  IL 
eft  vrai  qu'on  envoyé,  des  ( a)  Livres  ' 
d’Efpagne  6e  • de  Flandrt^  au  Aïe  xi  que 
ôe  ^\x  Pérou , mais  ces  LivresTont  defti- 
nés  uniquement  pour  les  Eglifes  6e  des 
Cônvens.  Il  yen  a fort  peu  d’autres  en 
ufage  , 6e  generalement  les  hàbitans 


(<*Lli^’inipnmc  aufîi divers  livres  à Mèxtce  * 
5t  . à Lim»  y où  il  y a des  inaprimeries  , âu/Iî  -' 
bien  qu’en  quelques  autres  villes  des  Indes  z 
mais  ce  font  des  Ouvrages-  de  peu  d’impor-^ 
tance. 


^ Vayeiç  Gli.  dernier  de  la  première  Partie^.* 
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«î^'ces  Pays-là  font  gloire  de  ne  riqn  fça- 
voir.  Lès  Jefuices;  de  X/;%^paflenc  pour 
habiles,  & éclairés.  Ils  ont  trois  ou  qua- 
tre'beaux  Colleges  y ou  dis  inftruifenc 
for^^  bien  les  enfans  des  Creoles  , des 
Efpagnols  &:\des  Indiens  : juiais  comme 
^ignorance  eft  héréditaire  aux  Indes  , 
ces  enfans  devenus  grands  affectent  or- 
dinairement de  ne  , pas  dégénérer  de 
leurs  Peres^ 

Tout  ce  que  j’ai  dit  dans  ma  premiè- 
re P^*tie,  du  relâchement  des  mœurs 
des  Ecclefiaftiques  du  Mexicjue  , peut 
a’appliquerà  .ceux  àviFerou.  Depuis  le 
plus  petit  jufquaU  plus  grand  ^ on  s’y 
addonne  au  libertinage  & aux  plailirs- 
(Je  prie  duon  Leéleur  de  faire  exce- 
ption d’un  petit  nombre  d’honnêtes 
gens  diftingués  par  leur  vertu.  ) Ce  qui 
me  parok-  infupportable  eft  le  com- 
merce des  gens  d’Eglife  mais  malgré 
ces  fcandalès  des  Ecclefiaftiques  ^ ils 
ont  le  fecret  de  fe  faire  encore  rcfpec- 
ter.  Après  cela^  il  ne  faut  pas  s’étonner 
des  abus  qui  fe  gliftent  parmi  les  Sécu- 
liers i éc  l’on  peut  fort  bien  mettre  par 
Ironie^  dans  la  bouche  des  Ecclefia- 
ftiques cette  Apoftrophè  en  quatre  vers 
Efpagnols  aux  Peuples  de  ces^  beaux 
Royaumes  des  Ixides^-  . 
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V ulgd  loco y defatténto^ 

Que  te  paghas  de  mentiras  ? 

Efla  enfenança^  y document o 
Qmc  nm  deves  ^ es  m guya^  . 

BêHple  foH  &étoHrdt  ] 

Mfl-ce  ainfi  que  in  te  payes  de  men-^  - ' 
fonge  ^ 

Th  no  HS  dôisr  cet  enfei gnement  ^ 
cette  doElrine, 

G"  efl  nms  quf  te  gmdms. 

Lma  eft  un  des  principaux  rcndèz*  - 
TOUS  des  Milïîonnaires  de  \ Amérique 
Mendàonale  , qui  entretiennent  d’é- 
îfoites  côrrefpon  dances  avec  les  Jefui-  - 
tes  de  cette  Vilîë  J de  même  qu’avec 
ceux  àQBHenos-^AyreS  y à^  VAj^^^ 

&c.  Ces  correfpondances  concernent 

i état  des  Millions  du  Paraguay  , de 
Par  an  a & de  1 XJraguat  ; là  converfion 
des  infidèles  de  CCS  Provinces  > la  dff- 
cipline  des  Indièns  fujets  des  Jefiiites , 
èt  le  commerce  que  ces  hommes  Apo- 
lioliques  font  dans  llnterieur  dé  ces 
Terres  inconnues  aux  Efpagnols,  parce 
que  les  Peres  ne  leur  permettent  pas^  d’y 
entrer  3 & qu’ils  défendent  rigoureufe-^ 
ment  a IcursT'ndiens  ti’avoir  commerce - 
avec  nos 


Tcrm  . J. 
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J’étois.  à Lima^n  i5’^4.  au  plus  fort 
delà  guerre  que  nous  avions  alors  avec 
la  France.  On  parloir  affès  diverfement 
dufuccèsdecetre  guerre  j mais*  en  ge- 
neral elle  déplaifoit  beaucoup  aux  vrais 
Catholiques , qui  ne  pouvoient  fouflrrit 
qu’on  s’alliât  avec  les  Hérétiques^  pour 
détruire  une  Purilïance  , qui  étoit  lé 
feul  rempart  de  la  Religion  3-  6c'  Pafyle 
d’un  Prince  qurperdoir  trois  Royaux 
mes  pour  une  fi  bonne  caufe; 

La  Ville  de  Lima  donne  fon  nom  à U 
première  & la  principale  des  Audien-* 
ces  dtiï  Cette  Ville  eft.  peuplée 

dé  plüs4e  ,dou2x  à quinze  mille'  Créo- 
les ou  Efpagnols  ^ & peut-être  de  qua- 
rante mille  Negres,  C’eft  une,  race  qui 
aiiiîtiplie  extraord-inairement  dans  les 
Indes  Occidentales  y ^ à-  caufe  du  luxe  & 
fe  la  faineanrife  des  peuples  sr.ôc  je  m’é- 
tonne qu’elle  n’ait  point  encore  excité 
ie  fâcheir©  révolution  >car  ces  Negres 

La  Ville  elienvironnée  de  -murailles^ 
défendue  deplufieurs  baftions  Sc  de 
Remparts  de  la  hauteur  de  quatre  toi- 
es  : mais  pour  le  canon  , qui  devroit  y 
kre,,  ileft  encore  à là  fonte.  Ain  fi  l’ca] 


Jacques  H:. 
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pêufdire  cy\xe  Lima  eftfans  aucune  dé-, 
feiife.  Les  Rues  font  belle$''&  tirées  au. 
cordeau  : mais  les  nrva^ifonsn’y-fontgue-i 
res  q je  d'ün  étage  ^ rarement  de  deux 
à caufe  du  tremblement  de  terre.  Du 
refte/eltés  font  belles  y ornées  , ( au, 
moins  celles  qui  font  près  dé  la  place)) 
de  longues  galeries  fur  le  devant , 
Lopulence  qu’on  y voit  montre  que  For 
&c  l’argent  font  fort  communs  dans  le, 
Ferou,  Une^partie  des  torts  des  maifona 
eft  côüverte  de  toiles  grolEeres  & l’au-j 
tre  l’eft  de  rofeaux  , ce  qui  n’eft  pas  un^ 
""Inconvénient,  parce  qu’il  ne  pleut  point 
à Lima.  Goinme  le  luxe  régné  dans  ItSc 
im>indres  chbfes  , lorfque  les  richelfes^ 
font  communes  & faciles  à acquérir  , la^ 
" ^magnificence  s’étend  fouvent  < jufqu’à, 
là  couverturedes  maifbns  : caries  plu^ 
riches  couvrent  les  toits  de  nattes- fin  es, 
& tiflliës  avec  beaucoup  d’art  , ou  mê-j 
me  de  belles  toiles  de  cotonr  On  plan-^ 
te  des  arbres  autour  des  maifons  pom( 
♦ fe  garantir  de  la  chaleur  du  SoleiL.^  ( 
Ce  que  les  maifons  perdent  en  hau 
teur  , elles  le  regagnent  en  largeur 
en  profondeur.  If  y en  a plufieursj 
qui  occupent  jufqu’a  deux  cens  pieds,) 
en  largeur.  La  profondeur  eft  à. 
plPportion  de  la  lai^geur  5 car.  ell^ 


Indes  Occidentales. 
quelquefois  dix  ou  douze  grands 
ippartemens  de  pleift  piéd. 

La  Place  Royale  àt  Lima  eft  fort 
pelle.  0n  voit  au  milieu  une  fontaine 
le  bronze  5 ornée  d’une  renommée  qui 
[ette  de  Teau.  Les  cotez  de  TEft  &:  de 
i’bueft  ont  divers  Edifices  publics  ^ . 
:ous  fuperbes  & bienordonnés. 

La  iiviere,qui  traverfe  forme 

des  caipaux  pour  la  plupart  des  maifons* , 
:e  qui  eft  d’une  grande  utilité  aux  ha- 
Pltans  ^ pour  arrafer  leurs  jardins  ^ Sc 
pour. piuiîeurs  autres  ufages. 

Les  Eglifes  & l^s  Convens  de  Lima 
regorgent  de  richefl'es  J & brillent  par  la 
inagnifieerice.  Le  Religion  eft  étouffée^ 
pour  ainfi  dire  , fous  Por  & Pargent  ^ , 
% fon  humilité  s’y  eft  comme  anéan« 
rie.  Je  m’entre  pas  dans  le.aiétail  de  la 
nagnificence  de  JÏ^Iay or  ^ ( qui  eft  la 

principale  ^Eglife  ^ ) des  Gônvens  des 
fefuites  , de>  Paint  François , de  Paint 
Qominique^  &c>  .Il  fuffit  de;d^  que  le  - 
Domaine  'de  PEgliiCreftunautre  Fotofi. 
Fant  de  Saints  ^ qui  font  d’or  maflifs 
revêtus  de  pierres  précieufes,  four- 
pifTent  tous  les  jours  ^ par  leurs  opera- 
jrions  niiraculeufes  ^ de  nouveaux  pre-- 
textes  pour  envahir  des  trefors  > & les 
iéyots  ne.  fe  ^croiroient  pas.  .exaucés  ^ ^ 
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s’ils  venoient  prier  les  mains  vuidés.  ■ 
Les  pierres  qni  fervent  à la  conftruc-l 
tion  des-bâtimens  àe  Lima  ne  font,  4 
ce  qnon  m’a  dit,  qu’une  eau  petrifiécji 

qu’on  rire  d' une  fource  auprès  de  Gmn- 
ca-hilca  & ce  q i’il  y a d’admirable  eft, 
que  beaucoup  de  belles  lïatuës  &■  au' 
très  ornemens  qu’on  voit  dans  les  Eo-li, 
fes  &dans  les  Palais,  de  Lima  fSntt 
autre  chofe  que  cette  même  eau  , dont; 
on  remplit  le  moule,  quia  la  figure^la 
draperie  & les  traits  qu’on  veut  donnée 

a la  ftatuë. 

. Les  habirans  & Lima  Sc  du  Potojîi, 
font  en  gerieral  les  plus  riches  du  Pe^] 

roa.  Cent  mille  ac  cent  cinquante  millet 
duC  its  ne  font  pas  un  capital  extraor-; 
dînaire  dans  cette  première  Ville..  Lei 
moindre  bâtiment  qui  fort  du  port  de 
€aUao  en  vaut  ordinairement  huit  cengi 
mille.  Le  Trefor  du  Roy  qui  part  dffi 
Lima  vaut  au  moins  vingt-quatre  miLi 
pièces  de  : huit  : mais  avanti 
qu’il  foit  arrivé  de  Lima  à Panama,  à| 
P orto-Belo  , à la  Havana , &c.  les  Cor-lj 
regtdors  , les  Commis-,.lcs'  Douaniers 
&c.  tous  gens  de  bon  apecit , en  rognent; 
chacun  leur  part.  Les  Couriers  , quij 
dbnnent  avis  de  l’arrivée  & du  départ 
à&  Voirmada , s’expedient.  fort  fecrete»* 
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lenf.  Du  refte,  cette  Armada  eft  fort 
ékbrée  ^ & les  mariniers 
ad  {ont  les  plus  grandes  bêtes  que  je 
>nnoifle.  Il  eft  vrai  qu’à  force  de  cou- 
r cette  mer  la  routine  leur  tient  lieu 
ï fcience  & d'habileté. 

Ces  trefors  du  Pérou  joints  à ceux  de 
. Nouvelle  Ejfagne.^  &cc,  feroient  en* 
mble  plus  de  cinquante  millions  de 
ieces  de  huit , fi  les  Officiers  Royaux 
2 les  entamoient  confiderablement- 
’eft  ce  que  j'ai  ouï  dire  à Dom  Antonio 
? Mata^  riche^egociant  de  Lima ^ qui 
Duvoit  en  fçavoir  quelque  cholè^ayanc 
mrcuré  près  de  quarante  ans  aux  In^ 

VS. 

Si  Ton  confidere  la  quantité  d’im- 
ks  qui  font  établis  , le  quint  de  Idr  , 
ï l'argent , du  cuivre  , du  plomb , &c. 
Lii  revient  au  Roi  \ le  revenu  des  Mi- 
^s.d' Argent  vif  de  la  découverte  des 
3uvelîes  Mines  le  quint  qu'il  per- 
)it  fur  les  joyaux  , la  moitié  des 
Ha'uacas  qull  doit  retirer  % le  droit 
ir  le  tranfport  des  lingots  quintés  \ 
-latre  pour  cent  fur  les  Marchandi- 
:s*,  le  provenu  des  Charges^  desOf- 
ces  & des  Commanderies  j le  droit 


^ îréfor  qii’oA  découvre. 
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'jio  ployages  de^îrAnçois  Canal 
qu’il  a fur  les  Pdperias  ou  Cabarets  ; ié 
confifcations , les  héritages  de  ceux  qu 
meurent  fans  heritiers  v le  profit  de  f; 
monnoye,  &c.  fr,  dis-je  , l’on  confidc 
re  tout  cela,  ces  trefors  n’auront  rief 
d’extraordinaire.  ; 

Mais,  comme  j’ai  dit,  ilyadanslej 
Indes  une.  infinité  de  pillars  du  premiet 
ordre  , qui  n’ont  d’autre  vûë  que  cellt 
de  s’enrichir;  de  Moines  ’&  d’EccIe-! 
fiaftiques  qui  fuferit  le  Peuple  & l’Ew 
''tat  jufqu’anx  os  ; de  gens  inutiles  & 
fainéans,  qui  viveilt  des.penfions  dii 
«■Roy  & des  Vice- Rois.  i 

Les  'Habitans  de  Limor,  ne  doivent 
rien  à ceux  de  Mexico  , pour  l’exte^ 
rieur  dévot,  ils  ne  font  pas , mais  ils  fi 
■piquent  d^être  les  meilleurs  Chretiein 
du  monde.  Cette  affedarion  va  pref 
que  plus  loin  qu’à  la  Efpc^ 

gne,  & tela  les  rend  infupportables; 
furtour quand  on  compare  à cette  pré-i 
tendue  dévotion  la  grande  fenfualitc 
des  Perouans,  foutes  les  fraudes  qu’ils 
-commettent  dans  les  Affaires  Civiles  . 
&:  les  chicanes  perpétuelles  , qui  ne 
font  que  ttop  aurorifées,  lorfqu’on  i 
trouvé  le  fecret  de  corrompre  ceux  qut 
•doivent  rendre  la  juftice.  Un  hontfne 
qui  fé  fent  chargé  de  crimes  fe  crof; 
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îrîfûite  fî  bien  teconcilié  avec  TEglife, 
lorfqu  après  avoir  "entendu  ^la  lainte 
Mefle  ^ il  a eu  1 honneur  de  baiier  la^ 
robe  de  faint  François , üu  la  itiancho 
d’un  Dominicain  , qu’il  recommence  à 
nouveaux  frais  fes  injuftices  avec -la 
même  impunité  qu’auparavant,  : parce 
que  d’un  côtéil  eft  foûrenu  des  Moi- 
nes. , & de  l’autre  d’un  Juge  inique. , 
C’eft  à propos  de  cela  qu^U  rFlamand^^ 
l’un  des  hommes  les  plus  éclairés  que 
i’aye  connu  ^ Lima  ^ me  difoit.-:  Je  ne 
fuis  point  étonné , quon  pille  le  ^i dans 
un  Pays  ou  la  chicane  tient  lieu  de  ju- 
(lice y ou  il  n y a pour  toute  Religion  que 
beaucoup  dl  hypocri'fie  , & ou  les  gens 
achettent  a .prix  d" argent  la  liberté  de 
pécher. 

Mais  avec  toute  cette  affedation  ex- 
térieure de{dévotion,  qui  le  fait  paflet 
dans  refprit  de  ceux  qui  les  voyent  la 
première  fois  pour  des  gens  qui  croyent 
p’en  faire;  jamais  affez  *,  j’ai  obfervé  en 
tout  le  tems  que  j’ai  demeuré  au 
\xique , ^ an  Pérou  y qu’il  eft  prefque 
ümpoffible  aux  gens  de  ces  Pays  chauds 
de  s’attacher  à la  pieté  3.  s’ils  ri’ont  tou- 
•jours  devant  les  yeux  des  moyens  a- 
gréables  qui  réveillent  leur  attention. 
J’a|:tribuë  ,ce  défaut  d’application  à leur 
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•indolence  & à leur  fenfualicé  : maï$ 
qiioiqu-il  en  Ibit  ^ cette  ignorance  ôt 
cette  pareflTe  de  corps  Ôc  d efprit  daniî 
laquelle  ils  aiment  à vivre  , & qui  les 
empêche  de  s’appliquer  à la  priere  3c  i 
lâ  dévotion  fans  le  fecours  des  plaifirs , 
autôrifent  une  “infinité  (4  d’amufeniens 
ridicules  &C  puériles  dont  les  Moines 
fe  fervent  ^ pour  leur  faire  goûter  la 
dévotion. 

Ceft  ce  qui  donne  aux  Ecclefiafti- 
qiies  le  privilège  de  foleranifer  toutes 
les  Fêtes  de  rEglifc  par  des  dépenfes 
cxceffives  en  reprefen tâtions  ridicules, 
en  niaicarades  , en  fieux  d’artifice , en 
pxoceffionSj  où  les  Saints  brillent  d’or 
d’argent  & de  pierreries.  On  croiroic 
que  cela  ne  mérité  que  la  dévotion  des 

(ïetites  gens , mais  on  fe  trompe  : car 
es  plus  diftinguez  croyent  avoir  été 
fort  pieux , quand  ils  ont  eu  beaucoup 
d’attention  à ecouter  les  plaifanteries 
des  Moines  mêlées  aux  fanglantcs  fla- 
gellations des  Penitens  , Sc  les  bouf-  ’ 
tonneries  ridicules  qui  accompagnent 
ordinairement  la  Morale  que  les  Pré- 
dicateurs répandent  dans  les  fermons. 

{/»)  Voyez  là"deffus  Fraifief  dans  fon 
ge  à iü  Mar  du  Sud^ 


Ceft 
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•C’eft  encore  ce  qui  attire  aux  Con- 
tents une  infinité  de  richefies , aufqucî- 
les  nos  gens  & les  Creoles  contribuent 
fort  volontiers  : parce  qu'ils  fc  pcrfua- 
deiît  que  ce  qui  le  dépenfo  en  ùes  occa- 
fions  eft  donné  pour  l’amour  de  Dieu. 
A caufe  de  cela  les  Créoles  appellent 
Anmofiies,  ttout  ce  qu’ils  donnent  alors. 

C’eft  enfin  ce  qui  attife  de  tous  co- 
tez à Lima  un  nombre  infini  de  Moi- 
nes , dont  les  Convfents  remplilTent  k 
Ville ou  du  moins  en  occupent  les 
plus  beaux  quartiers.  Je  ne  donnerai 
pas  le  détail  des  richeftes  de  ces  Con- 
tents , qu’il  eft  difficile  de  bien  expri- 
mer , mais  qu’il  eft  aifé  d’indiquer  en 
yros.à-par  la  magnificence  qutfrape  du 
premier  efeup  d’œil.  Je  ne  dirai  rien 
non  plus  des  dépenfes  que  font  les  Or- 
Jres  Religieux^  pour  primer-  les  uns  fui: 
[es  autres,  lorfqu’ils  celebrent  les  Fé- 
es de  leurs  Fondateurs,,  qu’ils  accom- 
)agncnt  ordinairement  de  quelque  mi- 
■acle  fignalé  j pour  relever  l’éclat  de 
eur  Saint. 

I Un  autre  abus  tres-frequent  dans  le 
^eroa,  c’eft  la  facilité  avec  laquelle  on 
[ompt  les  mariages  , qui  eft  caufe  d’une 
infinité 'de  feparations  fcandaleufes  •; 
bais  cela  n’eft  pas  furprenanr  dans  un 
Tome  L Q 


J 14  Voyages  de  Franfots  Coreal 
Pays  où  l’on  ruine  fa  fanté  pour  raïinct 
en  fait  de  plaifirs  de  l’amour , & donner 
tous  les  jours  aux  fens  quelque  chofe 
de  nouveau.  Après  quoi , à la  première 
infirmité  de  fa  femme  le  mari  le  dégoû- 
te & cherche  un  pretexte  au  divorce. 
Celle-ci  en  ufe  de  même  , lorfqu’elle 
voit  que  malgré  tous  les  efforts  qu’elle 
.fait  pour  attifer  le  feu  qui  s’éteint , Ü 
n’y  a plus  moyen  de  l'allumer.  ;Des  pré- 
textes de  dévotion  leur  fournilfent  alors 
celui  de  fe  retirer  au  Contrent -des  fem- 
mes feparées  , où  il  eft  permis  de  vivre 
comme  l’on  veut.  Cependant,  on  trou- 
ve à Lima  une  infinité  de  vieux  pécheurs 
tout  perclus , qui  tâchent  encore  de  fe 
fatisfaire  par  la  vue  , & qui  elfayent 
fouvent  de  réünir  par  le  lecours  des 
rèmedes  tout  ce  qui  relie  de  .force  à la 

nature.  - 

J’ai  parié  de  la  vje  licentieufe  des 
Moines  du  Mexique.  .Ceux  du  Peroh 
ne  leur  codent  point , & ne  s’en  ca- 
ichent  pas  beaucoup  : auffi  entend-t-or 
fouvent  ceux  qui  fe  querellent  dans  le 
juës  de  s’appeller  hilyo  defrayle 

fils  de  Moine.  Ce  que  je  dis  de  la  li 
.cence  des  Moines  doit  s’appliquer  au3 
;Religieufes.  Le  libertinage  des  Gon 
iyents  va  même  fi  | loin  ^ que  flufieu^ 
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"sflembres  de  ces' Coiiimunaurez  fe  trou-^ 
vent  a la  fin  hors  d état  de  pouvoir  gué- 
rir des  maladies  que  la  débauche  leur 
caufe. 

Quoique  les  habitans  du  Pérou  foient 
d’un  libertinage  &'d’unefenfualité  cx*- 
traordinaires^  & qu’ils  mêlent  conti- 
nuellement {a)  ladébauche-&  la  dévo- 
tion : Cependant  ils  afFeêlent  dans  leurs 
exercices  de  pieté  une  application  fi 
forte,  qu^on diroit  qu’ils  font  enexta- 
fe.  J’entrai  une  fois  chez  un  de  ces  dé-r 
vots  At  Lima  nommk  Antonio  Velafco 
de  Xaranca  ^ que  je  trouvai  dans  cette 
•élévation  compofée.  Son  attitude  étoit 
burlefque.  De  grands  yeux  tout-à-fait 
^ouverts  6c  immobiles , qui  feremuoient 
enfuite  avec  beaucoup  de  'violence 
qui  hauflbient  ôc  baiflbient  de  même  en 
roulant  avec  vivacité.  Des  foupirs tiret, 
avec  force  du  creux  de  la  poitrine  :^  6c 
finiflant  par  un  retnuement  bizarre  des 
lèvres  , qui  me  fit  connoître  qu’il  re- 
•citoit  fon  refaire  : car  il  l’avoit  pendu 
au  col  , 6c  le  regardoit  de  temps  en 
temps,  en  faifant  les  grimaces  d’un  pof^ 
fedé.  Comme  cet  homiUê  étoit  fort 

(a)  Voyez  encore  la  confirmation  de  tout  ced 
dans  le  de  PraiMer  à la  Mer  du  Sud. 

Oij 
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laid  , je  fus  fi  frappé  de  fa  dévotion^rqi^ 
je  n’en  perdrai  jamais  l’idée. 

- Je  me  fuis  trouvé  fouvent  à parler 
d’affaires  avec  des  Creoles  ^ qui  inter^ 
rompoient  cent  fois  la  converfation  , 
pour  niarmo  ter  des  .prières,  fur  leur  cha« 
pelet.  Cependant  la  jufte fie  avec  laquelle 
ils  reporidoient  à mes  queftions  ^ me  fait 
croire  qu’ils  n’étoient  guéres  attentifs  à 
leurs  prières  ^ ôc  qu’au  contraire  leur 
dévotion  était  des  plus  méchaniques. 

Leur  fierté , ou  du  moins  leiir  indo- 
lence 3 eft  fi  grande  3 , qu’îLfaut  quelque- 
fois bien  des  iacons  pour  leur  arracher 
ks  paroles.  Ils  répondent  par  un  figne 
de  la  tête  3 ou  de  la  main  3.  quand  ils 
croyent  qu’on  n’eft  pas  digné  Je  leur 
converfation  :.&4oriqu’ils  jugent  à pro- 
pos de  parler  ^ ils  font  traîner  les  paro- 
les 3-oü  ne  parlent  qu’à  demi  mot. 

On  n’eft  pas  moins  crédule  ici  fur 
des  fortileges  & les  charmes  3. qu’au 
Ktqiie.  G cft  une  opinion  aflez  commune 
-par  toutes  ks  Indes  ^ l’on  peut  jet- 
cer  des  charmes  fur  des  hommes  3 les 
bêtes  3 les  plantes  3 &ç.  que  les  Idolâ- 
tres indiensde  les,  Hérétiques  font  tous 
forciers  \ que  le  Diable  les  change  en 
bêtes  3 dcç.  J’avoue  de  bonne  foi  3 que 
j’ai  ^été  moi-même  fort  infatué  , de 
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croyances  J avant  que  d’en  avoir  été 
défabusé  par  les  Anglois^  qui  tomberlf 
pourtant  en  d’autres  extrêmitez  ^ en  nc^ 
craignant  point ‘du  ' tout  de  pouvoir  du 
Diable.  Les  femmes  ont  la  fotte  & ri-’ 
dicule  mode  de  porter  au  cot  une  main 
benite  de  ^ bois  de  figuier  3 tenant  le^ 
pouce  élevé  pour  ’ répou  fier  lamalignc' 
influence  des  yeux  de  ceux  qui  les  re~ 
gardent  trop  fixement.  ^ Et  fi  malheu-  ' 
rciifement  il  s’en  trouvoit  quelqu’une - 
qui  fe  crût  fur  le  champ  incommodée 
par  de  tels  regards  s pour  peu  que  le 
regardant  fur  fou pçonné  3 il  feroit  mis 
à' rinquifition  3.0&  courroit  rifque  de  - 
perdre  la  vie. 

Enfin  les  Peuples  du  Pérôn  3 Sc  genc- 
fralemént  de  toutes  les’  Indes  Occiden--  ' 
tdes  3 ont  une  extrême  confiance  aux  • 
jBulles  que  N.  S.  P.  le  Pape  envoyé  tous  ^ 
Iles -ans  en  Amérique,  Ces  Bulles  con- 
tiennent des  Difpenfes  3 des  Indulgences  ' 
&c.  & il  s’en  fait  un  grand  trafic  dans 
les  Indes  3 ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit  dans 
la  première  Partie  de  cette  Relation.  Je 
ne  doute  pas  que  ces  Bulles  ne  produi- 
feiit  beaucoup  de  profit  “aux  EccléfiaP 
tiques  des  Indes  ^ qui  en  difpofent^, 
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môyennaut  un  certain  droit  que  ce 
fie  paye  au  Pape  & au  Roi^  îiiivant  ce 
que  j’en  ai  appris. 

Si  parmi  tous  ces  abus , les  Eccléfiaf- . 
tiques  continuent  à augmenter  toujours  ., 
leur  Autorité  &:  leur  Domaine  aux  Indes^ 
il  eft  à craindre  que  le  Roi  à' Eppagne  ^ 
n’y  devienne  leur  ValFàl.  Car  ils  font' 
coritinuellement  de- nouvelles  acquifi- , 
tions  en  biens , meubles  & immeubles  r. 
de  forte  que  les  biens  de  TEgliie  étant:-, 
inaliénables  8c  ne  fe  partageant  pas^/ 
comme  les  biens  des  Séculiers  ^ cette', 
maffe  , qui  croît  fans  celTe  , leur  don^.  j 
nera  un  pouvoir  immenfe.  Peut-être  que  ^ ; 
ce  que  je  crains  fe  verroit  déja^  fi  les:.i| 
Ordres.  Religieux-  étoient  plus  unis  en-  f 
tr’eia  : mais  ils  .fe  craignent  ^ & ne^ 
ccllént  de  fe,  donner  des  marques  de-, 
jaloufie.  | 

Les  gens  de  qui  font  un  peu 

à leur  aife  ^ vont  fort  raremeut  à pied.  . , 
La  voiture  du  Pays  c’efl  la  Caleche  ti-  , 
xée  par  une  , deux  6c  quelquefois  qua- 
tre mules.  J’ai  parlé  de  la  magnificence: , 
des  habits  6c  de  quelques  (a)  araeu- 
blêmens  de  Aîexico  6c  du  Potojï  i mais  , 
elle  n’eft  pas  moindre  ici.  Les  étofes  des 

( 4 ) Elle  pas  ordinaire  dans  les  araejs-i.- 
blemenSà 
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îiaBits  font  couvertes  fouvent  de  joyaux- 
Sc  de  pierreries. 

Les  Créoles  nous  HâïfTent  &'  nous 
méprifent  -,  mais  nous  le  leut  rendons 
avec  ufure.  Il  femble  pourtant  que  la- 
gènerofité  Efpagnole  air  pafsé  dans  lé 
fang  Créole  j car  ils  la  témoignent  dans 
Eoccafion,  &:  j’ai  vû  fouvent  avec  plai-- 
lîr  des  (a ) Gentilshommes  du  Ferox 
faire  une  efpece  de  ronde  dans  les  grands 
chemins , pour  voir  s’ils  rencontreroient 
de  pauvres  Voyageurs  ; & quand  ils  en 
trouvoient , ils  les  defrayoient  jufqu  au 
lieu  où  ces  Voyageurs  devoienr  fe  ren- 
dre, & payôientmême  fouVéntaleur  in-  - 
fou  les  frais  du  voyage. 

J’a,i  pâ.rlc  d.€S  m^nicrcs  des  reiTirnes  ciu.^ 
¥potofj  le  àt  Mexico.  Tom  cela  fe  peut 
â^ppliquei*  à celles  de  Elles  paffent 

leur  vie  au^  mêmes  occupations  que  les 
premières  5 '6c  vivent  exterieuiement 
avec  beaucoup  de  téferve.  Mais  quand  - 
elles  trouvent  1 occafion , elles  font  vi- 
ves & libertines.  Ellès  nefortent  jamais 
i qu’enveloppées  d’une  Mante  ^ qui  ne 
' leur  laiffe  rien  de^  découvert  que  les 
I yeux  pouf  fe  conduire  y&c  cela  fe  pra- 
i îîque  de  même  Mexi^ae.  Pour  la  ga-- 

(a)  CavaUereSt- 

O iiij 
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lanterie  , elle  fe  poufle  fort  loin  à Lima. 
Le  moins  qu’il  en  coûte  c’eft  l’argent  &;■ 
la  *ante  ; car  on  n’y  peut  fournir  à l’A-  , 
raour  fans  des  dépenfes  & des  débau- . i 
ches  exce/îives.  Il  eft  vrai  ^ que  pour  la 
bourfc,  on  peut  l’épargner  quelquefois  , | 
quand  on  a le  bonheur  de  fe  trouvei;  de 
cerainstalensque  la  nature  n’a  pas  don-, , 
ne  a tous  les  hommes.  Les  Perouanes , ■ 
^ai  fe  piquentde  connoître  un  homme;  | 
a la  phy fionomie , font  de  grandes  avan- . • 
CCS  à ceux-ci  : mais  alors  il  y laide  tou-,  ■ 
jqürs  la  faute  , meme  bien  louvent  la- 

Qiiandôn  n^àuroit  pas  à craindre  la^  ! 
jaloufie  des  maris  ^ il  y a toujours  deux,  j 
choies  capables  de  faire  trembler  ceux 
qui  s’hazardent  , fans  connoître  Fairdifl 
bureau.  C'eft  le  dégoâLdexeIle.qui  fait*  ] 
les  avances,  & la  jalon  fie  d un  Moine.,  j 
Simaiheureufement  la  I^ame  ne  trouve,  j 
pas  que  le  galand  réponde  à ce  que  Toa  ] 
attendoit  de  lui,  ou  qu’il  fe  foit  épuisé  ) 
dans  les  fatigues  de  l’Amour , ellefe  van*  |[ 
ge  fur  lui  de  1 infirmité  ;de  la  nature  r ^ 
car  les  Perouanes  regardent  comme  le  ; 
plus  gr^d  de  tous  les  outrages  lahar-  ! 
diefle  d un  homme  qui  entreprend  une  t 
expédition  fans  pouvoir  bien  l’acheyer.  ; 
I our  les  Moines , fi  l’on  fe  prouve  ayec  ; i 
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mt  en  concurrence  de  débauche , il  faut 
toujours  fe  défier- du  poignard  qu’ils 
portent  fous  leur  habit  j car  ils  ne  par-  ' 
donnent  jamais  ^ quelque  bonne  mine  - 
qu’ils  falieiltv  aptès' avoir  affedé  de  fe  ^ 
reconcilier.  G’eft  bien  pis  quand  on 
trouve  en  fon  chemin  une  des  pre- 
mières perfonnes  de  l’Eglife  : ainlî  qu’il 
m’arriva,  lorfquê  j’étois  encore 
J’aurois  payé  chèrement  la  concurren- 
ce, fi  je  n’avois  eu  le  bonheur  de  ren- 
contrer un  ami  très-genereiix  , qui  com  ^ 
tribut- de  *tout  fon  pouvoir  à me  fauver» 
C’eft  à cette  fredaine  amoureufe  que  j’ai  -• 
eu  l’obligatidh  de  inon  féjour  'ï  ^Qulto  ^ 

& du  pénible  voyage  que  )é  fis  enfuite- 
de  cette  derniere  \ ' V marna.  - 

Les  Creôles  font  d’un  tempérament  - 
plus  robufte  '&  fe;  portent  beaucoup  . 
mieux  que  les  Efpagnbls  qui  viennent/ 
cL’Éurope  , 5c  qui  ne  s’accoutument 
qu’infenfiblement  à l’air  du  Perou^-  J’at- 
tribue a la  bonté  de  leur  tempérament 
la-  rareté  des  Médecins  y car  on  n’en 
voit  prefquç  point  dans 
rldionale  ^ & de  mon  tems  il  n’y  en  a- 
yoit  qu’un  'i.  Lima  ^ qu’  étoit  un  des 
I plus  infignes  cbârlatans  qu’on  ait  ja- 
j mais  vin  II  avoir  pourtant  trouvé  le 
I fecïet  de  gagner  beaucoup  aux  dépens 
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des  dupes.  Il  fe  difoit  de  Bruxelles  Sc 
afFedoit  beaucoup  de  fimplicité  dans - 
fes  maniérés , pour  mieux  tromper  ceux 
qui  lui  confioient  leurs  infirmitez  : _ 
mais  il  evitoit  ceux  qui  n’avoient  qu’un 
bien  médiocre  ne:  cherchoir  que  les 
gens  fort  riches  , à qui  il  faifoit  payer  ’ 
jufqu  a cinquante  8c  faixante  ducats  ; 
par  cure.  D’ailleurs , c’étoit  un  infigne 
fripon,  qui  fut  trop  heureux  de  fe  fau- 
ver,  apres  qu’on  eut  découvert  que  tous 
les  fecrets  qu’il  vantoit  ne  confiftoient 
qu’en  des  herbes  & des  racines  commu- 
nes qu’il  alloit  prendre  aux  environs  de, 
Lma^  8c  qu’il  déguifôit  enfuîtè  groflie» 
rement,  pour  faire  accroire  qu’elles  ve- 
noient  de  fort  loin.  Il  n’en  falloit  pas 
d avantage  pour  tromper  des  gens  aulli  i 
credulés  8c  auffi  ignorans  que  les  Creo-  - 
les  du  Pérou. 

François  Pszarre  pofa  les  fbndemens  , 
de  Lima  l’année  1535,  8c  la  nomma  Ciu^  - 
dad  dos  Reies , c eft^à-dire  , l^Vîîl  ^ des - 
Rois.  Lés  neiges  des  hautes  Montagnes  , 
des  ^ndes  ou  de  la  CordiUiera  y ren- 
dent foiiventjes  matinées  extrêmement 
fraîches,  8c  le  changement  de  tems  du 
froid  au  chaud  8c  du  chaud  au  froid  y- 
caufe  des  maladies  mortelles  à ceux  qui 
ne  connoiflént  pas  l’air  du  Pays  ; on  en 
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yëfra  qüelqile  chofe  lorfqiie  je  pâflerai 
des  maladies  qui  régnent  ^ ^ Lima.  La 
KHvicre  qui  pafle  à Lima  la  -fépare  du 
Fâuxbourg  de  faint  Laz.are , qii  on  peiit 
regarder  feu!  comme  Une  Ville  conlî-’ 
dérable.  C’eft  le  rendez-vous  des  /»- 
diens , qui  y portent  leurs  denrées  à 
vendre.  Ces  Indiens  font  très-fournis 
mx  Padres,  qu’ils  entretiennent  graf- 
fement  du  plus  clair  de<  leurs  revenus. 

Les  Eglifes  de  ce  Fauxbôurg  font  bel- 
lés  , & les  Convents  ne  leur  cedeUt  pas. 
Pâr  exemplé,  les"  pauvres  Cordeliers 
Ic^enc  dans  une  Maifon  pourvue  de 
toutes  les  néceflitczde  la  vie,  où  les 
cinq  ;ferts  de  Nature  fe  récréent  égale- 
ment. Au  milieu  de  là  pauvreté  que  la 
réglé  leur  prefcrît , ils  n’ont  qu’à  par- 
ler , -&  les  Indièns  leur  font  patt  de 
leurs  bienfaits  avec  profufion.' Enfin  , il 
né  leur  manque  rien  : car  ces-  Peuples 
leù"' entretiennent  noblement  , & por- 
tent le  plus  beau  & le  meilleur  au  Con- 
vent,  qu’ils  appellent  Xz:  Maifon  des 
^ ISeraphi^ues  ( la  Cafa  de  los  Seraphi- 
cos.  ) Les  jardins  du  Convent  font  pleins 
d’excellens  arbres  ffuitieis  - de  fleurs  ^ 
de  legumes , 6cc. 

* Seta^hifwc  eft  îc  futnom  de  faint  Fran-* 
fois.'  Ovj 
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Le  Calla^  eftà  deux  lieues,  de  Z./W; 
Les  environs  ea  font  agréables  , rem-, 
plis  de  belles  maifons  campagne- 
qui  appartiennent  aux  plus  riches  da 
Pays,  & de  gi;^pds  vergers  pleins  frui-. 
îiers«  La  rade  du  Cdlldo  câ  fort  furc. 
Oa;  voit  aux  environs  quantité  de  ca- 
banes de  pécheurs  Indiens,  qui  pé-. 
chent  ca  ces  quartiers-làç^  & qui  por-. 
tent  enfuîte  leüi\  pour, 

la  provifîon  des  habitans.  ^ 

il  y a toujours  dq^yaiiîéaux  de  guer- 
re,au  Port  du  Callao  y mais  fi  en  defor-- 
dre.&  fi  mal  pourvus,  n’ea  déplaifc 
aux  mariniers  du  Pays  , qui  fe  croycn^ 
les  plus  haiîilçs  gens  de  TUnivers  , 
qu'ils  ne  .reUfterpient  pas  à la  premie-. 
re  bordée  du  feu  Anglois  ou  Hollan-, 
dois. 

Depuis  Tombez,  jufqua  & de 

encore  plus  loin  , tirant  au  Sud.,  , 
la  côtc-eft.  fabloneufe  & deferte.  Il  , n’y 
tonne  ai  ne  pleut  jufqu'aux  montagnest> 
mais  en  récompenfe  il  y tombe  beau- 
coup de  rofée  , ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit. 
Les.habitans  des  environs  des  montagnes 
boivent  de  Peau  des  torrensqui  fefor-  . 
ment  de  la  neige  & de  la  pliiye  qui 
tombent  de  ces  montagnes.  Ils  ontplu- 
fieuis  fortes  de  fruits  exGçllens  & d ar- 
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bres  fauyages  , duroton , des  . rofeaux  ,.. 
des  chardons  y des  herbes  & diverfcs' 
plantes  medecinales.  Ils  fément  auffi  du 
froment , depuis  que  nous  fommes  dans 
le.  Pays.  Ce  froment  y vient  auffi  bon. 

aiiffibeau  qu’en  Europe..  Pour  arro- 
fen  leurs  terres  ils  amènent  des.  torrents 
dans  des  canaux.  Je  dirai  en  paflant 
que  ces  torrents  ont  un  cours  fî  rapide' ^ 
ôc  fi  dangereux.  _j  qu’il  arrive  très-lbu- 
vcnt  qu’il  s’y  noyé  des.  pafiagers.  Ceux 
qui,  voyagent  de  ce  côté-là  Te  .tiennent 
êlpi^nés  des  montagnes,  6c  font  en  for- 
te; devoir,  toujours  la  vue  du  rivage  de 
la.,  mer.  Que  fi  k neeefiité  les.  oblige,  de 
paflér  ces  torrents  enflez  de  neiges  ouc 
de  pliiyes  > ils/e  fervent  depetitS'Ca- 
no;ts  très-legers  & qui  ne  vont  .jamais  . 
à fond*  Ils  le  fervent  même  de  c^es  ca- 
nots en  pleine  mer  , fans  craindre  ni  les 
orages,  ni  Mon  lires  .marins  , contre 
îefquels  ils  fe  défendent  avec  un  dard 
long  6c  pointu,  ou  avec  une  efpece  de 
lauce.  Très-fouvent , au  lieu  de  ces  ca- 
nots , que  leslndiens  appellent  Bd:^4s y 
ik Te  fervent  d’un  rets qui  eft  foutenu 
pardelTous  6c  tout  autour  de  courges  ou 
de  calebafles , qui  font  legeres.  6c  iiagent 
fur  l’eau.  Le  palfager  fe  met  là-deiuis  , 
&.S.’ Y.  étendant  ordinairement  fe  fait  ti-v  - 


V’ôyages  de  François  Coreal 
Tôt  par  un  Indien,  qni  pafle  letôrrenf  * 
à k nage  fans  aucun  rifque.  - 

* Poi4rfHpléer  à ire  que  dit  C Auteur 
faire  connaître  au  deEleur  comment 
les  BÛZ2LS  font  faites  ; on  ne  fera  pas  fd^  - 
ché  (P en  voir  ici  d" explication  & la  ' 
g^re  tirées  du  Foyage  du  Père  Feûillée^  sy 
à la  McrW// Sud» 

Balza  Indienne  tomptifée  de  deu^r 
peaux  de  Loups  marins, 

AA  les  deux  peaux  en fies,  4. 4»  • 

font  amarrées  par  le  travers  vers 
leurs  extrémités  avec  deux  mor^ 
ce  aux  de  bois,  OC.  DD;" 

EE.  'Une  petite  planche  de  deux 
pouces  de  largeur , de  la  longueur 
des  deux  pÇaux  enflées  traverfe 
les  deux  morceaux  de  bois  vers  - 

- leur  milieu.  Elle  efl  amarrée^  ain^ 
flfque  les  peaux  , par  des  boyaux 
de  loup^  marin, 

La  planche  E E;  fert  de  quille  à la  ■ 

Bâka. 

Qmnd  la  Balza^  ejl  finie  ^ on  étend 
au  dcjfus  une  autre  peau  de  ‘ 
loup  marin  ; que  les  Indiens  a^  - 
marrent  par  les  quatre  Angles 
aux  extrhnités  des  deux  traver-^  - 
flérs.-  CC»  DDé^- 


émx  Indes  Occidentales^  - 

Fi  Vaviron  dont  ils  fe  fervent 
fonr  conduire  la  Balzar. 

G.  ?o jlure  de  ladien  conduifant^ 
la  Balza,  ^ 

Les  Indiens  du  Pays  qiti  effi  auprès 
des  montagnes  ont  leurs  demeures  en 
des  Buttes  rfou  cabanes  faites  de  Maïz, 
Ges  gens  portent  une  efpece  de  chèmi- 
fe  de  toiîè^-de  coton  qui  leur  va  )uf- 
qu’aux  genoux  i par  deflus  cela  une 
manteline.  Pour  les  femmes-^  elles  font 
couvertes  de  la  tête  jufqu’aux  pieds. 

Lés  Perouans  du  platjPaïs  étoient  &C 
font  divifez  encore  en  trois  Péùples  de 
diïFerens  langages  ÿ à ce  qu’on  m’a  alî'u- 
réi  Ces  peuples  font  Its  TumgàSy  les  Tal^ 
tanas  Û les  Mac hi cas.  Autrefois^  ou- 
tre lés  langues  particulières  , il  y avoir 
celle  de  Cufco  ^ qui  éüôit  lu  langue  des 
Nobles.  L’Yricas  Guainacapac  pere  d*^- 
thamlba  avoir  même  ordonné  que  tous 
les  Gentilshommes  du  Pais  envoyaf- 
fént  leurs  enfans  à fa  Cour  , pour  ap- 
prendre cette  lancine:  mais  ce  n’étoit 
pas  la  lé  feul  motif  de  cette  Ordonnan- 
ce. Il  ’àvoit  en  vue  de  retenir  ^ fous  ce 
prétexté,  la  Nobleflé  en  Ton  devoir  : 
car  ces -enfans  étoient  comme  des  ôtu« 
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ges  5 & lesgaransde  la  fidelité  de  leiitr  ' 
Peres.  — 

A régard  dirGlimat , nôüs  avons  die 
qu’il  ne  pleut  pas  dans  le  plat  "'^Païs.^  - 
Cependant  il  femble  que  la  mer  doive 
amener  beaucoup  de  vapeurs , les 
montagnes  ne  s’y  voyent  jamais  fans 
neige  : mais  pour  fe  rendre  raifon  de. 
cela  J il  faut  conrfidercr  la  difpofition 
des  terres.  Dans  les  Montagnes  3 l’Etév 
commence  en  Avril  & finit  en  Septem-^ 
bre.  Dans  le  plat  Païs  iLcommence  em 
O^obre  & finit  en  Mars.  C’eft  peut-- 
être  cette  oppofition  des  deux  faifons^ 
preiqu’en^  un  même  Pays  qui  efl  en 
partie  caufe  qu  il  ne  pleut  pas  à Lim^ 
& aux  environs  ^ outre  que  le  froid  des 
Montagnes  arrête  Condenfe  fur  le 
champ  les  vapeurs  que  la  chaleur  du 
Soleil  a élevées  de  la  Mer  & lesconvcr» 
tir  en  torrens  3 6cc.  Cette  raifon  me  pa- 
roitjufte.  On  fçait  qu(ï  les  vapeurs  ne- 
s’élèvent  jamais  qua  une  certaine  dif- 
tance  de  la  terre  *,  après  quoi-  la  caufe- 
de' leur  élévation  jointe  à leur  propre 
poids  les  condenfe  ôc.  les  fait  retomber 
fur  la  terre.  Cette  hauteur^  à laquelle 
les  vapeurs  s’élèvent  , ne  furpafie  ja^ 
mais  le  fommet  des  plus  hautes  monta-^ 
gnps^  &même  elle  efl:  fouvent  au  def» 
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Tous  3 ou  tout  au  plus  parallèle  *,  comma 
le  témoignent  ceux  qui  ont  été  fur  les 
plus  hautes  Cordillieras  , où  Ton  voit 
îouvent  lés' nuages  difpofés  horizon ta- 
iéinent  fous  fes  pieds  tout  autour  de  la 
montagne.  Or^c’efl:  le  froid  de  ces  mon^- 
tagnes  qui  condenfant  foudainement 
les  vapeurs  arrefto  leur  mouvement  , 
en  forme  de  nuages  épais  3 qu’on  voit 
fe  refoudte  très-frequemment  en  pluye 
dans  le  haut  Pays  du  Terou  : tandis  que 
dans  le  plat  Pays  011  n’)2,ypit 'quede  la . 
rofée. 


C H .A  P II. 

l^js  qui  régnent  dans  le 

Pérou. 

CEiix  qui  arrivent  nouvellement 
dans  lia  Pays  s’épargneroient  bien, 
des  mâux3  vouloient  d’abord  pren- 
dre un  régime  de  vivre  conforme  à l’air, 
du  climat  3 ô6,s’inforiuer  de  la  manie- 
re  dont  ceux  du  Pa^ys  fe  gouvernent’.- 
Il  arrive  fort  fouvent  que  non  - feule- 
ment un  bon  régime  fortifie  le  tempe-,  - 
rament  , niais  que  même , il  corrige  les 
iiafluence,.s.  devrait  3 & empêche  que  le.. 
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corps  n’cn  foit  attaqué.  C’eft  ce  que 
j’ai  expérimenté  fur^  moi-même  en  tous 
mes  voyages. 

Les  Etrangers  qui  arrivent  à Limé 
font  Ordinairement  d’abord  attaqûés  de 
la  fievre  , que  ceux  du  Pays  appellent 
Chapetonada.  Ctite  ïiQVXQ  eft  malignC'- 
Sedangeieufe^,  quand  on  la  lâilFe  s'in- 
veterer.  Le  bon  ‘ rcgirtie-  contribue- 
beaucoup  à la  prévenir  ^ oii  du  moins 
iben  diminue  la  force.  Ce  n’eftpas  feu- 
lement à Lima  qâe  l’on  eft  expofé  à cet- 
te fievre  par  le  changement  d’air  : car 
on  en  eft  attaqué  auflî  dans  toute  VA'- 
merique  Méridionale  3C  au  Mexique 

Je  mets  aû  rang,  des  maladies^  ia  pi- 
queure  duferpentfonnette,  à caufe  des 
lymptomes  extraordinaires  qui  la  fui«^ 
vent  : car  ceux  qui  ont  le  malheur  d’en- 
tre piquez  de  ce  ferpeilt  meurent  en 
moins  do  demi  heure|  dans  les  con- 
vulfions  5 fî  on  ne  les  affifte  prompte- 
ment avec  des  remedes  qui  arreftent  la 
rapidité  du  venin,  dont  l’aélion  eft  fi 
prompte,  qu’elle  dilTout  même  le -corps 
du  mourant. 

On  eft  encore  fujet  en  ces  Pays 
chauds  à des  coliques  violentes,  que 
|’|ittribuë  à diverfès  caufes.  Le  fucre  en 
eft  . une  par  la  quantité  de  ver^  q^’il 
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produit  5 mais  le  changement  foudain 
du  grand  chaud  de  la  journée  au  froid 
de  la  nuit  eft  generalement  la  caufe  des 
coliques  de  Lima, 

Ceft  à ce  froid  fi  dangereux  quil 
faut  attribuer  une*  maladie  mortelle 
qu’on  nomme  Pafmos,  C’èft  une  mala- 
die qui  réiîde  dans  les  nerfs  3 qui  les  " 
refferre  Ôc  les  roidit , en  forte  que  peu  à: 
peu  le  mouvement  de  toutes  les  parties  ' 
du  corps  humain  fe:  trouve  entière- 
ment fufpendu.  Elle  commence  ordi- 
nairement par  des  fueurs  violentes  ^ qui 
œntinuent  jtifq^’à  ce  que  les  humeurs 
du  corps  de  celui  qui  eft  attaque  du/ 
Pafmos  foient  entièrement  épuilées.  A- 
îèrs  tous  lés  nerfs  , lés  os,  les  mufclesa 
fc,  roidiflént  entièrement , & le  malade  - 
périt  dans  cette  ceffàtion  entiere  de 
mouvement,  qui  caufe  aux  .parties  vita- 
lêslamême  contraélion  qu’aux  parti^ 
extérieures  du  corps.  Ceux  qui  le  pre- 
cautionnent  pour  leur  fante  évitent  le 
foir  8c  lé  matin  de  s’expofer  trop  au 
grand  air,  &:  de  fe  rafraîchir  trop  prom- 
îement,  lôrfqu’on  fe  trouve  échauffe. 
Il  fautauffi  obferver  de  ne  pas  fe  lever 
dû  lit  les  pieds  nuds.  Pour  guérir  cette 
maladie  , on  prend  de  la  graine  de 
Qmma  \ mais  ordinairement  elle  eft  in.-- 
atrablcp:-. 
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On  cft  encore  fujct  en  tous  ces  Pays^ 
de  XAm  eriqué  ^xx  B icho  y dont  je  ne  di- 
rai  rien  ici  ^ parce  que  j’en  ai  parlé  dans 
ma  Relation  du  BrefiL  ' 

Je  ne  dirai  rien  davantage' des  Mala- 
dies veneriennes , parce  qu’on  les  regar- 
de au  Pérou  comme  une  galanterie  qu’on- 
peut  tranfmettre  de  pere  en  fils.  Tout- 
ce  qu’on  y fait  c’efl:  d’en  adoucir  la^ 
douleur  & les  incommoditez  par  quel- 
ques remedes. 


CHAPITRE  ni. 

Suite  de  la  Cote  du  Pérou.  Route  de- 
Lima  a Arequipa.^* 

IL  y a une  'chofe  à ob-fervcr^à  [l’égard  ^ 
àwBerou , Cveft  qu’une  bonne  partie 
de  l’année  il  ne  iouffle  qtfun  même  ■ 
vent  dans  le  bas  Pays  & fur  la  Côte.  - 
G’eft  le  Siid-Ouefl:.  Ce  vent  n’ell  points 
humide  6c  pluvieux  -^  comme  ailleurs  v * 
parce  qu’il  fou  ffle  le  long -des  monta- 
gnes j au  lieu  que  dans  les  autres  Pays  y , 
il  vient  de  la  mer  5 d’oir  procédé  l’hu- 
midité qu’amene  ce  vent.  Ce  même  ■ 
Süd-Ouefteft  caufe  que  la  mer  du  Sud-  - 
a^QÛ jours  fon  couri  vers  leNord, 
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cela  rend  plus  difficile  la  navigation  de 
Panamam  Pérou celle  Ax\\PeroH 
panama  ; ce  qui  eft  caufe  encore  que 
ceux  qui  vont  au  Callao  5c  :aux  autres 
ports  du  Pérou  6c  du  C/?///  Ion t obligés 
denavigeren  faifant  des,  bordées  6c  en 
louvoyant» 

Il  eft  bon  encore  de  remarquer^  qu’en 
quelques  endroits  fous  la  ligne  il  y fait 
chaud  ôc  humide  3 en  d’autres  froid  & 
humide  6c  bien  qu’au  plat  .Pays  il  y 
fait  chaud  6c  fec.  Pour  ec;  qui  eft  des 
mtres  endroits^  il  y pleut  fort  fréquem- 
ment. 

A,vingt-fix  lieues  de  Lima  y tirant 
lu  Sud,  on  a Sangalla  j qui  eft  un  *foi:c 
bon  havre , à 14.  d.egrés  de  hauteur.  Il 
P près  de  ce  havre  une  autre  Me  de 
Lobos.  La  quantité  de  loups  marins  eft 
:aufe  qu’on  a nommé  Lobos  plufîeurs 
de  ces  Jfles  de  la  Mer  du  Sud.  Toute 
:ette  côte  eft  baffe , excepté  qu’on  y 
rat  quelques  hauteurs^  6c  quelques 
lunes.  Autour  de  cette  Ifle  de  Lobas 
.1  y en  a fept  ou  huit  autres  qui  font 
•qutesenfembleunrtrianglej  toutes  de- 
ertes  6c  inhabitées , fans  qu’on  y voye 
lutrc  chofe  que  fable  6c  loups  marins. 
A^utrefois  les  Perouans  avoient  la  cou- 
tume d’y  aller  faire  leurs  facrifices , 6^ 
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cela  a fait  croire  à nos  chercheurs  c 
trcfors  qu’il  pourroit  bien  y en  avof 
d’cnfoüis.  Ces  Mes  font  à trois  lieui 
de  terre  ferme.  Un  peu  plus  loin  fur  1 
^même  étendue  à 14.  degrés  git  une  auti 
Ifle  de  même  nom,&  à 9.  lieues  de  là  a 
Sud  Oueft  Sc  Sud  Oueft  quart  au  Su 
eft  la  pointe  de  Nafcaà.  15.  degrés  4; 
minutes-  Les  navires  peuvent  être  j 
l’abri  fous  cette  pointe..  Plusioin  on  e 
;à  celle  de  faint  Nicolas  iepi  git  à qui^ 
ze  degrés.  D’ici  la  Côte  tourne  au  Suc 
’ Oueft  J & à neuf  lieues  de  là  on  eft  a 
port  èiAcari , où  les  vaiflèaux  çeuver 
prendre  des  vivres,  de  l’eau  fraîche  f 
dubois  à brûler,  que  fournit  une  val 
lée  qui  eft  à peu  près  à quatre  lieui 
•^e  là.  Le  port  d’-^^c^ri  git  à lîx  dé 
^rés.  ^ 

Suivant  enfuite  leoours  dela^Cote 
on  vient  à Rio  £ Occonna-  La  cote  e: 
fortdeferte  de  ce  côté- là-  Un  peu  pli 
loin  eft  la  Riviere  de  Camana , enfuit 
celle  de  Qmlca.  Le  havre  de  Qmlc 
eft  à demi  lieuë^de  là.  Arequif  a en  e 
à II.  lieues  , ôc  git  à 11.  dégrés  de  La 
titude.  Après  avoir  paflé  le  port  ou  hî 
vre  de  Qwlca  , on  voit  a trois  lieui 
.de  là  des  Mes  où  les  Indiens  vont  pê 
cher.  Deux  lieues  plus  loin  eft  TMe  d 
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:Xdi  y près  <lu  continent.  Il  y a bon 
abri  |)our  les  navires.  Cette  Ifle  git  à 
lïj.  degrés. 

A trois  lieues  fle  , le  long  de 
la  Côte  y on  eft  a la  vallée  de  Pachaca^ 
mac  y cette  vallée  fi  agréable  & fi  fa- 
meufe  parmi  les  Perouans , à caufe  du 
temple  magnifique  qu  on-;y  voyoit  au- 
trefois , &c  qui  furpafibit  en  richcfies 
tous  les  autres  temples  du  Pays.  ^Ce 
t:emplc  étoit  bâti  fur  une  colline.  Il 
avoir  fes  murailles  & fes  portes  ornées 
; de  figures  de  toutes  fortes  de  bêtes  fau- 
vages  y êcc^  .Au  milieu  du  temple  étoit 
rP Idole  3 & là  fe  tenoient  les  Prêtres 
avec  beaucoup  de  ^éle  & dévotion. 
Xorfqü’Hs  oftroient  les  facrifices  devant 
d’aflemblée  du  Peuple  , ils  tournoient 
le  vifage  vers  les  portes  du  temple  & 
le  dos  A l’Idole , tenant  les  yeux  bailTés 
vers  4a  terre  3 dans  la  pofture  d’un 
Chomme  qui  craint  y & pleins  d’une 
frayeur  religieufe.  Les  Perouans  ^difent 
:;que  l’Idole  avoir  accoutumé  de  ré- 
pondre dans  les  fêtes  folemnelles , 8c 
que  ces  réponfes  étoient  certaines  & vé- 
ritables. Ils  avoieiit  l’obligation  de  ces 
téponfes  à l’adrefle  de  leurs  Prêtres  3 & 
-^ela  faifoit  valoir  le  métier. 

Xes  offrandes  que  des  Perouans  appor- 
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toient^  confiftoiefit  en  grand  nombfne^ . 
de  bêtes  èc  mêmes  d’hommes  vivans.  ; 
Il  y avoir  dans  le  Temple  des  trefdrs 
immenfes  d’or  ôe  d’argent.  Les  Prêtres  ' 
de  ces  fauffes-Divinitésdu  FeroH  itoÏQntÿ 
extraordinatrement  refpeêtés  du  peu>’[ 
ple/Ceux  qui  prétendent  connoître  lc| 
génie  des  Nations  Indiennes  , difent^ 
que  ce  refpeâ:  qu’on  leur  reconnôît^i 
vient  de  leur  tempérament  & de  leur  : 
éducation  3 que  la  Religion  n’agit  point 
fur  leur  cœur  en  cette  occafion  j mais  J: 
qu’ils  craignent  beaucoup  le  Diable  J 
6c  les  autres  mauvais  efprits:  ce  qui  ^ 
les  actôutume4  fefped:er  les  Prêtres  ^ V 
qu’ils  croyent  pouvoir  chafTer  les  Dia-  i 
blés  & guérir  les  infirmités  humaines.  ; 
C’eft  à propos  des  /que  quel-  f 

qu’un  medifoit  un  jour  , Croyez.-voHS  j ! 
que  ces  m ij e^dl^lcs  foi  etit  C hr^ t i e ,)  i 
qiiik  reffeUent  les  Curés  ’?  forât 
tout,  Qmnd  ce  feraient  des  boucs  & des^\ 
ânes  ils  leur  en  feraient  tout  autant , four-^  | ; 
vu  qiion  trouvât  le  fecret  de  leur  faire  11 
croire  que  ces  houes  & ces  ânes  font  des  ? ) 
miracles  & chajfent  le  JDiable^  eft  t| 
peut-être  un  peu  troç  exagéré  3 mais  il  I] 
eft:  certain  que  j’ai  vu  fouvent  des  Pfff 
rmans  ( & même  des  Creoles  ) qui  ré- f) 
pondoientà  leurs  enfans  , quand  ceux-  ‘‘  i 
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leur  faifoicnt  des  quellions  fur  quel^ 
que  point  de  la  Rcligibn  ; garde  toi 
h i en  de  me  demander  cela  une  autrefois^ 
de  feur  ejue  /<?  Jbiaèle  ne  t^  emporte»  Il 
aqae  le  Padfe  ^4/  doive  ff  avoir  ces 
c ho/es  ^ parce  q a il  die.  pouvoir  de  chaU 
ferle-Diable. 

Auterur  du  grand  tempîe  de  Pacha^ 
camac  dl  y a voit  des  logeniens  bâtis 
pour  les  Pèlerins^  6c  des  tombeaux 
pour  les  Rois,  les  Prêtres  Scies  Grands 
Seigneurs.  Au  teins  des  Fêtes  annuel- 
les il  s y alïenibloît  une  grande  multi- 
tude Mè  gens  qui  chantoient  & qui 
jôüoient  des  inftrumens.  Les  Rois  ou 
Tncas  de  Cafeo  s* étant  emparés  de  eette 
Vallee  de  P açhacamac  conilderant  la 

grandeur  5c  Paritiquité  dé  ce  temple, 
5c  la  dévotion  extraordinaire  '^de  ceur 
qui  s Y rendoient  , ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  le  ruiner  : au  contraire,  on 
en  bâtit  Un  autre  à Phonrleur  du  Sofeil  , 
& cèsJV/c^  Penrichirènt  de  grands  pré- 
fens.  Pachacamac\z  ce  qu*ils  racon- 
tent, y confentit , 6c  cela  parut  par 
la  ré|Fonfequql  fit  , par  laquelle  il  don- 
noit  aconnoitre , "qü^il  étdit  égalemenc 
bien  fèrvi  'en  l’un  ic  en  l’autre  temple. 
C’eff  ainlî  que  les  Prêtres  Idolâtrés  a- 
buloient  de  la  crédulité  de  ces  pauvres 
Tme  I,  j> 
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ignorans.  Aujourd’hui  encore  ^ lîfen 
que  ces  temples  foient  détruits  , une 
partie  des  Indiens  du  Pérou  ne  laiffe 
pas  de  croire  que  fc  com- 

.munique  fecretement  à jplulîcurs  d’en- 
tr’cux  \ êc  meme  j’ay  yii  des  Perouans 
convertis  au  Chriftianifme^  qui  foute- 
noient  que  Pachacamac  & le  Dieu  des 
Efpagnols  font  un  meme  Dieu-  Les  Mif- 
iionnaires  Jcfuites  voyant  cette  opi- 
nion des  Idolâtres  Am  Pérou  , la  met- 
tent adroitement  en  pratique  & pac 
une  fraude  pieufe  , après  .être  c-onyenus 
avec  eux , que  Pachacamac  &c  le  Dieu 
des  Chrétiens  font  un  même  Dieu  ^ ils 
leur  enfeignent  « que  Pachacamac  a 
>î  aboli  la  lai  qu’il  avok  donnée  à leurs 
w ancêtres  qu  il  ne  veut  plus  être  fervî 
>?  félon  le  culte  des  Tncas  y & qu’il  les 
a envoyé  au  Pérou  pour  prêcher  fa 
nouvelle  loi  ^ &en  répandre  par  tout 
n la  dodrîne  , dont  un  des  points  prin* 
w cipaU'X  cft  le  Baptême.  Après  cela 
ils  leur  enfoignent  tout  doucement  le 
refte  de  la  Religion , & félon  qu’ils  les 
voyent  difpofés  à croire  3 ils  leur  expli- 
quent plus  ou  moins  une  partie  des  fa* 
crés  Myfteres-  S’ils  leur  trouvent  trop 
de  répugnance  à croii^,  après  leur  avoir 
4it  qu’iis  viennent  auttpm  de  PaçhoiGsh»^ 
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l^c,  'ils  ks  ba^tiftnt  feulemenc  > leur 
'cnfeignént  à faire  le  ligne  de  la  Croix  à 
irhonneur  de  N.  S.  Jefus-Ckrift , & 
îcur  apprennent  le  Culte  extérieur  de 
4’Eglile.  Ils  difeiït,  pour  ^uftifier  cette 
«conduite  4 gue  les  autres  Milïk>nnaires 
blâment  : C’eft  beaucoup  d'avoir  lié  J>ar 
le  Baftême  , & garanti  du  Diable  par 
le  Jigne  de  la  Croix  ces  enfant  rébetles  ^ 
(^ui  adorent  le  vtai  Dieu  fans  le  cofinoU 
tre  ^ ou  cjui  ne  le  voyent  y u avec  des 
yeux  troublés  pan  l’impoflure  de  Satan. 
N lus  adorons  donc  avec  eux  celui  '*  yui 
a créé  PÛnivers , # lui  donnent  le  même 
nom  & les  memes  attributs , pour  détruis 
re  leurs  préjugés  & les  gagnera  l'Egli^ 
/è.,  mais  nous  ne  fupportens  leurs  errew'-s 
que  pour  ‘les  détruite  avec  le  tems  ^ & 
lorfqù'ils  commenceront  d gcutet  la  foi 
Chrétienne,  J’aîvû,  étant  eft  Angleter- 
re, d'habiles  gens  de  ce  Pays  ^ la  , qui 
foutenoient  que  la  maniéré  de  conver- 
tir des  Jefuites  ell"ch  partie  celles  des 
Apôtres. 

Franpois  Pixattre  la  priée  £ A- 

ahualba,  envoya  fôn  frere  en  cette  Val- 


* Pachaeamacûgwûe  Créateur  du  Monde, 
ce^^u  oa  aâure  ; Sc  ccia  fait  enceadre  ée  qæ 
ic  ici  l’Aaceur  de  la  telatioa. 
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lée  de  Pachacamac  , pour  détruire  les 
deux  temples  dont  j’ai  parlé,  & en  em- 
porter les  trefors  , mais  il  n’en  trouva 
qu’une  partie  , tout  le  refte  ayant  été 
caché  par  les  Prêtres , fans  que  jamais 
on  ait  pû  le  découvrir. . 

Cette  Vallée  eft  très-fertile  , & a- 
bondante  en  beftiaux.&  en  chevaux. 
De  la  Vallée  de  Pachacamac  on  vient  à 
Xiica,  ou  il  y a ceci  He  remarquable  j 
c’eft  que  quoiqu’il  n’y  pleuve  point,  & 

, que  cet  endroit  ne  fôit  arrofé  d’aucune 
riviere  , cependant  le  Maïz , les  raci- 
nes Sc  les  fruits  y crôiifent  abondam- 
ment. Voici  comment.  Les  Indiens 
creufent  de  petites  foflês , danslefquel- 
les  ils  enfouiflent  leur  Maïz  & ce  qu’ils 
veulent  cultiver.  Tout  cela  frudifie 
enfuite  par  le  moyen  de  la  rofée  qui 
tombe  dans  ces  petites  folTes. 

A deux  lieues  Sc  un  quart  de  là,  eft 
la  Vallée  de  Mala.  Une  belle  rivière 
la  ttaverîe  bordée  d’arbres.  A quatre 
lieues  plus  loin  on  a le  Val  de  Guano 
fameux  parmi  les  Cette  Val- 

lée eft  auffi  fertile.  Il  y a beaucoup  de 
'Maïz , & de  fruits  Sc  quantité  de  vo- 
laille. On  dit  qu’autrefois  cette  Vallée 
étoit  fort  habitée  , & qu’elle  étendoit 
■fon  pouvoir  fur  les  Pars  des  eavirons  i 
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& même  ils  ne  purent  êtra  réduits  fousv 
la  jpüiflance  des  Tncas  de  Cufco  y qu’a- 
pres  une  rude  güerre*  Après  qu’on  les 
eut  fubjuguez ces  Tneas  firent 5 bâtir 
une  forrerefle  fur  une  eoMine  pour  te-, 
nir  ceux  de  la  Vallée  en  bride-  Le 
fondement  de  cette  For  rerefie  écoit  de 
grofles  pierres  quarrées  ^ fi  bien  liées  ^ 
quà  peine  peut^on  voir  dans  ce  qui 
en  refte  comment  elles  étoient  liées.  Il 
y avoir  dés  ^ degrés  pour  defeendre. 
vers  la  mer.  Les  Tncas  avoient  , à ce* 
qu’on  aflure  ^ de  grands  treibrs  dans 
cette  Forterefie*  A une  iieuc  de  là  elt 
la  twiere  de  Lacagisana  y qui  paffe  par 
une  Vallée  pareille  aux  autres.  Cinq 
lîeüës  plus  loin  c fl:  lâ  Vallée  de  Chincay, 
où  il  y a un  beau  Couvent  de  Domini  - 
cains. 

A peine  voit-on  maintenant  en 
te  Vallée  quatre  on  cinq  raille  habi-^ 
tans  y au  dieu  qu’à  la  venuë  de  nos  Efi 
pagnols  ^ il  y en  avoir  plus  de  vingt-^ 
cinq  mille.  lien  eft  péri  d’abord  quan- 
tité par  la^ cruauté  cxceffive  de  leurs 
nouveaux  hôtesv  Les  taxes  extraordL 
naires  y l’efclavage  rigoureux  , 6c 
la  tyrannie  des  . Padrés  ont  chaJGfê  le 
refte. 

La  Vallée  de  étoit  auflî  fous 
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la  domination  des  Tncas  ^ qui  y tenoîêntr 
oin  Gouverneur.  Ils  y avoiênr  aufli  fait- 
bitir  un  Temple  au  Soleil  : mais  outre: 
le  Soleil  les  habitans  de  la  Vallée  ado- 
roient  encore  une  îdole  qu’ils  nom- 
moient  Cincaycama. 

Xa  Vallée  de eil  une  dès  plus^, 
grandes  de  tout  \c  Pérou,  iTy  ad’âgréa- 
bles-bôcages , & de  beaux  ruifleaux.  Ifc 
s’y  trouve  des  citrons  en  quantité  d’un 
goût  excellent.  On  y voyoit  autrefois.: 
beaucoup  de  fepulchre^^  ïur  des  émi- 
nences 5 mais  les  Efpagnoîs^  les  ont  dé- 
truits après  en  avoir  enlevé  les  richeires... 
De  Chinca  on  pallé  à là  Vallée  d’TV^, 
qui  n’écoît  pas  moins  babîtée  que  la 
précédente.  Il  y paflé  une  riviere  , qur 
en  certains  tems  eft  fi  petite  ^ qu’il  y 
.faut  faire  dériver  Feau  des  Mbntagnes, 
par  des  canaux.  Gecte  Valléè  abonde* 
auffi  en  fruits , en  Cbxevaux*,  Vaches  , 
Chevres  ^ Pigeons,  Tourterelles.  Après^ 
cette  Vallée- an  a œW^  Ao  Taxarmlca 
où  jadis  il  y avoir  plufieurs  Palais , éc  les> 
Magafins  des  Tncas^  On  y voyoit  auflij 
des  lépulchres  pleins  d’or  & d’argent,, 
que  nos  Efpagnols  ouvrirent  & pillè- 
rent enfuite  , après  avoir  détruit  une; 
partie  des  habitans. 

Les.VaUéès  de.iV^/c^  font- plufieurs^ 
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€n  nômère:  Entr’autres  il  y en  a une 
où  il  croît  beaucoup  de  cannes  de  fucre- 
Sc  de  fruits  qu’on  porte  aux  Villes  du' 
voifinage.  Ceft' par  toutes  ces  belles' 
Vallées  , que  pâlie  le  Chemin  Royal  des 
Tneas^  qu’ils  firent  faire  pour  Ik  com- 
modité des  Voyageurs  , & pour  la  fû- 
reté  des  routes.  De  ces  Vallées  on  pafle 
à Acari  ^ de  là  à Oema  , à Tcamana  ^ à 
ICcfuilca  , Src.  lieux  autrefois  très-ba- 
bitez  & fertiles  en  fruits  ^ en  bef- 
tiaux. 

Arequif  a ell  dans  la  Vallée  de  Quilca^ 
à cent  lieues  d’Efpagne  de  Lima.  Cette 
Ville  eft  un  aflez  bon  port  de  mer.  Elle 
eft  bâtie  dans  l’endroit  de  la  Vallée  qui 
s’eft  trouvé  le  plus  propre  pour  une 
Ville.  L’air  y eft  fort  tempéré  & le  plus 
pur  de  tour  \ç  Pérou..  Ayt^uipa^eü,  um 
féjour  fort  agréable.  Son  Evoque  eft. 
fuffragant  de  Lima.  Il  y a dans  cette 
Ville  quatre  , ou  cinq  cens  Maifons.  Le 
terroir  des  environs  eft  très-fertile  , ôc 
produit  de  fort  bon  grain  , dont  on 
fait  d excellent  pain..  Les  limites  de  la 
Ville  ^ Areqmpa  s’étendent  depuis  la. 
Vallée  èé Atari  jufqu’à  Tàrapaca  & en 
quelques  lieux  du  Condefuio.  Hubinas  ^ 
Xiqui  ^ Guanitra^  Qmmiftaca  St  Gola-- 
fbntraulE  du  teflort  Si  Are^uipa. 


'^44  Voyages  de  Fran  fois  Core^tl 

L’entréada  Port  Are  qui  fa  étroi- 
te 3 mais  on  y.  peut  moüiller  fur  i8.  braf- 
fes  d eau.  L’ancrage  y elf  bon.  Cette 
Ville  eft  mal  fortifiée,  & mal  pourvûë 
de  munitions  & de  Soldats.  Je  ne  fdai 
pas  fur  quoi  nos  Efpagnols fondent  Jeur 
lecurité  j mais  je  fçai  bien  qu’une  poi- 
gnée d’hommes  bien  armez  & bien  a-, 
guerris  chafleroien  t nos  gens  de  ce  polie, 
comme  un  troupeau  de  moutons  \ fur- 
tout  (i  les  ÏTidlens  /e  mettoient  de  la 
partie  contr’eux.  L’indolence  de  nof 
gens  ell  d’autant  plus  blâmable,  qu’^- 
7^eqmŸa  ell  un.  des  polies  importans  de 
la  Mer  du  Sud  ^ à caufe  qu’on  y tranf- 
porte  la  meilleure  partie  de  Targent  de 
las  Chareas  8c  des  mines  du  Potojî^  8c 
de  Porco  ^ pour  l’envoyer  enfuite-  au 
Callao  , & de  là  à Panama^ 

LesNaturels  des  environs dd.Arequifii 
ont  été  la  plupart  détruits  par  nos  .Ef- 
pagnols.  Ils  adoroient  le  Soleil  comme 
tous  les  Les  autres  voyant  les 

révolutions  de  leur  Pays  par  la  venue 
des  Efpagnols  , ont  jugél  propos  d’a- 
bandonner la  partie  8c  de  fe  retirer  plus 
loin.  Ceux  qui  relient  font  prefque  tous 
Chrétiens. 

On  voit  près  & Are  quif  a,  ce  fameux 
& redoutable  Volcan,  qui  peut-être 
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caufera  un  jour  la  riainede  la  Ville^  Il 
Vaufe  fouvent  de  grands  tremblemens> 
de  terxe.  Cette  Villè  fut  aullî  ^fondée: 
par  François  Fiz^arre  ^ au  nom  du  Rdiv? 
Catholique  en  i53i^.>  Om  y porte  dŒf-. 
pagne  des  vins,  des  huiles,  des  olives  , 
de  la  farine  y dù' froment  & diverfcs 


autres  chofes  pour  pourvoir  aux  bèfoins 
de  la  Province  de  las  € h arc  as  Po^ 

toji.  Outre  cela  on  tire  des  autres  Pro» 
vin  ces  d^  X Amérique  diverfes'  chofes 
abfolument  néceflaires  j comme  du  Chi- 
li &C  dix  Mexique  ^ du  coton  , de  la  toi- 
le , des  cordages  ôc  autres-  agrçts  de 
Navires,  &c. 

On  voit  fur  le  bord  de  la  Mer  des 


Oifeaux  femblables  aux  Vautours,  Sc 
qui  ont  des  aî lès  extraordihairemcnc 
grandes.  Cés  Oifeaux  fe  nourrifl'eht  de 
loups  marins  , aufquels  ils  arrachent  les  ^ 
yeux  pour  lés  tuer  enfuite  & les  manger.  • 
On  voit  âulG  en  cette  Côte  beaucoup  ^ 
déAlcatraces,  C’ell  un  Oifeau  dont  la 
chair  eft  fort  puante  & fort  mal  faine. 
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CHlARIiTRE  IV. 

Des  Montagnes  ^ ^&'dH  ham  Pérou. . 

La  longueur  du  eft  de  cinqi 

cent  vingt^cinq  • lieues  d’Efpagne.:-' 
mais.  U i largeur^  noft  pas  à beaucoup 
près  proportioaanée.  à:  cettec  longueuT.  . 
On  peut  diftinguer  eiî  trois  fortes  les. 
Montagnes  . du  ; premier eiucnt il- 

J a la  Cordilliera  dè  Los  A^des  ^ qui  eft^ 
une  chaîne  de  Montagnes  pleines  de: 
bois  Ge:roGbers:,5^^,enfuite  iby  a lés. 
Montagnes  qui  font  étendues  le  long^ 
des  Andes,  ^ Gelles-ci^  font;  trés-froides^ 
&: ont  leur,  fomniet  toujours  couvert' 
de  neige  ^ ce:qui  les  rend  inhabitables  . 
& incultes. . Enfin  , if  y a lés  hautes  . 
Dunes  qui  - s’étendent  dans  Je  plat  Pays , 
àM  Pérou  , depuis  Tumbez.  jùfqua  Td^- 
rapaca.  Il  y fait  trés-^grand  chi^ud  y 
Ijon  n’y  voit  ni  eau  , m arbre:,  niver-- 
dure,  ni  quoique -ce-foit  qui  ait  vie^,, 
fi  ce  n’êft  quelques  ; Oifeaux:rde  traver- 
fe  : mais  outre  cela  il  y-a  encore  plü-- 
ficurs  lieux  déferts  dans  lé  Entre 

lés  Montagnes  dont  j’ai  parlé  il  y a de 
grandes  Plaines  & des  Vallées  -nee 
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fdnrexposées ni  alix  vents,  ni  aux  ora- 
ges, d’ailleurs  fertiles  5c  pleines  de 
Dois,  où  Ion  peur  ehafier  aux  Bêtes  à 
quatre  pieds  aux- Oifeaux.  Les  Pe- 
rouans  des  environs  des  Montagnes  font' 
Beaucoup  plus  roBu lies  de  laborieux  que^ 
ceux  du  Pérou  & de  la  Côte.  Quoi- 
qu’ils ne  foîent  pas  encorecivilifez  fé- 
lon nos  maniérés  , cependant  ils  font 
intelligens  , traitables'  & induflrieux»- 
Ils  habitent  en  des  Maifons  bâties  de 
pierres  & les  unes  font’ couvertes  de 
terre:,  les  autres  de  chaume. > Dans  les- 
Vallées  il  coule  plufieurs  rivières  &c 
mifleaux,  qui  arrofenc  lePay;S  ’&  qui  le 
rendent  fertile. 

Dans  là  Vallée  d’^fm  on  trouve' 
PaflQ,  Ee  là  en  va  à Gualhatan  Sc  Tpiuli  ,,, 
où  l’on  recueille  peu  de  Maiiz  , à caufe’ 
du  froid  du  climat  , qui  eft  cependanr 
près  de:  la  Ligne  rmais  il  y croît  plu- 
fîeurS  ' racines  & quelques  fruits.  D’r-^ 
piuli  Z G ùava  on  trouve  le ^rand  Che^ 
min  Roy  ai  àcsTnc  as  du  Pérou  i chemin 
fuperbe  , & qui  ne  cédoit  en  rien  à la 
magnificence  des  Européens.  Gn  ypalTe 
au  fil  une  Riviere  , fur  le  bord  de^  là-- 
cpcitWc  iQS  P erouan s avoient  bâti  une  for- 
tereflè,  d’où  ils  faifoient  la  guerre  aux 
Wùïims  àc^Pajto  ^ Voït  trouve  aux 
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environs  une  fontaine,  dont  l’cau  eft 
fi  chaude , qu’à  peine  y peut-on  tenir 
les  mains.  Bien  que  l’eau  des  Rivières 
d’autour  de  là  foit  trés-froide.  La  Ri- 
vière dont  j’ai  parlé  fe  traverfe  fur  un 
pont  de  pierre  que  les  Naturels  du  Pays 
appclloient  Lumichaca  , où  les  ITncas 
du  Pérou  avoient  defiein  de  Bâtir  un 
Fort , pour  en  garder  le  paffage  : mais 
la  venue  des  Efpagnoîs  fit  avorter  ce 
deflein. 

Il  croît  de  ce  côté-là  un  fruit  fort 
femblable  aux  prunes.  Il  enyvre  ceux 
qui  en  mangent,  & leur  ôte  la  raiion 
pour  vingt-qptre  heures.  On  le  met 
fouvent  en  ufage  pour  joiier  des  tours 
de  malice  aux  nouveaux  venus. 

De  Guaca  on  va  à Tufa.  Ceft  là  que 
finit  la  Province  de  Pafto.  De  là  , on 
pafle  à une  Colline  où  les  Tncas  ont  eu 
une  de  leurs  principales  Forteretres.  Plus 
loin  efi  la  Riviere  de  Mira,  C’eft  un 
quartier  de  Pays  où  il  fait  grand  chaud  : 
auffi  y trouve- t’on  beaucoup  de  fruits, 
furtout  des  Melons,  des  Oranges,  &c. 
Il  y a auffi  beaucoup  de  Lapins , de 
Tourterelles  & de  Perdrix  ; du  Maïz 
& de  l’orge  en  abondance.  De  là , on 
traverfe  un  Lac  que  les  Naturels  appel- 
lerenc  en  leur  Langue  L<ïc  de  Sang.  Ce 
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LaC;.fut  ainfl  ^nommé  à Toccafion  de 
Guadnacapac  Tnca  du  Pérou  3 qui  dé- 
truifif  ou  fit  jetter  dans  ce  Lac  pfüs  de 
vingt  mille  kafei tans  de  cette  Province, 
pour  quelqu’oftenfe  <ju*il  prétendoit  en 
avoir  reçu.  Cela  arriva  à peu  prés  au 
tems  de  la  venue  dcs^Efpagnols^ 

Après  avoir  pafsé  ce  Lac  y on  trouve 
Garangm.  C’eft  un  endroit  où  Lôn  voit 
encore  de  belles  citernes , que  les  Tncoé 
firent  faire.  On  voit  aufli  à Carangm 
de  beaux  rcfies>  de$  Palais  des  XncM 
Rois  de  Cafeo  y 6c  d.’ui>  Temple  dédié 
au  Soleil.  Tout  cela  eft  encore  admira- 
ble , & entretient  dans  l’efprit  des  Pe-^ 
rouans  le  fouvenir  de  k magnificence  dé 
leurs  anciens  Souverains» 

Ily  avoir  dans  ce  Temple  deux  cenê 
Vierges  5 que  Pon  gardoit  avec  un  foin 
extraordinaire  , afin  qu’elles  ne  fe  cor- 
rompiflent  point , après  avoir  voüé  leur 
virginité  au  Soleil.  Lorfqu’elles  avoient 
eu  le  malheur  de  la  perdre  ^ on  les  pu« 
niflbit  trés-févéreinent  y le  fupplice 
quon  leur  faifpit  foiiffrir  G’étoir  dette 
étranglées  ou  enterrées  toutes  vives.  Les 
Prêtres  . avpient  leur  logement  auprès 
du  Templéy  on  iis  faifoient  tous  les 
jours  des  offrandes  6c  des  facrificés.  Du 
tems  des  Tac  as  ce  Temple,  étoic  engran- 
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de  réputation  St  renfermoir  des  Tré-- 
fors  immenfes.^  Tous,  les  Vaifleiux  Sa 
Kftenciles  du  Teinplè  étoient  d or  Sr; 
d argent  v - les  murailles  » étoient  auflî/ 
couvertes  d’ar  St  d’argent.  Il  y avoic^ 
une  infinité  d’émeraudes, ^ de  perles  St: 
d autres  joyauxi  lies  Tncas  tcnoient  uner 
fërtc  garnifon  a Caron gaa  ^ pour  rete^  î 
nir  de  ce  cote- la  lès  Pépies  dans'  le" 
refped.. 

Coran gua  on  va  a Oiaballo  ôc  ^ 
Cocefqui  r mais  il  faut  pafier  par  des^. 
montagnes  couvertes  de  neiges^  On  va^ 
enfui  te  a GuoJlabaTnbo  ^ (jui  eft  .à  trois  - 
lieues  de où  il  fait  de  grandes  : 
elialeurs,  parce  ^’6n  ell  fous  là  ligne" 

Se  que  Pair  s ecfiauife  beaucoup  plti$>^ 
qu’ai  Heurs  dans  les  endroits  qui  font  r 
renfermez  entre  les  Montagnes, . 
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CttAP  LT  IfeE 

Bcfcription  dé  la.  Fille  de  Qmto^  &Cc^ 

LAYiIlè‘de-  QFito  eft-  ii.princrpalè 
Ville  du  haut  PeroH,  Êette^  Ville  eft 
dans  la  Vallée?  à un  dé- 

gré  de  hauteur  Méridionale;*  Qjùto 
îôit  autrefois  Glapi tala  du  Royaume-de 
Qmto  ^ dont  G lia  in  acsapac  donna  la  Sau- 
veraineté  à fon  fils  dlthanalipn^^Cled 
en  cette:  même  Villè  queP/X^m?  dé4t 
JSfannez.  & lui  fit  trancher  làtêïCï-En 
1545-;  elle-étoirau  plus  haut  point  de r fa 
gloire’, -car  c’eft  alors  qu’on  fît  la  dé- 
couverte de  plufieurs  mines  dox' aux- 
©nvironss  A^i  Q^ito  : Mais  depuis  ce 
teinsJà  elle:  a perdu  quelque  peu  de 
fon  premier  luftre.. 

Le . terroin  de  jQg/ to  eft  férxile j5^  pro- 
pre à nourrir  du  bétail  , il  y croît 
des  grains  &r  des  fruirs.  .On  peut  dire; 
queTè  Gliniat  reiïémble  beaucoup  à ce- 
lui de  nôtre.  Efpagne>  car;  i’Eté'yveft.à 
peu  présdemêmev 

Qiioique  lés  Indiens  dé^PaJlo  < foiént 
d’àffés  bonnes  gens  ^ quand  on  f^ait  les 
prendre^  cepeadan t . ceux^  de.  to  les 
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furpafTent.  Il  demeure  beaucoup  d’Ef- 
pagnols  , mais  pour  un  qu’il  y a , on  . 
y trouve  fix  -Indiens- 
Pour  le  tranfport  des  marchandifes  - 
Sc  des  denrées,  on  fc  fert  à airifi  ■ 

qu’ailleurs,  au  Pérou  & au  Chili , de 
certains  Moutons  - Chameaux- , que  les 

Naturels  du  Pays  apelléht  i:/^»^  , & 

les  Efpa.^noïs  Cat-ner<>s  de  la  tierra.  Ils 
ont  la  tete  petite-,  lé  col  Haut  &^drbit5 
la  levre  fuperieure  fendue  en  deuxs  . 
Quand  on  lés  inquiette  , ils  fc  défen^ 
dent  en  crachant,  ce-qurcaufe  despu»^ 
llules  à celui  fur;  qui  ces- animaux  ont 
craché.  Ils  portoiént- depuis  quatre- 
vingt,  jufqu’à  vingt  livres  pefantj 
Ils  ne  marchent  point  la  nuit-,  & ne  . 
font  que  quatreou  cinq  lieues  par  jour;  . 
Quand  ces  aniniaùx  font  iasi  ils  fe  cou- 
chent par  terre  , & y relient  jufqu-à  ce 
que  les  forces  leur  foient  revenues  : au- 
près quoiils  recommencent  à marcher- 
II  n’y  a point  d’ânimal  qui  marche  auf- 
fi  furement  que  celui-- là  dans  Ici  ro- 
chers , parce  qu’ils  s’aecroché  par  une 
efpece  d’éperon-qu’il  a naturellement  i 
au  pied.  1 

Il -y  a trois  ou  quatre  fortes  de X/^- - 
mas  i l’Animal  proprement  nommé  ain-^ 
lîv  les  Gmnaegs  Sc  \q&  AU  - 
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f acas.  La  laine  du  n’eft  pas  lî  bel- 

le que  celle  de  la  F’igogne.  La  laine  de 
YAlfaca  eft  très-  fine  & noire.  Il  fc 
fait  de  Tune  & de  Tantre  beaucoup  de 
commerce. 

On  trouve,  dans  là  Province  & aux 
environs  de  Quito  quantité  de  pour^- 
ceaux  , de  cljevres,  de  lapins,  de  pou- 
Iets^de  perdrix,  de  pigeons^  & tourv 
terelles  ^ bjeaucoupi,  de:  Maïz  , & 
plufieurs  fortes  de  racines  5c  de 
fruits.  Autrefois  les  Indiens  de  ccî>. . 
te  Province  filoient  &;  travailloient 
aux  toiles  & auX:  habits  a pendant  què 
leurs  femmes  alloient  labourer  les  ter- 
res > mais  cela  nejes  empêchoit  pas  de 
s’^ippliquer  dans  Ppecafion  à lexetcice 
des  armes.  Aujourd'hui  Ceîà  eft  un  peu 
changé  : quoique  les  moins  civilifez 
d’entre  ces  Indiens  vivent  encore  à la 
nîaniere  de  leurs  . Pères. 

IL  y 2lz  Quito  à^s , Manufactures^  de 
drap^  de  ferge  & de  toiles  de  coton  , 
qui  n empêchent  pas  qu’on  n’en  foiir- 
nifte  quantité  d’ailleurs.  Ces  étoffes^ 
qui  font  groffieres/,  fervent  à habiller» 

peuple.  On  en  débite  auffi.  dans  d© 
Pérou  & dans  le  Chili  ^ & même  à la 
Tfrra-Pierma  &.à  Panama  par  Gui  a--, 

quil;  qui  eft  comma je  .port  de.j^/>a«. 
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On  en  tranîporte  auflî  par  terre  danÿ 
le  Popayan.  Les  hautes-  Montagnes  qui 
enfermenr  cette  Ville  abondent  en  or^ 
queles  çluyes  violentes  Sc  ies  ravines 
d’eau  détachent  de  ces  vaftcs  monta- 
gnes , & entraînent  avec  le  fable.  Au- 
tems  de  cespluyes  , Sclorfque  les  nei- 
ges forment  les  ravines  , les  Indiens  s’y 
rendent  en  troupes , ramalTent  ce  fable 
& le  lavent  pour  en  tirer  l’ôr.  C’eft 
ccror  fi  délîrable,  qui  y attire  nos  Ef- 
pagnols  , & qui  fait  qu’en  certain- 
tems  de  l’année , Quito  regorge  de  gens; 
qui  viennent  de  tous  cotez-  trafiquer 
avec  \es, Indiens , SC  qui  le  dilperlenc" 
enfuite  aux  environs  , comme  à San- 
Miguel  d’Tharra,  à SevilLadè  FOro,  Sc 
à Ba/efaj,âcc-  quand:  il  n’y  a.  tien  à fai- 
te-à.  Quito. 

Pour  diminuer  le  plaifir  & le  bon- 
heur que  l’on  attend  dés  richell'es  im— 
menfes  de  , 5c  des  lieux  qui  l’en- 
vironnent, on  y reljpire  un  air  mal  fain  i 
& des  brouillards  épais  , qui  caufenc  ; 
dès  fièvres  , dés  coliques  dans  les.  en-  i 
trailles,  5c  des  fluxions  dangereules  : i - 
de-  forte- que- bien  fou  vent',  ceux  qui 
vont-  chercher  leur  félicité  dans  les. 
montagnes  dé  Quito  y rencontrenrli*- 
snaladie-  Stlamort». 
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effik  ficge  Epifcopal.  L’Eve- 
a dix-huit  mille  Ducats  de  reve- 
nus y fon  Vicaire  Se  les  fubalternes  ont 
dequoi|  s’entretenir  a proportion*  Le 
Roy  paye  cela  j:. mais  cc  qu’il  paye  3 & 
qui  eft  couché'  fur  l’Etat  n’cft  qu’une 
bagatelle  3 en  comparaifon  des  pro- 
fits fecrets  & des  revenus  cachez* 

Les  Palais  de-  Tomebamba  3 ou  plûtôt 
les  relies  de  ces  Palais- 3 font  à trente 
lîeuës  de  là*.  De  on  va  à Fancaleo^. 
Les  Indiens  qui  p demeurent  different 
un  peu  des^  autres  pour  l’habillement*. 
I4s  ont  conlervé  la  langue  de  Bnfco  3. 
mais  ils  ont  leur  langage  particulier* 
Ils  portent  la  chevelure:  longue  , 
quand  elle  Tes  incommode  , ils  la 
nouent  avec  un  ruban.  Ils  portent  auf- 
fi  une  efpece  de  chemife  de  coton  3 ou 
de^  longues  chemife  ttes^»  fa  ns  manches  Sc 
fans  collet  3 ôc  par  delTusdes  manteaux: 
de  laine  ou  de  taffetas  fuivant  la  faifon  \ 
ils  en  portent  auffl-de  coton  : mais  en 
général  lès  habilleniens  de  tous  les  In- 
diens du'  FiroH  ne-  different  pas  beau- 
coup lès  uns  des  autres.  Les.  gens  di- 
ftingués  par  lès  biens  & les  honneurs 
fe  diftïhguent-  en  ces  chofes.3  comme: 
par  tout  ailleurs.  Pour  les  femmes  3.. 
&es.  portent  ordinairement  de  Jongucs  r 
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robes,  qu’elles  attachent  avec  une  ban* 
de  fort  large  de  ;laine.  Elles  fe  mettent 
âuffi  autour  du  col  des  bandes  de  laine 
très- fine  3 qu’elles  attachent  avec  des 
agrafFes  d or  ou  d’argent.  Leur  manié- 
ré de  fe  parer  eft'  allez  propre.  Elles 
portent  leurs  cheveux  en  cadenettes  , 
^ui  leur  tombent  agréablement  fur  les 
épaulés  4 & comme  avec  cela  elles  ont 
le  teint  frais  & blanc , elles  frappent 
& plaifent  beaucoup-,  fur-tout  quand 
ces  agrémens  fe^rrouvent  accompagiiez 
d’une  grande  vivacité. . 

On  a à deux  lieues  à^  Pancaleo  les  ren- 
tes d’un  ^urg-qui  s’appelle 
Tout  prés  il  y a un  Volcan.  Plus  loin 
on  Tacpmga , qui  autrefois  n’étoit 
pas  moins  faineufe  que  Qmto.  Ses  ruf- 
nés  en  font  foi.  Dé  là  Tacunga  on  va  à 
jMi4.liaTnbo^  de  là  a Rio  è^jimbkto^Tltxix 
lieues  plus  loin  on  eft  à Mofeia ^ puis 
à Riùhamba  dans  lé  FUrvaes  , où  fe 
voyant  de  belles  campagnes  pleines  de 
flèurs  & d’herbes  excellentes.  Caiain- 
hi , Tamhos  ^ Tigujcamhi  , Cannaribamr 
ha  & Tambobîdnco  fuivent  enfuitç. 
Tous  ces  lieux,  font  du  reflbrt  de  */(?/ 
Cannares  , de  même  que  Tomehamba  , 
qui  eft  dans  le  Chemin  Royal  au  pied 
des  jijtdes  , Pays  froid  , arrofé  de  deux 
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rîvîeres^  où  Von  voit  aflez  de  gibier. 
Il  y avoir  dans  la  ferre  de  los  Cannares 
les  Migazins  & les  Arfenaux  des  T>/- 
cas^  à dix  lieues  de  diftance  l'es  uns  des 
auti'es.  Ces  lieux  étoient  gai'dez  par 
les  principaux  Officiers  des  ■& 

ils  y faifoient  même  leur  refiden^  par 
ordre  de  leur  Souverains  , afin  tl’être 
à portée  d’empêcher  les  troubles. 

Le  Temple  du  Soleil , qu’on  voyoit 
auu'efois  à Tomebamha  ^ étoit  bâti  de 
belles  pierres  noires '&  vertes.  C’eft  une 
cfpcce  de  Jafpe  , que  les  naturels  de 
ces  montagnes  reçoivent'^^en  troq  con- 
tre d’autres  marchandifes  des  Indiens 
de  V jlmaz^one.  Les  portes  du  Palais 
Royal  des  Yncas  à Tomebamha  ^toÏQYit 
toutes  ornées  de  figures  d’oifeaux  ^ de 
bêtes  à quatre  pieds  & de  toutes  fortes 
de  fépréfentations  fantaftiques.  L’or  & 
Targent  reluifoient  par  tout , & Von  y 
neraudes  cnchaflees 


Quand  on  a pafle  la  CerdilUera  du 
côté  de  Tomebamha.^  on  entre  dans  les 
Terres  des  Pacainoras.  Ce  Pays  ^ qui  eft 
affez  inconnu  encore  , fut  découvert 
autrefois  par  Jean  Porz^ei  & par  F'er-- 
gara.  Ils  y bâtirent  quelques  Villes  , 


pour  tenir  en  bride  les  Indiens.  Ces 
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Terres  font  à plus  <le"«o.  lièuës  de  Qui* 
to  par  les  montagnes.  À quarante-cinq 
Ikuës  plus  loin  on  entre  chez  les  Cht- 
capoyas  j où  les  Efpagnols  ont  bâti  San 
Juan  de  la  Vrontera.  On  alTurê  que  toiïC 
*ce  Pays  , qui  éft  au  de-là  des  Andes  , 
eft  très-abondant  en  or^  & que  les  /»- 
diens , qui  habitent  au  Nord  - Eft  de 
San  Jago  de  las  Montanas  , n’en  font 
pas  plus  de  cas  que  nous  -du  cuivre  & 
•âu  fer  - mais  les  Efpagnols  n’ont  pâ 
encore  fubjugucr  ces  Peuples  foit  à 
caufe  des  difficultez  qu’on  rencontre 
avant  que  de  pouvoir  penetrer  dans 
'leurs  Pays  , ou  parce  qu’ils  fe  font 
mieux  défendus  que,leurs  Voifins.  Tou- 
te l’étendue  de  terres  qui  eft  renfer- 
mée entre  les  Andes,  Aguarica,  le  Fieu- 
•ve  des  Amaz.ones  & Majobamba  , eft 
xrès-rièhe  en  ©r  *&  en  pierres  précieu- 
fes , comme  font  les  Emeraudes  , les 
Saphirs  , Scc.  Les  peuples  y feroienc 
aflk  dociles^  pourvu  qu’on  les  traitât 
doucement  : mais  ils  lont  courageux 
& guerriers,  fort  prévenus  contre  des 
Efpagnols,  & fe  tenant  beaucoup  fur 
leurs  gardes,  quand  ils  négocient  avec 
<eux. 

Ces  Peuples  font  robuftes  , de  haute 
taille  & bienfaits.  Les  femmes  lont  bel- 
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les  & afrabies.  L'curs  habillemens  font 
•des  toiles^  de  coton  , gu’elles  fabriquent 
‘Clles  - memes  , auflî  induftrieu/cment 
qu  on  les  fabrique  en  Europe  , ou 
des  petites  étoffes  de  ^ito.,  des  taffe- 
tas, & autres  .étoffès  de  foye,  que  nos 
Ëfpagnols  leur  troquent  avec  un  profit 
de  deux  ou  trois -cent  pour  cent.  Les 
tommes  s’occupent  à k cbalTe  & font 
des  courfes  dans  les  terres  pour  trafi- 
quer avec  leurs  voifins , ou  pour  leur 
rare  la  guerre.  Ges  Provinces  furent 
d’abord  réduites  fous  la  Domination 
Efpagnole,  par  Æenz.o  dlÆvarado  ea 

ï53^. 

Des  Chicapoyas , tirant  au  Nord- 
Oueff  ,r>n  -va  à.  J aen^  & chez  les  Cha- 
^Hancas,  qui  habitent  dans  les 
■laen  £a  une  petite  ville  au  pied  d’une 
des  ^adesydms  la  vallée  de  rega.  Les 
environs  de  Jaen  font  fous  la  domina- 
tion Elpagnole.  Il  y a dans  les  monta- 
gnes des  mines  d’or  , & dans  la  vallée 
jeaucoup  de  grains  &de  beftïaux.  Au- 
.rcfois  les  habitans  de  ce  canton  ne  ■ 
’occupoient.qu’à  fabriquer  les  étoffes 
jui  lêrvoient  a habiller  les  Tncas  8c 
eur  Cour  ; parce  que  tous  ces  Peuples 
toient  fort  induflrieux.  Ils  confervenc 
lacorc  cette  indullrie  & s’occupent  à 
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des  ouvrages  qui  demandent  de  la  dc>' 
licâtefTe  & du  loin,  comme  laTapiffe^ 
rie  ^ les  ouvrages  de  broderie  , &c.  qui 
ne  cedent  en  rien  à ce  qui  fe'travaille 
le  pl  us  proprement  en  Europe.  On  af- 
fure  que  la  coutume  de  Ces  Peuples  étoît 
de  faire  en terrer  les  feftimes  toutes  vi- 
ves avié^c  leiirs  maris- défunts  , Ton 
dit  que  cela  fc  pratique  ainfi  plus  a- 
vant  vers  Y Aynaz^one  : mais  en  général 
pour  les  moeurs  , les  coutumes  & la 
Religion-:^  ils  ne  difFerent^pas  des  aütres 
Indiens. 

Des  Chicapoyas  tirant  au  Sud-Eft  on 
fe  trouve  chez  les  Moîeyones  &c  Ton  va 
à Maiobi^mba.  An  delà  ^ vers  le  Sud- 
Ouéft  on  a faint  Leon  àc  Gmnnco , à 
quarante  lieues  de  San  Juan  de  la  Fron^ 
tera.  Guanuco  eft  dans  un  Pays  agréa- 
ble  &:  de  bon  air  3 où  tous  les  fruits  què 
l’on  a apporté  d’Efpagne  , viennent 
fort  bien.  Il  y a beaucoup  de  gibier.  Le 
Chemin  Royal  pafl'e  à Guanuco, 

On  trouve  à quarante-huit  ou  cin> 
quante  lieues  de  Guanuco  une  mtïc  Co- 
lonie d’Efpagnols.  Cek  G ua7?yanga,  que 
nos  gens  nommèrent de  la 
yi noria  de  Guamanga,  Elle  fut  bâtie 
par  les  Espagnols  qui étoient  avec  Fraw- 
fois  Piz^arre , pour  défendre  ks  pail'ages^ 
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^ni  font  %nti:e  Lima  & tufce.  Il  paile  à 
Guamanga  imé  livieré  dont  leau  eft 
ïbft  bonne ^ & Ion  y voit  d’aïîez  jolies 
niàifoi)s  de  pierre,  des  jardins  & uriè 
belle  place  où  lès  Iiidiéns  portent  leurs 
denrées  à vendre.  Le  Chemin  Royal 
fc  à G uamanga. 

L"air  de  eft  fort  renrperc^ 

& fain.  Les  habitans  y font  courtois  de 
affables^  paflant  la  vie  dans  la  tranquil- 
lité de  les  plaiiîrs  que  la  fîtuation  da 
lièii  leur  procure.  Ils  ont  quantité  de 
parcs  pour  leurs  bèftiaux  aux  environs 
de  là  Ville  près  dej^/<7  F'ino^m  ^ qui  eft 
la  riViere  de  G uamanga.  11  palfe  fouvènt 
des  Miffionnaires  par  cette  ville,  pour 
aller  tonvertir  les  Peuplés  d’au-de-Ià 
les  Montagnes.  Le  froment  qui  croît 
en  Ce  Pàys-Ià  eft  aulîî  beau  que  le  plus 
beau  froment  à' Ej pagne.  Il  en  eft  de 
même  dès  fruits. 

Je  n oublierai  pas  dè  remarquer  > 
qu’il  y a près  de  Rio  P^inoijHo  les  ruines 
d’iin  beau  Palais  des  Y ne  as  y d’une  ftruc- 
ture  toute  différente  des  autres  Palais 
du  Pérou  : celui  de  V'inoqm  étant  quai*^ 
ré,  au  lieu  que  les  autres  étoient  longs 
& étroits. 

De  Guamanga\  Cufco  il  y a quaràtl- 
tè-cinq  lieueso  Bilcas  Qik  à huit  lieuës 
Tome  L 
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de  Gmmànga.  La  Riviere  de  Btlcéi 
vient  d’un  Païs  affés  abondant  & plein 
de  mhîes,  où'les*  Indiens  font  guerriers, 
êc  gens  d.e  fatigue.  De  là  on  palTe  aux 
AndagMyîas:^  -enfuite  à Abmçay  fur 
la  riviere  du  niême  nom.  Tout  ce  can- 
ton eft  auffi  rempli  de  mines.  "Le  Che- 
min  Royal  paffe  à Abançay  ; mais  cela 
m’empêche  pas -quedes  routes  ne  foient 
mauvaifcs , periiieufcs  , & difficiles  ,a 
travers  les  rochers  &1es  montagnes  ,, 
dont  lés  dcfcentes  font  dangereufes.  ; 
fur  tout  peur  les  chevaux  & les  mu-  . 
iets,.  quand  ils  font  chargés.  A cau- 
fe  de  cela  on  -s’y  fert  beaucoup  de 
■LUmas. 

jy  Aban^ay  on  va 'à  'Matambo  , Sc 
■paffant  les  Montagnes  de  Villaconga 
on  entre  dans  -la  Vallée  de  ChiguixO'^ 
gana  , terre  de  mines  , comme  toutes 
■les  précédentes.  Il  y avoit  autrefois  : 
dans  cette  Vallée  des  Jardins  & des  ■ 
-Maifoirs  de  piaifance  des 
tambo  n’-ek  qu’à  quatre  lieues  de  Cuf- 
co.  ©n  pa'ffe  par  \e  Chemin  Royal , fans 
quoi  la  route  feroit  beaucoup  plus 
■în’auvaife.  De  Jà  on  va  a Gufco  autre-j 
fois  la  capitale  de  l’Empire  des  Tneas: 
•Cette  ville  fut  bâtie  par  Alango-capaCf 
■premier  Pcince  de  la  .famille  des  Tneas  ^ •, 
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^en  mi  tctrain  inégal  & Fermé  de  mon- 
tagnes de  tous- côte^  ^ près  de  la  Riviè- 
re d'Tiicdy  8c  àc'V Apurina,' On  Voit  au 
Nord  fur  une  colline  les  reftes  d’une 
forterèfl'e  jadis  Fameufe  par  fcs  tréfors. 
Cafcû  a au  Nord  8c  à l’Efl:  les  Jindefuios 
&c  les  Omafnios  -^  an  Sud  iesCaüagas  8c 
les  Condefuios, 

La  Ville  de  Cufco  eïî:  divisée  en  deux 
parties^  dont  Pune  s’appelle  Havan- 
Ciifco  8c  \âsnxx.e  Orari’-Cufco.  On  voyoie 
au  tems  des  Tneas  , in\i  le  Mont  Carem- 
qui  eft  auprès  de  Cufco  /de  certai- 
nes tours  où  ces  Princes  faifoient  mar- 


quer le  cours  du  Soleil.  Au 'milieu  de 
la  Ville  ces  mêmes  Tncas  avoient  pra- 
tiqué une  belle  & grande  Place  ^ d’où 
fortoient,  pour  ainn  dire  , quatre  rues 
magnifiques , qui  repréfentoient  les  qua- 
tre parties  de  la  Monarchie  du  Pérou, 
8c  cela  fubfifte  encore  ainfi  aujour- 
d’hui 0n  peut  dire  que  de  toutes  les 
Villes  de  ce  grand  Etat  celle-ci  étoic 
la  plus  fuperbe  , la  mieux  bâtie  , la 
plus  ornée  de  beaux  Bâtimens , la  plus 
riche  & la  plus  puiflante.  Il  n’étoit  pas 
permis  d'en  tranfporter  des  richeflés  ^ 
fans  la  permiflion  du  Souverain  , 8c  il 
y alloit  de  la  vie  à s’y  hazarder.  Le  plus 
riche 4c  le  plus  fameux  Temple  du  So- 
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leil  étoit  à Cafco.  On  le  nominoit  Cu^  . 
riacanche.  :Le  Grand  Prêtre  du  Soleil 
s’appelloit  Villaouna.  Ce  Templcf  fu- 
perbe  renfermoit  des  richeffes  prodi- 
gieufes.  On  y voyoit  comme  des  tro- 
phées ou  des  captifs  dûs  au  Soleil  & tou- 
tes les  Idoles  des  Peuples  que  les  Tncas 
aYcient  fubjugué.  Un  quartier  de  la 
Ville  étoit  habité  par  des  étrangers 
nommer  Mitimacs , qui  s’étoîent  loû- 
jûis  aux  Tncas , qui  obfervoient  une 
police  fort  rigide , conformément  à leurs 
propres  ufages  cérémonies  , quoique 
devenus  fujets  des  Tncas.  Ues  Tncas 
avoientleur  Palais  dans  laPortereffe  de 
,Chach[a-hiiama  ^ oui  étoit  en  quelque 
paçon  composée  de  trois  porterefles  ^ 
.difposées  en  triangle-  Celle  du  milieu 
fai  voit  le  domicile  des  Tncas,  pes  Mu^ 
railles  y étoient  incruftées  d’or  6c  d’ar- 
gent 5 & ornées  de  toutes  fortes  de  fi- 
gures. On  ne  pouvoir  aller  à cette  fa- 
ineufe  Citadelle  que  par  des  fouterrains 
difficiles , dont  les. chemins  embarrafieE 
& tortueux  formoient  un  labyrinte  d’où 
l’on  avoir  peine  à fortii>  Toute  la  Ci- 
tadelle pouvoir  être  regardée  comme 
niiprenabîe  ^ étant  bâtie  de  quartiers 
de  pierres  qiiarrées,  d’unç  grandeur  fi 
extraordinaire^  quà  peine  plufieurs 
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boeufs  pouvoient  tirer  une  de  ccs  lourdes 
mafles  : de  forte  qn’oti  pouvoir  regar- 
der ce  Bâtiment  comme  un  cKef-d'^œui 
vre  de:  rinduftrie  humaine  Nos  gens 
©nt  détruit  cet  Edifice  fiiperbe  \ mais 
n’ayanr  pâ  remuer  ces  pierres  énormes  ^ 
ils  ont  été  obliger  de'  làifi'er  fubfifter 
la  plus  grande  prrie  des  murailles.  Ce 

Ju’ils  en  ont  pris  a fervi  à bâtir  piü* 
eurs  belles  maifons  de  là  Ville. 

Du  rems  des  Tncas  il  n etoit  point 
permis  aux:  habitans  de  Cafco  de's’aller 
établir  ailleurs.^  Il  y avoir  autrefois  en 
cette  Ville  un-  grand  concours  de  fur- 
jets  de  CCS  Princes,  ce  qui  n’eft  pas  éton- 
nant , puifque  la  forme  du  Gouverne- 
ment de  ces  Monarques  obiigeoit  tout 
le  monde  à lui  venir  rendre  fës  hom- 
mages car  les  Principaux  du  Pays  é- 
toient  forcez  par  ordre  jàa  Souverain 
de  liii  remettre  leurs  enfâns-  comme  des^ 
otages  , fous  prétexte  de  leur  faire  ap- 
prendre la  langue  de  , ainfi  que 
je  Tai  déjà  dit  : & les  autres  particu- 
liers y venoientpour  travailler  aux  Bâ- 
timens  de  la  Ville  , pour  nettoyer  & 
entretenir  les  rues  & les  chemins , poctr 
faire  toutes  fortes  d’Ouvrages  Mécha-* 
niques  à Tufage  de  la  Cour , & y exer- 
Cïcr  lés  arts  fous  les  yeux  du  Prince^ 

Q.iij 
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Gette  forme  de  Gouvernement  entre- 
tenoit  en  même  tems  la  fidelité  & Té- 
mulation  des  Peronan^ 

L’or  &:  l’argent  du  Pérou-  vendienf 
aborder  à Cufco.  Il  y avoir  autrefois  aux» 
environs  3 & il  y a encore  aujourd’hui 
des  mines  fort  riches  r mais^  an  les  a un 
peu  négligées , à caufe  de  celles  du  Po- 
ufi  ^ (jui  depuis  longtems  fourniflenr 
beaucoup  dé  richeffes  avec  moins  dé 
danger  que  celles  des  environs  de  Cufco,^ 
Celles  de  Pampa  &r  celles  de  la  Cordil-^ 
liera  àcCufco  (ont  confîdérablcs  y quoU 
qu’il  y en  ait  d infiniment  plus, riches 
vers  les  Afoxes  ^ où  l’on-  trouve  des 
Indiens  fort  riches  en  or  ^.mais  d’un  na- 
turel fauvage  ôc  forouche.  Nos  Efpa^ 
giiols  ont  quelque  peu  de  commerce, 
avec  les  Peuples  qui  fQpî.au.,dalà;  des? 
montagnes  àùCufca.- 

Il  y avoir  à Cufco  ^ du  tems  des  as 
des  quartiers  affignez  pour  chaque  Pro- 
vince d'il  Pérou ^ Co/l aguas  ^ les 

guares  ^ ceux  de  Paflos  -,  d^  Q^ito  , 
demeuioient  tous  en  des  Quartiers  dif- 
ferens  3 & s’y  gouvernoient  fuivant 
leurs  propres  coutumes  6c  cérémonies: 
mais  Içs  uns  6c  les  autres  étoient -obli- 
gez d’adorer  le  Soleil  Pere  Jl 

y avoir  , en  differens  endroits  de  la 


'aàx  Indes  Occidentales. 

1?ille  , des  Edifices  fouterrains  où  fe' 
tèiioieiit  les  Devins  & les  Enchanteurs  : 
Sc  c’elteil  cés  foufferrains  que  nos  E(- 
pa^nols  déterrent  de  tcfns  en  teins  quan- 
tité d’or  d’argent-:  _ 

Les  Vallées  qui  font  autour  de  Cufco 
abdndent  en'grains  &f  en  fruits-  ' Celle 
d’T«c47.  renferme  des  Jardins  & des 
Maifonsde  Campagne,  où  nos  gens 
n’ont  rien  épargné’ de -ce  qui  peut  oc- 
cuper agréablement  leS'  pallions-  On  y- 
voit  aufli  de  beaux  relies  de  la  magnifi- 
cence des  L’air  y eft  fi  pur  que 

les  ffens  indifpofez  &à  malàdeS  sy  font 
mener  pur  reprendre  leurs  forces  & 
recouvrer  la  fanté--  Les  autres  ValleeS 
font  aufli  fort  agréables.  Enfin , rien 
ne  manque  *à  Cdfco  , &■  c’en  le  fejour 
où  j’aimerois  la  mieux  palTer  ma  vie 
pour  le  plaifir  & pour  la  fantfr-  j quoi- 
que l’air  y foit  un  peU  froid  , à caufe 

du  voifinage  des  ^ 

On  compte  izns Cufco  quinze  a feizè 
mille  Efpagnols  , Creolfes  ou  Indiens -, 
fans  parler  des  Etrangers  qui  s’y  ren- 
dent pour  le  trafic.  Les  Eglifes  y lont 
trés-riches , de  même  que  les  Maifons 
Religieufes  , entre  lefquclles  brille  fur- 
tout  celle  des  Jéfuites. 
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CHAPITRE  VI. 

Suite  de  la  Defèriplon  du  Pérou , de~ 
/?«/>  Cufço  juf qu'au  Focofî.  Suite  de 
la  Cote  ^ déduit  Af;ècjuipa 

Chili. 

La  Vallée  ^Tucay , dont  je  viens  de 
parler,  s’étend  à plus  de  trois,  lieues 
au  delà  de  Cufco  entre  de  hautes  mon- 
tagnes. A deux  lieues  plus  loin  ell  le 
Val  deT^wi^a^  où  l’on  voit  encore  des 
ruines  magnifiques  des  Magafins  & Ar- 
fénaux  des  Tncas.  Enfuite  on  fe  trouve 
dans  le  Pays  àes  Calhguae  & des  C«»- 
defuios , peimles  guerriers  & belliqueux, 
qui  n’obeïlfcnt  pas  volontiers  à nos 
gens  , & qui  leur  font  du  pis  qu’ils 
peuvent.  Ils  habitent-  dans  lès  hautes 
montagnes , où  ils  ont  leurs  Bourgs  & 
leurs  Villages.  Ils  font  adroits  & grands 
chafl'eurs  , à la  maniéré  de  tous  les  In- 
diens. Le  Chemin  Royal  pafle  à Chancas 
& des  deux  cotez  du  Lac  àt  Titicaca, 
fi  fameux  au  tems  des  Tncas.  Tout  le 
Pays  qui  eft  autour  de  ce  Lac  abonde 
en  Mines,  dont  une  partie  eft  décou- 
verte ; mais  les  principales  reftent  in^ 
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connues  y 3,  c^uie  de  I3.  grande  fîâine  ï^ue 
les  Indiens  de  ces  terres  ont  pour  k 
Nation  E/pagnole  y qui  les  tyranniie 
d’une  maniéré  impitoyable. 

Le  Lac  de  efîr*  dans  le  Pays 

des  CaUo^uus  OwApîios,  Les  en- 

virons font  bordez>  des  Habitations  de 
ces  Peuples.  On  y ttouve  de  fort  bon 
poilfon.  Il  y avoir  la  autrefois  un  fa-  - 
meux  Temple  du  Soleil  &?  divers  tré- 
fors  cachez.  On  allure  qu’il  y en  a en- 
core plùfieurs  aux  bords  de  ce  Lac  de* 
Titicaca  y Sc  nosTlpagnolsy  vont  creu-*»- 
fer  de  teins  en  tems  pour  en  chercher. 
Au  delà  du  Lac  de  Titi caca  h Chemin 
Royal fe  féparoit  en  deux  Chemins 
à droite  &:  à gauchfe  de  ce  Lac  ^ n’en  ^ 
fait  plus  qu’un  au-defîbus  dç^Chocjuiafo 
Andes  ^ & continue  ain fi  jiif- 
qu  ^ P lata,  T ont  cet  Pays  eft  fort  rude 
& fort  difficile  >/ à caufe  des  Monta- 
gnes ^ qui  le  rendent  d’un  accès  mal- 
aifé  3 mais  en  récompenfe  il  enferme  ^ 
quantité  de  rich elles  dans  fes  entrailles.  - 
Plata  eft  une  jolie  Ville  dans  la  Pro- 
vince de  las  Charcas  y à cent  cinquan- 
te Keuës  de  Cufco  y & à deux  cent , ou 
a peu  près , de  Lima  ^ dans  un  des  en- 
droits le  plus  froid  du  haut  Pérou.  Elle 
ncû  pas  main  tenant  des  plus  habitées , 

CLv 
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maisfes  Bourgeois  font  tous  tore  riGhes,’ 
à caufe  des  Mines.  Celles  de  Porte  Ssc 
Axi  Potofi  n’en  font  qu’à  dix  huit  lieuës. 
Voici  comment  les  Mines  de  Plata  ia- 
rent  découvertes.^  Certains  Indiens 
voyageant  un  jour  d.ans‘le  voilinage  de 
cette  VillC’ avec  un  nommé  de 

Villareal  habitant-de  i’/^/<2,  vinrent  è 
une  haute  Montagn^dîtuéé'  dans  une, 
plaine-  Comme  ils  y-apperçurent  des 
marques  d’argent , ils  fe  mirenta  fouil- 
ler & tirèrent  de  cette  terre  grande 
quantité  de  ce  précieux  métal.  Le  bruit 
de  cette  découverte  s’érant  répandu  à 
Plata  y il  s’y  fit  un  frgrand  concours  de 
monde  j qu’en  peu  de  tems  le  nombre 
des  habitans  augmenta  jufqu’à  fept  ou 
huit  mille  âmes.  Cela  fut  caufe  que  l’on 
abandonna  d’abord  lës,autres  Mines  de 
Porco  i Àe  Sitnt-Jage  , èc  Ae  Caravaia, 
à caufe  du  grand  profit  qu’on  trouva 
à celle  A&  PUta  il  eft  certain  qu’il  s’en 
trouvera  quantité  d’autres,  quand  on  s a- 
viferade  les  chercher  ÿ qu’outre  cela 
il  y a plufieurs  veines  de  Minéraux. 

A l’égard  de  la  côte  ; à’ ^reyuipa  on 
va  à Xftli.  Ces  deux  Places  font  à 17.  dé- 
grer,  de'  hauteur.  Xuii  a été  autrefois 
de  plus  d’abord  qu’elte  ne-Peliprefen- 
teinent.  A trois- lieues  de  là  eft  la-  ii- 
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ît'îerè  AcTambopalUy  Sc  plus 

jQin  s’étend  une  pointe  environ  une 
^i^xië  en  mer , au  bout  de  laquelle  gif- 
fcnt  trois  écueils.  Une*autre*  lieue  au- 
dclTous  de  eétte  pointe  on  a le  havre 
&TII0  à rembouchure  d’une -riviere  de 
méme^nom\,  & à iS.  dégrcz  & demi 
de  hauteur.  C’eft  un  lieu  totijours  af- 
fez  bien  pourvu  dë-  vivTes  Ôc-derafraî-- 
chiflemens.  * De-là  , la  Côte  s’étend  ait 
Süd^Eft  au  Stïd-Eft  quart  à l’Eft. 
Cinq  lieues  plus  ioiii  on  a le -Cap  api 
pellé  le  Morrô  dei  Diabolo  près  de  Ria 
de  Sdma.^  Au  Sud  1 Eft  ■ & Sud-quart  à 
l’Eft  fept  lieues  plus  loin  ^ on  trouve 
une  colline  ou  monticule  avec  quelques 
dunes  ; après  quoi  on  trouve  im  iflet  , 
& en  fin  le  Port  d’ Ànca, 

Céttç  Place  eft  importante  à cauiedes 
Mines  3 & défendue  par  d’afl'ez  bonnes 
fortifications.  Sa  rade  eft  à co\ivert  des 
vents  de  Nord  par  de  hautes  Monti- 
giies  fteriies,'  Il  y a beaucoup  èülndienp 
aux  environs  de  cette  Ville  y qui  s’oc- 
cupent à- ramaftex  la  Gmna.  Cetto 
Gmna  eft  de  ia  fiente  d’QrfeauX",  dont 

Ce  Havre  èSTlh  reffertibîe  affés  bien  à 
lane  îüe  , & c’eft  une  pointe  de  terre  bafle  , qui 
demande  que  ks  Navires  Te  tiennent  a diftance, 
i canfc  quklk  s’ékïtce  daasla'Mcf. 

Qyj. 
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on  fë  fert  pour  fumer  lés  terres  , & 
c’eft  un  des  meilleurs  revenus  à'  Ariça. 
Autrefois  toutes  les  rieheflës  du  Potofi 
&:  des  autres  inines  de  las  Charcas  y 
étoienc  voitürées  fur  des  Llamas  ou 
Gaanacos.  Maintenant  on  a chiangê  de 
route  &C  pris  celle  de  Lima  comme 
plus  fure  : ce  qui  n empêche  pas^^qu- 
Arica  ne  foit  encore  une  Place  de 

grand  commerce^ 

Vers  lerSud  il  y.  a un  rocher  qui  met 
la  Ville  à Tabri  des  vents  de  Sud  & lui 
Ote  par  cbnléqûent  la  fraîcheur  que  ces 
vents  apportent  : deforte-  que  l’air  de 
cette  ville  ed:' mal  fain  & fiévreux.  L-l 
Gmna  y donne  une  odeur  infupporta- 
blc  aux  étrangers  , mais  les  habitans 
s’y  accoutument  ^.quoiqu  avec  lé  tems 
lès  exhakifons  qui  s’élèvent  de  cet  a- 
mas  de  Guana  ^ qu  on  vpit  aux  envi- 
rons à'AHca  ^ jointes  au  mauvais  air 
qu  on  y refoire  , leur  caufent  des  maux 
de  tête  injfupportablés  & leur  donnent 
une  couléur  de-mort*  Oiitre.ces  défa- 
grémens,  Arica  eft  encore  fort  expoféjs 
a des  tremblemens  de  terre.- 

Avant  la  venue  de  nos  Efpagnols  , 
les  allôient  faire  leurs  lacri- 

fices  fur  le  grand  rocher  qui  couvre  la 
ville  du.  coté  du  Siid..  Après  quils.a- 
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voient  faerifié  , ils  jettoiênt  dans  le 
erenx  du  roeber  ce  qu’ils  ofl&oient  à 
leurs  Idoles  y^&C  Tôn  croît  danslè  Pars, 
que  11  Pon  pouvoir  y pénétrer  , on  y 
trouverpit  dcs.tréfors  immenfes  : mais 
les  Çredles  & les  Indiens  du  Pays  di- 
fen t qjie  le  Diable  garde  ces  trefors* 
On  croit  la  même,  chofe  de  la  rançon 
cptlts  Indiem  apportoient  à , 

pour  la  délivrance  de  YTnca  AthaHali^ 
fa  y que  ce  Générar  Elpagnol  fir  périr 
mbumainement , après  quVErere  Fran- 
pis  de  P^alverde  ayant  vamemenc  tra- 
vaillé à le  convertir  ,,  fe  crut  obligé  de 
foHiciter  Piz^arre  è tirer  l’épée  contre 
m Prince.  Ges  Indiens  apprenant  la 
mort  de-leur  Souverain  enfevelirent 
k rançon  ou  la  jetterent  dans  les  creux 
des  roefers  , & Ion  s’imagine  dans  le 
Pays  , que  lés  Démons  s’en  font  attri^ 
lïuez;  là  garder, . 

Exfli cation  des  lettres  qui  font 
dans  la  Blanche  qui  répréfinte 
ta  'vâe  d’Atica. 

A lè  grand  rocher  où  les  Indiens 
fâifoient  leurfkcrifieec 

F La  Paroiffé. 

Couvent  des  Peres  de  là  Mercy. 

D;  Gôn vent  de -Saint  Erançois. 
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E Sucreries. 

F L’endroit  du  rivage  où  efl:  iâ> 
fource.  ^ : 

Vf  Arica  la'côte  s’étefld  fept  lieiiës - 
vers  le  Sud-Oueft^  où^  eft  lembouchü-  - 
re*  de  la^riviere  Ae  PPiz^agHa^  & tenant  " 
la  même  rotite  3 ilÿ  a dix-^  neuf  lieues  - 
jufqu’au  Càp  Aq  Tara f ac a , vis-à-Vis  - 
duquel  il  y a l’ille  de  Goüana , qui  eft  • 
d’une  lieue  de  circuit  3 & àune  &de-  : 
mie  du  Continent.  Le  Cap  de  Tarapaca 
eft  plü«  haut  vers  -la  mer  que  vers  les  - < 
terres. 

De  Tarapaca  la  côté"  s’étend  encore 
au  Sud  quart  de  rOueft  environ  qua- 
tre lieues.  Afors  on  arrfve  à la  pointe  : 
A^  Decacana.  Douze  lieues  par  de-là 
cettepqinte  ^ on  a lé  havre  & la  Baye 
Aq  Moxillon  ou  Mèfftllones  à iir^dé- 
grez  &c  demi  de  Latitude  Méridionale. 
T>ù  ,APeJfilloncs  la  côte  s’étend  au  Sud- 
Sitd-Oüeft  pendant  foixante  feptdieuës- 
On  trouve  chemin  fàifant  Moeno  ^ & 
quelques  autres Caps  ou  pointes  , Juf- 
qu’à  ce  qu’on  aiTive-à  C<?p/>^^  qui  eft  ‘i 
dans  un  Golié.  Un  peu  plus  loin  on  : 
a la  Baye  de  Rio-Selado,  Cette  riviere  ”'/ 
Ae'Selado  prend  fa  fource  dans  les  Mbn-  r 
tagnes  ^ de  Gnaf  7a>.  chez  les  CalcSafHes^  - 
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Sùivàfiit  la  Côte  encore  aiv  Sûd-îOuefi: 
environ  huit  lieues  , on  trouve  une 
pointe  fans  bois  ni  eau  douce  3 près  de. 
laquelle  eft  Co^mmbo,  .Entre  Coquimbo 
Sc  G Piaf  CO  on  a les,  Illes  appellées.J/^;- 
chillones.^ 

Coquimbo  eft  une  belle  ville- habitée 
des  CreoleS  j des  Efpngnols  & des  In- 
diens. Cette  ville  eft  riche  &C  trafique 
beaucoup  au  Peropp  ^ fur  tout  à Lima, 
Les  .Anglois  maltraitèrent  ^foxt  cette 
Place  en  iôSq.  & ce  qui  ÿ contribua  en 
partie  fût  le  manquement  de  parole  du 
Gouverneur^:  d’autre  côté  il  etoit 

fort  naturel  de  fe  débaralfer  de  tels  hô- 
tes 3 & le  manquement  de  parole  eft 
fort  exciiiabfe  , quand  la  promçflé  eft 
arraehee.: 

Cette  Ville  eft  environnée  de  beaux, 
vergers  & de  jardins  , où  l’on  voit  de 
très-beaux'  fruits.  Il  y a beaucoup  de 
froment  ^ d’hui  l e, , de  poix-  ^ de  coton  3 
&c.  Ily  a auffi  du  cuivre  3 de  l’herbe 
qui  fertà  faire  des  cordages  &.  des  :toi- 
les  : enfim  on  y voit  tautes^: fortes  d(> 
denrées  necelî'ai res:  à la  vies  Le  Hàv re. 
de  Coquimbo  eft- un”  des  meUleurs  do; 
\ 'jdmsriqiie . On  y peut  ancrer-;  fur  huit 
oit  neuf  bralTcs. 

on  HerradpirA&C.  a 
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la" Baye  Aq  Ton goyo  j de  là  on  va  à la  ■ 
riviere  de  L.lmara^  'D^i^ms  cette  ri viere. 
on  fuit  toujours  le  même; cours  jufcjua 
Choapa  ^ qui  eft  une  pointe  haute-  Sc.. 
mauvaife.  Quinze  lieues  plus  loin  fur 
le  même  cours  on  trouve,  le  Havre  de  ^ 
Quinteros  à dégrezîi.mais  avant  le 
Havre  àQ  Qmnteros  , on  trouve  des 
bancs  qui  paroilFent  hors  de:  Beau , &: 
qui  s’appellent  lès  Bancs  de  Qmnteros.^ 
Toute  là  terre  eft  très  - fertile  entre-^ 
Qmyiterrs  ^ F'àl-pardiz.o  , à fept  lieues 
Qmnteros. 

La  Ville  de  eft  voiiînede 

Fdl^pardi^o..  Ceft  un  Siégé  Epifcopal  : 
mais  té  voifihage  de  FM-parai^io  & les 
guerres  dés  Elpagnols  avec  lés  Chiliens 
Font  faîte  tomber  en  oubli , &:ellé  dé- 
cheoit  deptos  en  plusT  our  FaUpardiz.o^ 
il  s’y  fait  beauGoup.de  commerce  en  tou- 
tes fortesde  cKofes,  & Fb^  y recueille 
ou*  tranfportc  beaucoup  d or  , fur  tout 
des  parties  Méridionales  du  Chili.  Il  ' 
petit  y avoir  environ  trois  cent  cinquan- 
te. à quatre  cent  familles  d’Efpa^nols 
où  de  Creoles  , gouvernez  par  un  Ef- 
pagnol  : mais  Fin terieur  des  terres  eft 
fous  la  puiflànce  des  Caci^jnes  du  Chili^  \ 
dont  une  partie  reconnoît  en  quelque-:  t* 
ûiçqnLFaatorité  des  Efpagnois»..-  ^ 
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De  Fal:  fardix.o  on  va  à Topa  de  CaU 
ma,  A nmîMmé^  ÀQ  Calma  on  a la  poin- 
te de  Avanie  &c  une  riviere  de  même 
nom.  Les  Chiliens  de  ce  quai*tiêr-Ià  ne 
font  nulJonent  fubjugues;^  & les  terres 
qu’on  a à cette  hauteur  fone  fort  peu- 
plées 3 à ce  qu’on  aflure.  Leurs  habita- 
tions bordent  le  rivage  de  la  rivière  de:' 
Afanle  &c  ils  y ont  toutes  les  prôvifions^, 
nccellaires  a la  vie.  Dè  on  va  à 
Ytata^^  de  d Ttata  a la  Conception  ^ vil- 
le bâtie  par  T ^Idivia,  La  Conception 
eft  une  belle  ville  3 où  le  Gouverneur 
du  Chili  fait  fa  refidence^  On  y fait  le 
meme  commerce  que  dans  lès  autres: 
Ports  du  Chili.  Les  Arangaes  3 qui  ha- 
bitent  dans  les  terres  font  cnneniis  mor- 
tels de  nos  gens  , & les  plus  vaillans  de 
tpus  jes  Indiens  Avt  Chili.,.  Plus  avant 
au  Sud  & Sud  quart  dè  l’Clueft  on  a 
J^iobio  àdixrhuit  lieues  d^Kfvïr^  3 enfuie 
te  \cVbTt-Canero  3 v^rs  lequeldà  terre 
eft  extrêmement  haute  3 puis  Impéria^ 
/<r  3 ville  qui  donne  fon  nom  à la.  rivie- 
re & fut  Datic-par  F’aldivia.  /EnRn  on  , 
trouve  Obforno  & Carelmapo.  Après  i 
cela  on  trouve  des  terres  inconnuèsoii 
peu  fréquentées.  Tous  les  Indiens  du 
Chili  3 & fur  tout  ceux-  des  parties 
Méridionales  ^ haïffent  niortellement 
nos  gens. 
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Le  mot  dé  Chili  fîgnific  froid, 
qu’on  dit  : auffi  le  Pays  eft-^il  froid,prim 
cipalemcnt  en-allant  vers  le  Pôle  An- 
tarFlique»  Ges  Contrées",  furent' 
découvertes,  en  1539.  par  Fedro  di 
Valdivia.  Elles  font  fort  pcuplées  dans 
les  lieux  qui  ne  dépendent  pas  des  Et 
pagîlôls.  =du  Pays  tiennent 

du  pour  les  coutumes  & la  ma- 

niéré de  vivre  , meme^pour  les  habille- 
mens  : mais  ils  font  beaucoup  plus  bra- 
vés que  les  beaucoupinoins 

fournis  queux  aux  Erpagnols,  qui  les 
ménagent  , &_  n’oferoient  les  traiter 
comme  des  e&laves:.  • 

Le  Chili  cft  un  Pays  très  - fertile  ,pà 
l^ir  eft  fort  fain.  Tous  les  fruits  de 
l’Europe  y viennent  Tont  bien  & Ton  jf. 
trouve  quantité  dé  Simples  5 - dont  la- 
vertu  & l’ufage  nous  font  encore  in- 
connus. Gil  y trouve  des  Bois  entiers  de 
cocotiers  3 desroliviers  , des  amandiers 
du  cumin, de  l’anis,  deTambre/ do  l’her- 
be à filer  , &c.  îLy  a do  riches  mines 
d’or  6c  d’argent,  fur  tout  à l’Eft  vers 
Ic  Tucermn  Sc  le  Pàragmy  y ftès  de- la 
Conception  ô^din  côté  de  Rio  de  Gnana- 
qui  traverfe  le  Pays  ou  quartier  de 
Cuyo  de  le  fepare  de  celui  de  Pampas. 
LIavidité  qi^e  nos  gens  eurent  pour  rcs 
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rîcîtefles  ruina  prefque  autrefois  les 
Colonies  du  Chili,  Djcpuis  ce  tems^Ià 
les  Hollandois  & les,  Atiglois  ont  ellkyé 
de  s’y  établir  àjeur-tour  : ,inais  les 
diens  voyant  que  ces  Péuples  ne  font 
pas  moins  interelTez  que  nos  Efpagnols, 
h’ont  eu  garde  rde  favorifer  leurs  entre- 
prifes  j je  trouve,  qu  ils  font  fages  d’en 
ufer  ainfi.C’eft  principalementi  l’avari- 
ce infatiable  de di  V^aldivia  queft 
dûë  la  haine  implacable  que  les  Natu- 
rels du  C^/7/  portent  à nos  gens.  Ce 
Kaldivia  les  employoit  par  îniiliers  à 
lui,  amalfer  de  l’or , & quand  ils  n’a-* 
voient  pas  fourni  .leur  tache,  il  les  trai- 
toit  d’une'  maniéré  frcruelle  ^ qu’enfin 
ils  fe  révoltèrent  fous  la  conduite  dé 
CdHpolica  & malTacrerent  impitoyable-t 
ment  un  grand'  nombre  ' ÆEfpagnols*,, 
Ils  firent  péril  miferablement  ce  f^al^ 
divia  , lui  verfant  dans  la  bouche 
après  fa  mort,  deux  .ou  trois  livres  d’or 
fondu.  , accompagnèrent  le.  fuplice  du 
malheureux  Elpagnol  de  ces  paroles 
infultantes*,  « o Vàldivia  , tu  n’a  ja- 
n mais  pu  te  rafla  fier  d’or  pendant  ta 
w vie,  quoique  nous  ayons  fait  de  no- 
»5,tre  mieux  pour  apaifer  ton  avidité  : 
ar  mais  puifque  nous  n’avons  - pu 
^ réiiiïïr  jufqu  a ptéfent  ^ bois  en  tout 
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w ton  faoul  après  ta  mort*  V^oila  de 
M quoi  étancher  ta  foif*.  ^ Ceux  qui  ont 
fuccedé  à p^aldivia  n’ont  gueres  pro^ 
fi  té  de  fan  défaflre  t ee  qui  aliéné  de 
plus  en  plus,  refprit  de  ces  Peuples  du^ 
Chili. 

Les  Qtiattiers  de  Mmle  ^ &Ttata  & 
de  la  font  les  plus  beaux  du 

Chili  y de  ceft-là  principalement  que 
nos  Efpagnols  fonr  établis , & où  ils 
ont  quantité  de  riches  fermes.  CeluL 
de  Biobio  eft  fort  riche^  car  cette  ri vie-^^ 
re  pafl'e  fur  des  veines  d’orque  les /«- 
â{ens  amis  de  nos  gens  vont  ramafler 
dèns  les  fables  que  le  courant  de  la  ri^ 
werc  entraine-  Les  Campagnes  de  J?/ a* 
kio  & de 

plufieurs  autres  Simples  , dont  les  /»- 
connoiffent  l’ufage,  &.  dont  ils  fc 
fcrvent'dàus.ièurs  malâdies.  Quand  on 
a paffê  cette  riviere"  de?  Mobio  on  en- 
tre dans  les  terrcsvdes  Chiliens  qui  font 
en  guerre  avec  nous-  Créft  le  Pèuple 
pie  le  plus  guerrier  &Je  plus  adroit 
qu’il  y ait  en  Amérique  ^xar  ou trev  qu’ils 
combattent  à Ik  manière  dès 
ils  ont  encore  apris  l’ufage  des  armes  à 
feu  yôc  â s’èn  fervir  comme  nous.  IF 
ne  fait  pas  bon  parmi  eux  pour  ceux 
qui  vont;  eflayer  de  les^  convertir  : car 
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ils  payent  fort  mal  le  zcle  âes  Miflio- 
îiaîres.  L avariée  4es  Peuples  Europems 
a toujours  été  un  grand  obftacle  1 la 
Religion  Chrêtienne^en  ^meri^jHe  : car 
les  Indiens  difent  ordinairement;,  qu’on 
les  Fait  Chrétiens  pour  les  rendre  efcla- 
ves  j & il  me  feinble  que  cela  æft  affez 
Véritable, 

Je  neutre  pas  davantage  dans  le  dé- 
tail de  ce  grand  Pay^s  , ne  le  connoif- 
fant  que  parce  que  j’en  ai  apris  au 
roH. 


C H A P I TR  E VJI. 

De  U Meligion  & des  Cmtumes  des 
Perouans. 

T Es  Perouans  adoroiçnt  du  tems  des 
^Tneas  y le  Créateur  du  Ciel  &c  de 
la  Terre  fous  le  nom  de  Paahacdmac. 
'Ceux  de  la  Vallée  de  ce  nom  luiavoient 
hati  un  fort  beau  Temple^;,  ai^fi  que 
nous  Pavons  dqa  dit.  Cependant  le 
Soleil  étoit  regardé  chez  eux  comme  le 
plus  grand  & le  premier  de  tous  les 
Etres  le  Dieu  Souverain  6e  l’Arbitre 
de  l’Univers.  On  l’appelloit  TVe^é/V^- 
wha  en  langage  de  Cnfco  ^ & e’eft 
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par'  fa  feule  influence  que  , füivarît  èux, 
•toutes  chofes  fuTertt  créés.  Outre  le 
Soleil  & Pachaca'mac  ,'-ils  avoient  de  la 
vénération  pour  plufîeurs  créatures 
inanimées,  & foutenôierit  que  le  Soleil 
avoir  enfermé  un  efprit  dans  chacune 
de' ces  Créatures  4 ainfi  que  le  croyent 
encore  les  Idolâtres  du  Pérou  & tous 
les 'Peuples  voifins.'Créft  à ces  efprits 
qulls  attribuent  le  bon  ou  le  mauvais 
fuccès  de'  leurs' entreprifes.  -Sans  le  fe- 
- cours  d’aucun  livre  , & par  la  feule 
tradition , ils  ont  confervéjufqu’à  main- 
tenant,  quoiqu’avec  beaucoup  de  con- 
;fufion,  l’Hiftoire  de  leur  Origine,  dk 
difent  qu’il  vint  che?  eux  des  Parties 
Septentrionales  du  Monde , un-homme 
-extraordinaire,  quils  nomment 
que  ce  Choun  avoir  un  corps  fans  os  & 
ftns  mufcles  , qu’il  abailfoit  les  mon- 
tagnes , comb loir  les  vallées  & fe  fai- 
fbit  un  chemin  par  des  lieux  inacceffi- 
bles.  Ce  créa  les  premiers  habi- 

tans  du  , & leur  affig'na  pour, 

fùbfîftance  les  herbes  &- les  fruits  fau- 
vages  des  Champs.  Ils  racconrent  enco- 
re ^que  ce  premier  Pondateur  du  Pérou 
,ayant  étéoffenfé  par  quelques  habitans 
du  plat  Pays  , convertit  en  fables 
arides  une  partie  de  la- terre  qui 
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auparavant  étoit  fort  fertile  , arrêa  la 
pliiye,  defl'eéha  les  plantes  ; mais  qu’en- 
iuite 'éimi  de  compaflîon  / il  ouvrit  les 
fontaines  /&ïit  couler  lea  rivières.  Ce 
Chmn  fut  adoré  comme  Dieu  , jufqu’à 
ce  que  Pachacamac  vint  du  Sud. 

C hom  difpar ut  àla  rvenuë  de  Pacha-- 
eamac  ^ qui  étoit  beaucoup  plus  puif- 
faut  que  lui,:&:qui  convertit, en  bêtes 
fauvages  les  hommes,  que  Chmn  avok 
créés.  P achacamac  créa  les  Anceilrcs 
des  Peromns  d’aupurd^hui  ^ 4eur  ap- 
prit la  maniéré  de  planter  les  arbres  & 
de  cultiver  la  terre.  C’eft  lui  qu’ils  out 
dépuis  ce  tems-là  regardé  comme  leur 
Dieu , à qui  dis  bâti  des  Temples  ^ 
rendu  les  autres  Honneurs  Divins.  Por- 
chacamac  a été  adoré  de  cette  maniéré 
jufqu’à  laivenuë  des  Efpagnols. 

Ils  difent  qu’il  leur  apparoilfoit 
'r refois  en  forme  humaine , de  c’eft  fous 
«çette  forme  qu’il  rendoit  fes  Oracles 
-aux  Prêtres.  Il  paroit  qu’ils  ont.  ouï 
parler  d’un  ancien  Déluge  ainiverfcL, 
auquel  il  n’échapa  quefort  j>cu  de  gens  ^ 
qui  fe  cachèrent  dans  des  creux  des 
liantes  Montagnes  , ?où  ils  s’étoient 
pourvus  de  vivres.  Les  Perouans  ajou- 
tent, que  pour  voir  fi  les  eaux  avoienjt 
'diminué  fur  la  furface  de  la  Terre  J 
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■on  lâcha  deux  Chevres  à plufieurslè-' 
prifes  5 mais  ces  CheVres  n’ayant  pu 
trouver  la  moindre  petite  herbe  à brou- 
ter , s’en  retourneremc  fort  mouillées 
dans  la  Caverne  ^ d’où  ils  comprirent 
que  les  eaux  n’étoient  pas  encore  en  é- 
tat  de  s’écoiilcr  : Ainh  ils  ne  jugèrent 
|)âs  à propos  de  fortir  encore  de  leur  re». 
traite.  Ils  les  lâchèrent  deux  autres  fois 
après  cela  , &L  à la  derniereils  com^ri- 
tent , par  la  boue  qu’ils  virent  aux  pieds 
des  Chevtes  , que  les  eaux  acheVoienî 
d’écouler.  Alors  ils  defcèndirent 
dans  la  Plaine , où  ils  trouvèrent  quan- 
tité de  ferpens  que  le  limon  de  la  Ter- 
re avoir  engendré.  Tls  Croyoient  aulîî 
la  deftrudion  de  l’Univers , & qu’elle 
icroit  précédée  d’une  fecherelfe  extra- 
eu-dinaire  ,;  après  quoi  l’air  échauffé  par 
cette  féchereffe  excelîîve  s’embraferoit 
de  lui  raême,allunieroit  fucceffivement 
toutes  fes  parties  & confumeroit  les 
Aftres.  C’eft  pour  cela  que  quand  ils  , 
voyoient  quelque  Eclypfe  j ils  chan- 
toient  des  chanfons  fort  triftes  , & fai-  | 
foient  des  lamentations  , croyant  que  | 
la  fin  du  monde  approchoir.  Ils  cro-  ; 
yoient  non-feulement  la  fin  de  toute  la  j 
Nature , mais  auffi  fon  renouvellement  | 
Sc  l’immortalité  de  l’ame.  Ils  arten-  , 

doient 
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'^Soient  la  refurreârioncl^s  corps  :,puii- 
rgue-quaiidnos  Efpagtiols  nouvellcmeiie 
arrivez  m JPeroH  allèrent  chercher  des 
trefors-dans  Ics^  fçpulchtcs  des  morts, 
les  PêTéuans  les  fiiphoient  de  lie  point 
endommager  les  os  de  leurs  Peres  ^ de 
peur  que  cela  n’^empêchât  leiir  refur- 
retîiiom  Quelques  laiivagès  que  /oient 
la  plupart'  de  cès  Peuples  de  rAmeri- 
;quc  /on  trouve  pourtant  chez  eux  une 
îdee  plusT)u  moins ^confu/e  derimmor- 
talité  de  rame. 

. Les  Peroua^u  enkydiffoitnt  leurs 
Princes  &des  per/onnes  drftinguées  avec 
beaucoup  de  magnificence  , fi  tant  eft 
qu'on  puifle  appeller  enfèvelir  ce  qu’ils 
;pratiquoicnt  en  cette  occafion  : car  ils 
les  plaçôicnt  fur  des  fieges  élevés  &c 
>pa:rés  le  plusrichemeiîtqu’ils  pouvoient. 
.Ils  otnoient  ces  morts  d’üne  manière 
fuperbey&enfevèîiflbieiTr  enfuite  auprès 
d’eüx,deiix  de  leurs  plus  belles  femmes^ 
car  tous  les  Peuples  de  T Amérique  oiit 
toujours  pratique  la  poligamic  , & re- 
gardé Gonmie  üne-chofe  dure  & ex- 
traordinaire^, que  le  Chtiftianifme  or^ 
ordonne  de  vivre  avec' une  feule  femme 
jufqualamort  de  l’un  ou  de  1 autre. 
Nous  avons  parlé  de  cela  dans  la  pre~ 
micre  partie  de  cette  Relation  Ce  qu’il 
T^me  L R ^ 
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y a de  plaifant  eft  qu’aucun  de  Ces  Peu- 
ples ne  permette  aux  fenuues  une  pa- 

teille  liberté  : mais  je  trouve  bien  plus 
plaifant  encore  , que  les  femmes  des 
Grands  duP^ro«-Füflenc  afles  folles  pour 
difputer  entre  elles  à .qui  feroit  enfeve- 
lie  avec,  eux.  Il  y a apparence;que.  leurs 
Prêetes  $c  Magiciens  trouvoient»  des 
taifons  pour  les  perfuader  à mourir,^', 
mais  peut-être  qu’ellesy  étoient  forcées 
par  une  loi  tyranhtque  des  Maris  , 6c 
que  l’bonneur  .que  Ion  attribuoif  a cet'^ 
te  mort  prétenduë.y6lontaire.fervoit 
à en  cacher  Ihorrcur-  On  enterroit  en,- 
cote  avec  ces  Grands  deux  ou  trois  do- 
.tneftiques  ,;quifs’offroient  de  même  vo- 
4ontairemcnt  à la  mort , &;,quclquefois 
en  fi  grand  nombre  , qù’il  falloit  en  en- 
.yoyer  vivre  jufqüâ  nouvel  ordre,  lis 
ajbuEoient  pour  les  befôins  de  l’autre 
. vie  beaucoup  d’or  iSc  d’argent  travaillé, 
tla  plus  belle  & la  plus  riche  vaifléllc. , 
des  fruits , du  pain,  du  mâïz,  & autres 
pareilles  chofcs.;Dc  temsen  temson  al- 
îoit  fervir  à boire  & à manger  au  dé- 
funt en  lui  foufflant  la  nourriture  dans 
la  bouche,  par  le  moyen  d’une  Sarba- 
c<;ne,  craignant  qui!  ne  mourut  de  faim 
après  fa  mort.  Ils  le  pleuroient  plufieurs 
jours , ÔC  mcKOieut  fa  figure  . en  : bois 
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fur  le  fepulehr^.  X’Ardfan  y apportoic 
les  ouvrages  , & le  foldat  y mettoitfcs 
^ ârtnes  : tou  t cela  pour  honorer  la  riiè- 
• moire  du  défunt,  te  déiiil  du  Roy  du 
'^Tncas  dutàk  pendant*  toute  l’année  : 'îe 
premier  mois  fans  relâche,  & dans  le 
cours  de  l’année  on  le  renouvelloit 
tous  les  quinze  jours. 

Je  nelçai  pas  s’ils  ont  eu  quelque 
communication  avec  le  Oiable,  ni  s’ils 
lui  faifoierit  dés  demandes , & s’ils  en 
rècevoient  des  réponles.  Tout  ce  qui 
n’éft  pas  Chriftianihne , & tour  cé  qui 
eft  Hérélîe  doit  toujours  s’attribuer  à 
l’artifice  du  Diable  , mais  quoi  qu’il 
en  loit  du  Culte  qiîe  nos  Théologiens 
Catholiques  , Apoftoliques  & Romains 
prétendent  que  tous  les  Indiens  ont 
fendu  au  Diable  y fi  les  Perenans  l’ont 
fervi , ce  n’étoit  pas  un  efet  de  leur  ref- 
pé^  J mais  de  leur  crainte  ; car  ils  oiic 
toujours  regarde  lé  Soleil  comme  le 
Dieu  SoüverainvLorfque  Frere  rincent 
de  r dverde  fe  mit  à prcchet  à VTncas 
Athamlifa  \ss  Ycmet  de  la  Religion 
Catholiquc/Apoftolique  & Romaine,  & 
qu’il  lui  parla  delà  Création  du  Monde, 
de  la  Rédemption  du  Genre  humain,  par 
la  mort  de  J efus-Chri fl, comment  il  avait 
été  crucifié  , ayant  enfuite  laijfé  N.  S. 
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Pere  le  Pape  y pour  fon  Succcjfeur  , &<• 
VTncas  lui  répondit , « je  ne  reconnois 
>a.  point  de  Çreatenr  de  TUnivers  que 
M Pachaçamac.^  Le  Soleil  eflr  immortel. 
>9^  Vous  autres  Efpa^nols  croyez  tant 
wquil  vous  pkirà  , en  Jefus-Chrift  , 
M.  qui  eft  mortà  ce  que  vous  dites^  cru- 
Pi  cifiç.  Pour  moi  je  fçai  quede  Soleil 
>9  ne  meurt  point.  Je  m’en  fiens  à lui 
PP  &c  à mes  Gnacas.  f ces  Guacas  ^ font 
» en  quelque  facon^  les: 'Dieux-  tu telai- 
w ïcs  des  Peronans  ) il  ni  impor  te  fort 
, w peu  que  le  Pape  foit- AiccefTeur  de 
i»  de  Jcius^Chrift  J mais  je  fçai  que 
po  chacamac  a tiré  toutes  choies  du 
néant , &c.  Quand  les  iPrêtres  , ou 
tnêmeles  perfonnes  diftinguées  avoient 
àïfaireaü  Soleil  quelque  priereextraor- 
sdinaire  , Ils  ïiiohcoienr  de  grand  matiù 
au  lever  de  . cet  ;Aftre,  fur  un  haut  é- 
chafFaut  de  pierre  deftiné  à cet  ufage. 
rEn  quelques  lieux  du  Pérou,  les  portes 
des  Temples  croient  du  coté  de  l’Eft , 
principalement  fous  la  Ligne,  ils  y pen- 
âoient  des  roileside  coton  peintes  de  di- 
verfes  couleurs.  On  .voyoit  aulïî  dans 
}cs  Temples  du  Pérou  deux  figures  de 
pierretaillée  , .qui  répréfentoient  deux 
Eoucs  noirs  , &:  devant  lefquels  on 
fcnpic  toujours  un  £bu  allyime.  On  ..y; 
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jèttoit  du  Bois  de  fentcur.  On  voyoic 
encore  dans  ces  Temples  des  figures 
de  Serpens  : mais  cela  étoit  plus  or- 
dinairc  vers  la  Ligne -&  aux  environs 
âé  Çiifco. , • 

Pour  les  Guacas , parlé  , les 

Pf rû«4r»r  ' les  veftetoient  fous  la  figuré 
de  pierres  , & les;  regardoièrît  comme 
les  Diredeurs  de*  leurs  aékions.  ■ CeS 
faintes  Pierres  étoiént  félon  eux  lès  Vi^ 
caires  ou  les  Commis  de  la,  divinité  •" 
qü’ils  croyoient  trop  élevée*  au  dcfliis 
des  hommes  , poür  s’occuper  de  tout 
ce  qui  les~regarde.  Il  n etoit  permis  i 
perfonne  de  s’aprocher  de  ces  Guacas  y 
finon  aux  Prêtres,,  qui  en  approchoient 
habillez  de  blanc  , & qui  le  profter-' 
noient  enfuite  en  terre,  tenant  en  leurs 
mains  dcs.'lingès  blàncs.  G’eft  en  cette 
ppfiurc,  quîilsprioient  les  Guacas,  mais 
dans  une  langué  non'  vulgaife  & no» 
entendue  dix  Peuples  Ils  rëcevoient  les 
offrandes  que  les  dévots  leur  prelèn- 
toient,  en  enfoüilFôient  iine  partie  dans 
le  Temple , & gardoient  l’autre  parti© 
pour  eux.  Ges  offrandçs'dcvoiènt.  être 
dor  ou  d’argent.  S’il  y avoir  quelqdè 
ehofe  fort  extraordinaire  . à dcmatïder 
®aix  Guacas , ils  leur  offroîent  des  ani- 
maux & même  des  hommes , qii’ils  ou.^ 
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Voy^îges  de  Franpis  Coreal  * 
vroient^  pour  Juger  par  léurs  cnrraillcv 
£ les  GuacaSy  leur  feroienr  prôpices^^  & 
fl  leur  colere  étoit  àpaïfée  j-s'ils  aceor- 
deroient  enfin^  ou  s’ils  leur  refuferoient 
encore  ce  qu’ils  avoient  demandé.  Ceux^ 
qui  faifoient  les  offrandes^ qui  rendoient 
leurs  vœux3  ou  qui  venoient  fuplier  lc$  . 
Gmcas  yf  ahAcnoient  du  commerce  des 
femmes  ^ ne  céflqient  de  crier  ^ & de 
iieurler  toute  la  nuit.  Ils  couroîent  ^ 
comme  des  extravagans  ^ à l’honneur 
des  Gnacoj  , de  jei^noient  avant  que  do 
commencer  leurs  prières,  (^elquejr 
uns  fe  couvrpient  les  yeux,  s’eftimant  . 
indignes  de  voir  les  Gmeas  , Ôe  même, 
il  y en  avoir  qui  fe  les  arrachoient  par 
un  excès  de  dévotion.  Les  Trîcas  & le|_ 
gens  de  façon  n^entrep renoient  rien 
fans  avoir  auparavant  confulro,  cet,^ 
G^iacas  par  la  bouche  de  leurs  Prêtres, 
qui  oignpient  la  bouche  5c  la  face  de 
ces  Idoles  , les  portes  de  leurs  Tem- 
ples du  lang  des  hommes  5c  des  bêtei  . 
qu’ils  avoient  facrifié.  J’ai  ouï  dire  ^ 
qu’on  avoir  trouvé  en  quelques  endroits 
parmi  les  richelfes  coniacrées  à ces  , 
Guacoé  , des  Croflés  & des  Mitres  tout  ^ 
à fait  femblables  à celles  de  nos  Evê- 
ques., Mais  on  ne  fçait  pas  à quel  ufagç 
les  PeroHivas  deftinoient  ces  chofes* 


m5c'  Indes  ÔVcidenfaleSo'^ 

Outre  les  Terpples  du  Soleil  & des 
G me  04  y il  y avoir  encore  eii  divers^ 
Îiéuîç  du  des  ÇoHyens  de  Vier- 

ges , quI  étpieîit  CQinmc  les  Vedales- 
Romaines.  Elles  étôicnt  obligées  de 
rê  vœu  de  continence  & leur  chaftete 
devoit  durer  joutant  que  Ibur  vit.  Elle^" 
voüoient  leur  virginité  au  Soleil  ôcs’o- 
cupoient  ces  Cbnvçnrs  à filer  ^ à 
coudre  y à tr4v^Hlef  en  toile  , en  lainç 
& en  cotons:  Ces  ouvrages  fervoîent  a 
Fufage  des  Temples  6c  Ses  Idoles.  On 
affure  même  dans  nos  vieilles  Hiftoires 
des  Indes  ^ que  ççs  Ouvrages  étoient 
deftinezi^  au  feu  , & qu  on  les  brûloir 
avec  des  os  de  brebis  blanches,  pour  en 
jetter  enfui  telles  cendres  en  f air;  én  fr 
tournant  vers  le  Soleil  : ce  qui  fignh 
fioit  qu  on  les  lui  avoit  confacrées.  Pour 
revenir  aux  Vierges  dcvoüées  au  Soleil, 
elles  étoient  gardées  par  des  Prêtres  unir 
quemenx  deftinés  à cette  fondion , & 
aucune  d’elles  ne  pouvoit  fortir  du 
Gbnvent , fous  peine  de  mort.  Si  par 
malheur  elles  devenoient  enceintes , on 
leur  faifoit  fubir  la  même  peine,  à moins 
qu’elles  ne  voululTcnt  faire  ferment 
quelles  dévoient  leur  grofTefle  aux  fa- 
crées  influences  du  Soleil  : fecret  in- 
feiiliblepour  fauver  lamere,  Tenfant 
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ôc  lePrêrrcpar  le  moyen  duquel  le  Sbr-^ 
kil  avoit  daigné  opcrer  fur  le  corps  dé 
la  Veftale.  Cette  ^rofle (Te  divine  , qut 
5’ at tribuoit-  au  pretendù  commerce  dU; 
Soleil  avec  la  Veftale  , caufoit  fans  dou- 
te de  grands  abus , & je  m’imagine  qu(» 
k Soleil  devGÎt-  ayair  beaucoup  .dkn- 
fans.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  qu’il  en 
revenoit  un  double  profit  5 car  d’un^ 
coté  les  Prêtres  fe  divertifToient  à jeu 
fur  3 & de  l’autre  le  Peuple  n’étoit  pas 
feandalifé  des  divertilfemens  de  fei 
Prêtres.  ^ 

Tous  lés  ans  & en  Automne  , lés  P<?- 
TOHdns  celébroient  une  grande  Fête  , 
lors  qu’ils  Jaifoient  la  recolrc:  de^  leurs 

f;rains.  Lacoutume  éroit  pour  lorsd’é- 
ever  au  milieu  de  la  Place  deux  grands 
mâts  , tels  que  font  nos  May  s en  Euro- 
pe. On  mettoit  au  ha,ut^^  autour  d’un 
cercle  orné  de  fleurs , certaines  ftatués 
de  forme  humaine.^  Il  y avoir  axettaino 
diftance  quantité  de  Perouans^  tous^ran- 
gez  en  bon  ordre.,  qui  joüoient  du  tam- 
bour, &.qui  5 en  faifant  beaucoup  de 
bruit  , tiroient , chacun  à fon  tour  , 
fut  ces  figures , jufqu’à  ce  qu’elles  fuf- 
fent  -abâtués.  Enfuite  les  Prêtres  apor- 
toient  une  autre  figure  y que  l’on  pc/oic 
au  pied  d’un  de  ces  deux  mâts.  On 
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ftcrîfioit  quelque  bêce  ^ ou  même  un 
homme:  & Ton  frotoit  cette  figure  avec 
le  fàng  de  la  vidime.  Si  les  Prêtres  aper* 
ce  voient  quelque;  marque;  dans  1er  en- 
trailles de  la  vidime  ils  la  déclaroient 
au  peuple  , & félon  que  les  fignés  pa.- 
roifloient  bons  ou  mauvais  ^ la  Fête  s’a- 
chèvoit  dans'le  plailîr  oudans  la  trtfiefle. 
Orf  y buvoit  comme  il  faut , on  y^,dan- 
foic  , & Ion  y joiioit  à diverfesfortes/cle 
jeux  en  ufagc  chés  l^sFéroitans. 


CH  AP  IT  R 

Abrégé  HifionqHt^du  Re'gne  des  Y n cas  T 

L e PeroH  a été  eivilifé  & goûvenié 
/avec  fuccès  par  les  :>  qm 

étoient  iflus  du  grand  Lac  de  Tiîicac^ 
Le 'premier  de  ces  ' Tneas  s^a|q)elloit 
Jldan go-cap ac:  que  les  Peronans  difoient 
né  d’un  rocher  qu’ils  montrent  encore 
aujourd’hui  prè^^dc  Cnfco,  Ce  Mango^ 
eut  un  fils  nomme  Sicarocha  , qui 
lui  fucceda.  Il  eft  à - remarquer  qqe  la 
fucceffion  du  Royaume  venoit  aü  fils 
aîné  en  droite  ligne  , que  celui-ci  ve- 
nant à mourir  ^ ion  frere  lui  fuccedoit , 
qu’âprès-  celui-ci  le  gouvernement  re- 
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3^4  Voyages  de  François  Coreal 
tournoie  au  hlsaîné  de  fon  frereaîiié  ^ 
après  lui  au  frere  de  ce  fils  , enluire  aux 
enfans  de  ce  fils  ^ &c.  La  fucccllîon 
fauroit  > pour  ainfi  dire  , de  la  li- 
gne .direde  à la  collaterale  &-.de 
la  cailàtcrale  à la  directe . Llogue-  Tuçanr, 
ghi  fucceda  à Sicarocha  & le  fils  de  ce=-, 
lui-ci  ; qui  s’appclloit  Mayta-capac  ^ 
agrandit  le  Royaume  du  Peron  par  la 
conquête  de  la  Province,  de  Ch/co.  Il 
eut  pour  fuccclTeur  fon  fils  Capac-Tn^ 
panghn  ^ qui  fut  fuivi  de  Aîamma- Ga- 
gna, Ce  /iFarmna- Gagna  eut  pluficurs 
fils  & enrr  autres  TahHar-hnacac-Tupa- 
jaghe  ^ qui  étoit  un  Prince  fort  guerrier, 
& : qui  réduifit  pluficurs  Etats  fous  (z 
domination  Virucocha  fon  fifs;  lui  fucce- 
da,& à cclui-ci  Pachaç h ntee  y en  fuite 
Coyan  fils  de  Pachachutec.  Coyan  fit  bâ- 
tir là  forterelTe  de  Cufco , que  Tupac 
Tnca-Tnpanghi  fit  ;achey^r.^*Get'  Tnca 
conquit  auHi  Xi  la  &c  Q^ito  ^ & fit  corn» 
mencef  le  fameux  Royal  ou,  il 

établit  des  portes  de  demi  lieüe,  en  demi 
lieue,  quicouroioat  auffiyîreà  pied  que 
nos  portes  à cheyal portant  même  les 
voyageurs  fur  leurs  épaules , ainfi  que 
Lon  aïTure  que  cela  fe  pratique  anlïi  au 
Congo  i car  avant  notre  venue  au  Perdu  y 
il  n’y  avoir  ni  chevaux  , ni  ânes,  ni  mu- 
lets , ni  autre  bêtes  de  charge.  Oa:aflu- 
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re’tjue  cet laifl'aceiit  cinquante  fils 
après  lui , entre  lefqacls  Gnainacapae 
fon  fuccefieür  ne  dégénéra  nullement 
de  la  générofité  & du  mérite  de  fcs  Am 
cètres.  Il  admîhiftra  la  jufticeavec  beau- 
coup de  droiture  3 foit  dans  la  paix  ou 
dans  la  guerre  , maintint  l’ordre  & la 
police  dans  l’état  3 & reduifit  le  Gou- 
vernement foit^  une  meilleure  forme 
qu’il  ne  l’avoit  auparavant.  Il  annulla 
les  loix  anciennes  3 changea  les  vieilles 
coutumes  & leur  en  fubftitüa  de  nou- 
velles. G nainacapac  eut  y àk- on  ^ encore 
phrs  d’enfàns  quefen  pere  ; & îaifla  pour 
fucceflèur  Gnafcar  Tnca,  Gnainacapac 
futtoujours  fort  refpeâe  de  fes  fujets  ^ 
qui  3 pour  lui  mieux  témoigner  leur  af- 
feétion  , travaillèrent  volontairement  à 
perfeddonner  les  deux  grands  Chemins 
Royaux  3 qu’on  peut  regarder  comme 
iiné  merveille  de  rUnivers.  Ce  Prince 
étant  parti  de  Cnfeo  3 pour  faire  la  guer-r 
re  Contre  la  Province  de  Q^itOy  fut  obli- 
gée de  paflér  par  de  hautes  Montagnes 
fort  efearpees  de  d’un  accès  dangereux. 
Ses  fujets  réfolurent  de  lui  faciliter  le 
retour  3 & entrepTirent  avec  une  peine 
incroyable  de  lui  aplanir  les  montagnes 
& lès  rochers3  de  combler  dès  vallées  de 
quinze  êr  vingt  bralfes  de  profondeur. 
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Ilsfirent  enfin^aprèsun  travail  immcnfe, 
vin  grand  chemin  de  cinq  cent  lieues, qui 
fêta  toujours  un  momument  de  f amour 
des  PeroHdns  pour  leur^  Princes , & de 
la  grandeur  des^  T>/C4^  quoique  nos 
gens  Payent  gâté  en  plufieurs  endroits, 
pour  rendre  les  paflag,e&  impraticables 
a leurs  ennemis  , dans  le*'tems>  des 
guerres  qu’ils  eurent  entr’eux,  ou  qu’ils 
îoutinrent  contrôles  Naturels  du 
roH.GHainacaŸ^c  ayantentrepris  unnou- 
veau  voyage  à Quitto^  poui;  vifîter  les 
Provinces  qu’il  avëit nconquifes , prit 
fa  route  à trayers,  le  plat  Pay ces 
memes  Sujets  travaillèrent  avec  le  mê- 
me zélé  & avec  une  peine  inexprima- 
ble, à faire  un  nouveau  chemin,  en 
comblant  les  vallées  ôt  les  matais,  qui 
fe  trouvant  dans  la  route  de  ce  Prince,; 
k rendoiént  mauvaife*«  Ce^çbemin 
voit  quarante;  pieds  de  largeur , & des 
deux  cotez  de  hautes  murailles.  Sa  loir-^ 
gueur  étoit  de  cînq2.Gens^  lieues.  Lea 
murs  fe  voyent  encore  .St  > font  mémo, 
alfez  entiers  em  plufieurs  ^ endroits.  ^ 
Gnainacafac  bâtit  plùficürs  Temples  à 
Phonnctir  dm  Soleil , Sedit  grand  iioiît^ 
bre  de  TamboSy  ( c’eft  ainfi  qu’ils  nom- 
înoient  leurs  M'agazins  & leurs  Àrfe-* 
îiaux  3 ) pQuny  -ainollèr, des  munition^  , 
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pour  la  guerre  tant  dans  les  monta- 
gnes que  dans  4es-plaines^  & le  long 
des  rivières.  Gxî'  en  voit  en  plufîeurs 
endroits  des  ruines  alTc^  entières.  Ces- 
lieux  étoient  toujours  remplis  de  vi- 
vres & d’armes  pour  vingt  eir  trente 
mille  hommes , & il  y-en  avoir-  de  dix 
eavdix  lîéuës  , ou  tout  au  plusr  ik  n’é- 
toient  quàune  journée  de  diftance  t’ua 
dej’autre4 

Au  lieu  de  Couronne  &■  deSceptre^ 
les  Tnca4  portoient  pour  ornement 
autour  de  leur  tête  des  hxmpcs  de  laine 
rouge.  Ces  ,bôüpes«  leur  couvroient 
prefque  les  yeux  / & 41$  y attaehdient 
un  cordeau  quand  ils  av oient  à faire 
faire  ou  à commander  quelque-choicv 
Lorfque  VTneae  avoir  donné  ce  cor- 
deau à quçlquo  Seigneur  de  la  Cour  ^ 
le  peuplé  étoit^' obligé  de ^refpeifter  ce 
ligne  d’autorité  , & d’obéir  à tout  ce 
que  le  Seigneur  luicommandoit  j queP 
que  extraordinaire  que  put  être  le  çonv 
mandement.  Par  exemple  ^ quand  il  fè 
feroit  agi  de  ruiner  une  Province  ; il 
auroit  mllm'obèïr  à ce  Gentil-homme  ^ 
s’il  avoir  donné,  ccc,  ordre  injufte  ayant 
le^ordeau»  ^ 

Les  etoient  porter  dans  une 

¥o%ur5-fort:femUable,,à  Liriere;,  oii-^ 


f^ôyaj^âs  de  Franfdir  Coreal 
vecte  par  les  cotez,  & couverte  de 
plaques  d'or.  Une  centaine  de  Seigneurs 
& de  GentilshoiTimesdiftmgucz  la  par- 
toient  fur  leurs  épaules,  ou  ïe fuivoient: 
mais  fouvent  XTncas  étoit  porté  fur  un 
brancard.  Il  falloit  bien  éprendre  gar- 
de de  ne  pas  heurter  ni  la  litiere  , ni 
XTHco^  j car  il  y arllbit  de  la  vie.  Il  n’é- 
toit  pas  non  plus  permis  d'aprochct  de 
fa  perfonnc  ou  de  îtii  parleryfans  avoir 
les  mains  garnies  de  préfens.  Il  falloir 
lui  en  faire  toutes  les  fois  qu  on  vouloit 
avoir  audience  s & quand  on  Tauroit 
demandée  dix  fois  en  un  jour,  dix  fois* 
il  aüroit  fallu  fe  mettre  en  état  défai- 
re des  piéfens  à T Il  étoit  aulfî 

défendu  de  le  regarder  en  face. 

Quand  XTneas  avoir  fait  la  conquê- 
te de  quelque  Provincè  , il  y faifoirde 
nouvelles  Colonies  & tranfportoit  les 
anciens  habitans  en  des  Provinces  plus 
éloignées  y abfervant  pourtant  de  faire 
ces  Tr an  s-migration^  en  des  Climats 
qui  fe  reffemblalîdat.  C’eft  ainiî  que  les 
liabitans  d'un  Pays  chaud  étoient  en- 
voyez en  un  Pays  chaud,  & ceux  d’un 
Pays  froid  en  un  Pays  froid  ; les  mon- 
ragnars  dans  d’autres  montagnes  , &cy 
Il  impofbit  à fes  fujets  pour  tribut  un 
certain  revenu  qu’il  s’attribuoit  fur  lé 


aux  Indes  Occidentales.^  . 
rapport  de  leur  terroir  y & perfonne 
netôit  ' obligé  de,  payer  aiitreroeat 
qi/il  ne  pouvait  y ni  aii-defliis  de.fes  .. 
nioyer^s-  . 

ÎJT'ncds  Gnainacapac  ayant  conquis, 
la' Province  de  Quito  y établit  fon  le- 
jour  pendant  qu^dque  tems..  C’eft  en 
cette  Ville  que  Athahdih a ou 

AtahvvalŸd  y fils  de  Guainacapac  y qui 
lui, donna  la  Souveraineté  de  Quito: 
mais  C/i^/c4r^autre  fils  de  Cuainacapacy 
nc-voulur  pas  confentir  à eette  dona- 
tion y & fit  la  guerre  à fon  frere  j ce 
qui  caufa  dans  4a  fuite  la  perte  de  la 
Monarchie  àn  Pérou.  Lcunot  de  Guaf^ 
car  ^ fignifie  corde  ou  cable  y & VTneas 
Guafear  fut  ain fi  nommé  / parce  que 
quand  il  naquit  5,  fon  pere  Gminacapac 
fit  faire  un.çable  d’or  fi  gros  6c  fi  grand, 
qu’à  peine  deux  cens  hommes  le  pou- 
voient,  porter,  Cé  même  Tncas  avoir 
une  plaque,  d'or  de  la  valeur  de  vingt- 
cinq  mille  ducats.  Elle  échut  en  parta- 
ge 2k  François  Pix.arre  ^ premier  , Vice^ 
Rôy  du  Pérou.  Toute  la  vaiffelie  , fes^ 
vafes , 6cGi,  é.toient  d’Or.  ■ Les  Tncas  a- 
voient  établi  à quantité  de  bou- 
tiques d’orfevrerieÿ.  pour  y fabriquer 
toutes  fortes  de  vaiifcaux  d’or  & d’ar-- 
gent  , de  joyaux  de  itatuës  d’h.pm’- 


4®®^  ■ ■ Voyages  de  ffançals  ■Cèy'ed 
mes,  de  betes , d’oifeaux  & autres 
tes.  Et  bien  que  les  Orfèvres  du  Peron 
n’euflent  pas  l’ufage  des  inftrumens  de. 
ferj  comme  nous,  ils  ne  lailToient  pas  dé- 
faire ces  Ouvrages  & de  ks  finir  ave<? 
beaucoup  d’indu  ftrie . 

La  guerre  cntis  Guafcar  Si  dtahuA- 
///î4  fit  périr  quantité  d’Êommes  de  part 
d’autres  ; mais'  enfin'  dtahaaliŸa 
eut  du  pire  & fut  pris  dans  -là  Provin- 
ce de  Tomebamha.  Guafear  le'fit  enfer- 
mer dans  un  Château  , d’où  JÎtahna- 
lipa  trouva  moyen,  de  fe  faüver  pens- 
dant  que  s’amüfoit  à fe  diver- 

tir avec  fes'Officîers  après  la  vidôircr 
AtahHaliŸa  s’étant  ainfi  échapé  fe  re- 
tira: à Qdto  y & y ficaccroire  que'  fon 
pere  Gmïnacapac  Xswoh  chzu^ten  fer- 
pent , qne  par  ce  moyen  il  s’éteit  fauve 
en  fe  glilTant  par  un  petit  trou;  Il  les 
invita  à recommencer  la  guerre  & a lui 
prêter  du  fecours.  Enfin  il  fit  fi  bien 
quUls  fe  rendrenr  en  Campagne  , & ils 
combatirent  fi  vaillamment  -poui"^  yita- 
hnaltpa  yqOtS  Gnafcar  (\it  vaincu  à fon 
tour  & pris  prifonnier;  -Atahmlipa  le 
fit  mener  à CmJco  : mais.  Praf! pois  Psi 
z.arire  , qui  entra,  alors  dans  le  Peron  , 
profita  de  la  difléntion  qu’il  y aVoit 
entre  CCS  deux,  freres-,  Sc  conquit  ce 
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Rdyautne  fi  riche  & fi  floriflant  *,  après^ 
s’être  rcndumaî-tîe  de  la  perfonne  du 
Roy  , lui  avoir  demandé"  une  rançon 
excelfiv©  & prcfquejmmenfe  l’avoir 
cnfuitc  fait  étrangler  dans  la  , grande 
Place  d0  Cnfco  , contre  la  parole  don- 
née- Virtgt  jours  avano  Jaj  mort  tragi^ 
que  de  tTncas  ^tahualifa^  il  parutnne^. 
Comete  qui  fit  dire  à cer  Prince  * infor- 
tuné quelle  -préfagcoit  îa-4nort . pro- 
chaine de  quelque  Grand  Prince  ^ fans 
penferiqu!,cllè-pouvoit  bienpréfager  la 
lîene. 

Dans  le  tems  qu’il  traitoit  de  fa  ran?- . 
çan  avec  les  JEfpagnols  ^ il  fit.  tirer 
Gkafcar  fonfrerf  4^5  prifons  de  Cufco 
&.Ï  ie  .fit  t;uer  ^ craignant  que  s’il  tom-  . 
bciit  auffi  entre  les  mains  des  Efpagnols, 
il  ne  fut  caufe  qu’ils  demandaflcnt  une< 
plus  forte  rançon.  Çes  deux—freres  é- 
tant  morts  3 |a  couronne  fut  donnée  à 
Jiianco-Tncas  , autre,  .fils  At  Gîiainaca^^ 
fac.  Ce  Prince  y qui  n’avoit  que  l’ap- 
parence & l’oml>re  de  la  Royauté  y fc  - 
iir  appellec  Aianco  - Capaç  y pHchuti 
Tupan  y & f^  au  Roy  d’jE/- 

comme  fon  Vaffal  en  1557.  le 
de  Janvier  y quieft  la  Fête  des  Rois,  . 
Dàns  la  fuite  du  tems  ceux  qui  rcf- 
t<^eat  dé  la  Famille  Royale  à^^.  Xucas.  ^ 
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ne  pouvant  plus  vivre  fous  là  fervitu;^»' 
de  s’allerent  > ditron , établir  datîs  Tiri- 
terieur  de  tAm£n<^He  j^eridionale  ^ 
où  l"bn  affurc  * qu’ils  ’ fe^  font  emparez 
d’uh  Pays  3 où  ils  régnent  encore  a- 
vec  beaucoup  * de  magnificence  ^ 
qu’ils  y-  ont  confervé  les  Loix  & la 
Religion  àn  Pérou.  Lé  Pays  qu’ils  oc-, 
cupent  eft  très  - riche  en  or  & en  ar-r 
gent.  Telle  fut  la  fin  de  l’Empire  ^ 
Tfi^us  du  Perouo  . 
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C H A PI  T RÆ  IX  . 

f^eyage  de  Quito  4 Patiama.  faille  qu  on 
trouve  fur  la  Route  de  Quito  Tb^ 
payan.  Coutume  des  -Indiens  de  ja 
Province  de  ce  nom. 

Ij^rE  partis  Alt  fcfiii  de  j#  , 

^pour  m’en  aller  à Qmto,  C’jÉtoit  U 
îrdifiéme  fors  que  je  me  retrouvais,  en 
eerte  Ville  , où  il  n’auroit  pas  tenu  à:  , 
mpique  jeai’e.ufl'ç  Anima  vie  à l’abri  de 
ma  petite  fortunc  > à caufotdes  habitu- 
des que  j’y  avois  contradées  autrefois  , 
Ad’état  de  mes^afFaires  mel’avoit  permis  - 
alors.  Mais  j’avois  à craindre  d’ailleurs 
les  pourfukes  de-  certaines  perfonn es 
dçvotes  de  Lima , quiprenoient  à tâche  . 
de  me  décrier  .par  tout  , à caufe  quej’a- 
vois  découvert  certaines  intrigues  qui  ne 
s!accordoient  pas.  avec  la  devotion  qu’ils 
profeflbient,&  qu’il  m’éroit  échàpé  d’en 
publier  quelque  chpfe.  Non  feulement 
ils  mehâi[‘froient  pour  l’amour  de  Dieu^ 
mais  leur  piete  m’auroit  encore  fait  fai- 
fir  par  rinquiAtion  comme  un  Hereti^ 

, A je  m’étoisobftiné  à demeurer  à 
Linna , &;  q[uc  4^ 
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eut  appris  qu’on  me  trouvoit  encore  dans'’^ 
lé  Pérou.  Je  pris  donc  la  rcfolution'de 
mîen  retourner  en  Europe  , & Je  fortis 
de  Qmto  après  y avoir  lejourné  deux 
mois  entiers , dans  le  deflein  d’aller  pats 
terre  à Panama  , pour  peu  que  la  route 
me  parut  praticame. 

Je  profitai  de  roccafion  quifeprefén- 
toit  pour  aller  a Popayan  /&  je  me  mis 
en.  chemin  avec  le-  Convoi  des  marcham- 
difes  que  l’on  y-tranfporte  qui  font  des 
étofes  fabriquées  ï^ito,ds  kCanellé^qui 
croît  dans  la  Province  de  Los  Quixos  „ 
du  fer , du  cuivre , du  vin  , diverfésitO- 
fes  de  foye’"  & autres  fabri<juées  en  Eu- 
rope, des.  dentelles  d’or  d’argent  &. 
de-fil , & quantité  de  petits  Ouvrages  ’ 
de  mercerie,  qui  fe  négocient  à 4 ou  5.. 
cent  pour  cent  de  profit  aux  Indiens  epsi 
forir  dans  les  terres.  On  y tranfporte  en- 
core beaucoup  de  - Maïz  & d’autres, 
grains. 

On  trouve  la  ro^te  de  Qjûto  à Po- 
pajan  aflesagré^ible  jufqu^ài  Paflo  pour- 
vu qu  on  ait  pafle  les  Mohtagnes  de.^/- 
to.  On  fuit  toujours  le  Chemin  Royal  qui 
finit  a Pafto.  Cette  Ville  eft  à lieües  de 
^uito  & à jo  de  Popayan.  S.  AFichel  sPT- 
i>arra,epi\  eftfur  la  route  de  Paflo  près  des. 
Mîintagne  de  Qmcos  , cft  une  pe^tc  Ville.  - 


' MUx'  I ndes  Occidentale!. 
ycupléc  d’indiens  afl’ujettis  aiiixEfpa-. 
. ■gnois,  & de  Creoles.  Un  gouver- 
ne ces  gensi  Levoifinage  des  Indiens  non 
aflujettis  dft  fort  incommode  aux  habi- 
tans  de  5.  ^;V/;e/.  Cette  Place  cft  fur  la 
frontière  de  la  Provincede  Popayan. 

Tout  le  plat  Païs  jufqü’à  4a  mer  cft 
liabité  par  deS  Nations  Indiennes , que 
nos  Eipagnpls  confondent  Ibu^  le  nom 
de  * Braves-'SiC  de  "Guerriers , parce  qu’- 
elles leur  font  bonne  gticrre.  Ceux  que 
nos  gens  peuvent  attraper  font  envoyés 
aux  Mines  du  Pérou  ou  du  P(»p<îy^».Pour 
eux'lls  maflacrent  les  Efpagnols."  Ces 
Nations  occupent  des  Montagne  s- plei- 
nes de  mines  fort  riches  de  je  ne  doute 
pas  que  l’on  ne  tirât  de  grands  avanta- 
ges d’une  alliance  avec  ces  gens  que  l’on 
pourroit-civîlifer  avec  le  tems. 

Pafio,  qui  cft  une  fort  jolie  Ville 
Tiabitée  par  quelques  centaines  de  Créo- 
les, parmi  lefquélsil  y a foixantc  à foi- 
fcante  dix  Efpagnôls  , la  route  eft  diffi- 
cile & dangereulèjufqu’à  Popayan , tint 
à caufe  des  Indiens  fauvages  , qui  ne 
font  aucun  quartier  à ceux  qu’ils  attra- 
pent , que  pour  les  Montagnes  qu’il  faut 
•palier  , qui  font  pleines  de  précipices 

Stayos , todios  4$  Guetté» 
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•'  dangereux.  Ccurquf voyagent  dans  cas 
> (quartiers-là  doivent  fe  munir  de  bons 
" tufils  pour  ébigiier  ^d  tems  lés 

les  betésfaiivagesril  faut  auf- 
ifi  prendre  garde  de  ne  pas  s’écarter  dt$ 
'Convois  5 de  fe  tenir  toujours  dansde 
^grand  chemin  ^ parce  qu'U  y a ordinai- 
i’emeht  des  ZW/V;// en  embüfcade  dans 
" les  défilés  & dans  les  bois.  Ces  Indiens 
^ font  fins  & fubtilsj  & diflîmùlent  fort 
bien  leur' haine  / quand  ils  ne  fe  fentenc 
pas  les  plus  forts.  On  leur  trckjua  fur  k 
- route  diverfes  bagatelles  pour  des  vi- 
vres qu'ils  nous  donnèrent  en  échange. 

Indiens  Am  Popayan  & des  environs 
• de  cette  PrOv,inCe  ont  pour  demeure  les 
creux  des  rochtrs  ^ ou  tout  au  plus  de 
. petites  huttes  ou  ca;banes  faites  de  PaU 
mite.  Ils  parlent  fi  fort  du  gofier  / qu’on 
a peine  à diftinguer  leurs  paroles  ^ à 
moins  que  d’y  être  accoutumé.  Les  fem- 
mes ont  pour%abillement  une  jupe  dé 
toile  oü  un  tabliër  de  coton  b ui  leur  ceiiit 
le  corps.  Les  hommes  portent  uneefpé- 
ce  de  chemife  qui  pafle  à :peine  la  moi- 
tié de  là  cuilTe.  Ils  ont  à\i  nés  &:  aifx 
oreilles  des  anneaux  d’or  & dés  pier^ 
tes  qui?  je  pris  pour  des  émeraudes  ; aiii 
bras  & aux  jambes  des  braffelers  de 
"verre  & de  corail  . qu’ils  prcfererit  à 
toutlbr  du  mondevj  & fur  la* tête  des  ’ 


'mx  Indes  'Occidentales, 
rpîumc  de  diverfes  couleurs*  Ils  ont  pote 
i'ic  moins  autant  d’attacàcment  pour  k$ 
petifés  bagatfcÜesqu  on  leur  trôque^  què 
fHom  en  avons  pour  l’or^&  rargcnt.  A 
! regard  du  courage,  îk; en  ont  julqu’à 
-la  iureur  & traitent  impitoyablement 
nos  Ë^pagnols^ainfi  que  je  l’ai  déjà  dite 
Us  ont  foin  d’entretenir  cette  haine  dans 
refprit  de  leurs  enfans & leur  appren^ 
nent  avec  foin  la  date  ôc  T Epoque  de 
ta  Conquête  Ae  leurf  terres* -^Ils  ont  de 
'certains  cordons  de  coton  ^ aufquels 
iils  font  des  noeuds  d'efpace  ;cn  efpa:- 
-CCL  5 qui  par  leur  groHèur  ou  par  leur 
couleur  fîgnifient  les  chofes  qu  ils  veu- 
lent fo  répréfenter.  jls  appellent  cès 
. cordons  Gmppas,  ^Lcs  de 

inerique  h'avoienrpas  rufagede  i’écri- 
turè  avant  l’atrivée  de  Europêans  ^ & 
-la  plus  grahdê  partie  d’entr'eux  necon» 
^^rvoît  da  rnemèite  des  choies  que  par 
île  moyen  de  ces  cordons*  Ceux  du 
fayan  montrent  à leurs  enfans  les 
nœuds  qui  marquent  d’arrivée  de  nos 
y gens  aux  Indes  Occidentales  y :&c  les 
^exhortent  à fe  tdflbuvenir,,  qn  il  vint 
alors  de  la  mer  me  troi^pe  de  volems  a* 
vec  des  barques  ailées  pour  leur  violer 
leurs  femmes.^  pour  les  piller^  les  tusr^^ 
& ; Us  détruire  avec  , leurs  enfans,  < Oçlfc 


î^oS  Voyages  dé  Vfmçols'^Coirtaî 
te  que  j*ai  apprisà  jPo/?4jy4;;  même. 

Cette  Ville  , qui  prend -fon  nota  de 
la  Prôvince  , ou  <|ui  le  lui  donne  , eft 
le  Siégé  d’un  Evoque.  Les  habitàns 
font  tous  Creoles  ou  Indiens  ^ èxcepté 
quelques  Efpagnols.  lls-vivent  fort  à 
leur  aife  & fort  agréablement.  L’Evê- 
•que  & les  gouvérïient  le  Tem- 

porel autatît:que  le  Spirituel  : mais  les 
xourfes  des  Indiens  rendênt  les  envi- 
'^rons  de  la  ville  de  P^?p4jf^;/;péü  furs  ^ & 
gcnerâlement  on  peut  dire -que  le  plat 
Pays  de  cette  Province  n’eft  point  enco- 
ure doumis.  On  a rnême  été  obligé  d’a- 
bandonïier  ^pluficurs  établiflemens  dans 
la  Province,  à* caufe  dès  Z/^^/mi^qu o^ 
n’a  pu  dompter  : cependant  fi  Pon  en 
-croit  les  Mifîîonnaircs  , leurs  armes  fe- 
ront for  les  Sauvages  Ce  que  celles  de 
nos  gens  n’ont  pu  faire  encore  , car  il 
s’en  convertit  tous  fe  jours  /Sc  leurs 
moeurs  s’adbuciflent  beaucoup  par  la 
converfion.  Qttôi  qii’il  en  foit  , j’ai  re- 
marqué que  les -Creoles  de  cette  Pro- 
'^ince  font  fort  ^adtoits  aux  armes  & 
très-propres  à' k fatigue.  Ils  ont  beau- 
coup de  courage  & ne  fongent  pas  tarit 
à leurs  plaifirs  que  ceux  àn  Mexiytie 
te  du  PeroH  : ce  que  j’attribue  aux  guet- 
tes continuelles  qu’ils  ont  avec  les  In- 

dietis>y 


'mtx  Indês  Occidentales, 
diensy  qui  les  empêchent  de  vivre  dans 
la  mollcire.  J’y  ai  remarqué  encore  y 
qu’auïG-tôt  que  les  Indiens  i^icoriwQX^ 
ris  par  nos  gens , on  les  mélange  avec 
les  Creoles'&  que  l’on  s’allie  même  a- 
vec  eux^3  afin  de  leur  Taire  oublier  kurs 
parens  &:  leurs  amis.  Cette  politique  y 
qui  eft  trcs-bonné  , fe  pratique  dans  le 
Fopayan  &C  le  Pardguay  bien  plus  que 
dans  les  autres  Pays  des  Indes  Occident' 
taies,  La  Province  de  Pofdyan  a beau^ 
coup  d’or  diverfes  fortes  de  pierres 
précieufes.  On  en  tire  auflî  du  Baume, 
du  Sang  » dragon  y du  jaipe,  & une  ef- 
pece  d’agathe.  Sa  iîtuation  eft  très-for- 
te 3 à caufe  qu’elle  a d’un  côté  la  mer  , 
&c  de  l’autre  les  montagnes  ol\  fe  tien- 
nènr ordinaifementles  Naturels  du  Pays 
que  l’on  n^  pas  encore  pu  foumet- 
tre.  Nos  gens  trafiquent  avec  eux  pat 
le  moyen  des  Indiens  conytms  : mais 
ces  troqs  nèfe'font  jamais  félon  la  valeur 
réelle  des  chofes , parce  que  ces  Peu- 
ples eftiment  ce  qu’on  leur  offre  à pro- 
portion du  befoin  qu’ils  en  ont , & dil 
plâifir  qu’ils  trouvent  à le  pofléder. 

De  Papayan  à Cali  nous  fuivîmes  h 
grande  route.  G’eft  à Cali  que  fe  tient 
le  Gouverneur  de  la  Province.  Gettc 
Ville  eft  à quarante  lieues 

Tme  /.  S 
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pied  des  montagnes  &:  fur  le  bord  âa 
Cauca  , riviere  qui  prend  fa  fource 
dans  les  monts  qui  féparent  le  Pérou 
du  Popayan  Méridional.  Le  vorfinage 
des  Indiens  giser  ri  ers  y eft  incommode 
& fâcheux  mais  Jes  habitans  ont  la 
précaution  de  né  pas  s’engager  dans  les 
lieux  où  les.  Naturels  du  Pays  fe  tien- 
nent. Ces  gens  de  Cdi  font  adroits  & 
braves.  Ils  ont  une  elpece  de  lanre 

3u  ils  dardent  avec  une  jufteffe  figran- 
c , quîls  ne  manquent  ^jamais  leut 
coup.  Les  environs  de  cette  Ville  font 
fort  agréables  excepté  vers  les  Mon-^ 
tagnes,  où,  comme  j’ai  dit , il  y a beau- 
coup de  mines  d’or,  que  les  Indiens 
chent  avec  foin* 

Pouf  aller  de  Cali  à la  Mer  du  Sud 
je  traverfai  les  montagnes  où  fe  dén- 
lient  les  Indiens  Guerriers  ^ avec  quel- 
ques hommes  que  le  Gouverneur  en- 
voyoit  au  Fort  de  Saint  Bonaventure^ 
Nous  étions  tous  bien  pourvus  de  pou- 
dre & de  bonnes  Armes  à feu  ,afin  de 
nous  défendre  contre  leurs  infultes, 
&:  nous  arrivâmes  au  Fort  apres  avoir 
fait  douze  mortelles  journées  avec 
beaucoup  de  fatigue  & de  danger^ 
Quand  on  a paffé  les  montagnes  3^  on 
trouve  aufli-tôt  plulieurs  habitations 
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Ûés  Indiens.  Nous  n’y  rencontrâmes  en 
arrivanr  qu’un  leul  vieillard  & quel- 
■quesenàns.  Le  vieillard  , qui  paroif- 
loit  un  homme  de  foixanre-  cinq  ans  , 
nous  parla  en  fort  mauvais  Efpagnol. 
Il  nous  dit  que  fesgèns  étoient  en  cour- 
fe , mais  qu’ils  réviendroient  le  loir  a- 
vec  les  femmès.  G’eft  la  coutume  <^e2 
ces  Indiens,\\ie  les  femmes  s’occupent 
à la  culture  des  champs  , pendant  que 
les  hommes  challent  & vont  à la  cour- 
fe  , emmenant  avec  eux  les  garçons,  dès 
qu’ils  ont  atteint  l’âge  de  douxe  ans. 
Lorfque  ces  hommes  létournent  aux 
habitations  4 ils  ramènent  leurs  femmes 
aVec  eux  5c  tous  enlemble  ils  revien- 
nent en  chantant  & en  danfant  au  foH 
d’une  efpece  de  flûte  & d’un  tambour, 
dont  leurs  Prêtres  ôü.  Devins  joüentl 
Ceux  qui  danfent  âü  fon  de  ces  inftrui 
mens  , répondent  aux  Prêtres  par  des 
paroles  entrecoupées  d’un  bourdonne- 
ment , qui  approche  fort  de  celui  des 
mouches;  & ce  bourdonnement  efl:  toû- 
jours  accompagné  de  gelles  comiques 
& ridicules,  & d’un  mouvement  à vio- 
lent , qu’on  diroit  qu’ils  veulent  fe  dif- 
foquer  tout  le  côrps.  Après  qu’ils  fc 
font  bien  fccoiiés  , ils  fe  régalent  en- 
tr’cux  de  leur  chaflè  & de  leur  boif- 
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fon  , fans  y apporter  beaucoup  dé  "fa- 
çon. Quand  il  7 a quelque  ehofe  d’im- 
portant fur.  le  . tapis  comme  feroit 
peut-être  une  partie  de-  cbafl'e , Scc.  on 
s’alTemble  6c  l’on  mange  cnfemble.  Les 
Anciens  prélîdent  à ces  délibérations 
6c  donnent  les  ordres  aux  jeunes  ; mais 
ces  Anciens  relient  au  logis  avec  les 
fiücs  6c  les  garçons,  qui  ne  font  par  en- 
core .^en  .lge.de  pouvoir  aider  à leur 
Pere  6c  à*  leur  mere. 

Le  vieillard,dont  je  viens  de  parler,  fit 
d’abord  quelque  difficulté  de  nous  don- 
mer  des  provinons  que  nous  lui  deman- 
dions. Nous  lui  offrîmes  de  J’ argent., 
squÜLrefula  , .en  nous  difant , ^a  il  ne 
fça^''oit  faire  de  ccla^  Alors  nous  lui 
prefentâmes  des  bagatelles,  6c  if  en  choi- 
sît ce  qui  l’accommodoit  lemieux  : mais 
rien  ne  lui  plut  davantage  qu’une  petite 
ilinotcde.bois,  qufimitoit  le  ramage  de 
,cct  oifeau , quand  , après  d’avoir  rem- 
-plie  d’eau  ,ony  foufloit  par  une  petite 
ouverture.  Cela  divertit  extrement  le 
vieillard  6c  le  mit  de  fort  bonne  hu- 
meur ,-lî  bien  qu’il  n’eut  rien  a nous  re- 
fufer.  Cela  prouve  qu’^il  cil  aiféde  s’at- 
tirer l’affedion  de  ces  Sauvages  , pour 

&qii’on  yeiiille.s’apprivoifer  à la  foi.- 
î de  leiy:  raifon.  Lorfqu’on  a gagné 
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c&la  & qu’on  a eu  Tadrefle  de  remarquer 
comment  il  faut  prendre  les  Indiens  , 
on  peut  fe  dater  de  fe  les  attacher  entier 
renient  : mais  quoiqu’ils  nous  paroiffcnt 
fort  fau vages  & des  plus  bêtes , ils  n’ai^ 
ment  pourtant  ni  la  violence  , ni  le  me-* 
pris  5 <Sc  fçavent  bien  défendre  leur  vre 
& leur  liberté. 

La  traverfée  dè  ces  Montagnes  eft 
fort  longue,  6c  c’eft  ce  qu’il  y a de  plus 
dangereux  fur  cette  route.  Nous  fîmes 
im  fejour  dchuit  à dix  jours  ^ à la  Baye 

Saint  BùnavenîHre  ^ dont  j’ai  parlé 
cy-devant*  Nos  Efpagnols  y ont  fait 
Bâtir  un  Fort,  pour  afîurer  la  Côte  en 
cet  endroit  - là  , & tenir  en  bride  lès 
Indiens  des  environs..  Ce  Fort  renferme 
quelques  miifons  de  boîs  ,afrè^  checf- 
ves.-  Il  eft^léfcndu  par  Quatre  Raftions/3 
fur  lefquels  on  a pofé  quelques  pièces 
de  canon  fait  au  Pérou  : mais  il  ferott 
necefîaire  que  ce  porte  très-important 
fut  mieux?  entretenu  d’hommes  & cte 
munitions  5:  quoiqu’on  n’ait  peut  - être 
rien  à craindre  en  cet  endroit  que  de  k 
part  des  Pirates. . A l’égard  des  Indiens ^ 
il  ne  faut  pas  tant  d’affaires  pour  les 
tenir  éloignez  1 mais  fi  les  Angîois  ou 
lès  Hollandois,  qui  font  maintenant  la 
^errc.pour  ôter  à VEfpagne  fon  Roy 
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kgitime  , de  lui  en  fubftituer  un  qiii 
foie  a leur  guife  y trouvoienc  moyen 
fous  ce  prétexté  , de  s aller  établir  un 
jour  dans  le  Golfe  de  Darien  à rem-» 
bouchurc  de  la  rivière  , & fi  , en  s’al- 
liant avec  les  Indiens  des  montagnes  y 
qui  (oïit  cntiiùY ^ndience  de  Santa  Fé^ 
&c  celle  de  Panama  y ils  penetroient  à la 
mer  du  Sud  \ ce  Fort  de  la  Baye  ne  fou-» 
tiendroient  pas  fix  heures  d alfaut.  Cet- 
te Baye  de  Saint  Bonaventure  efl:  pour-» 
tant  difpofée  de  telle  maniéré,  qu’il  fe- 
roit  aifé  de  la  rendre  inacceffible  aux 
ennemis  \ pour  garantir  la  vérité  de 
ce  que  j’ayanc.e,  on  peut  lire  ce  qiKî 
j’en  ai  dit  dans  la  fécondé  partie  de 
cette  Relation.  Elle  a un  autre  avan- 
tage , e’eft  d’être  le  port  de  l’étape  de 

^^//f  ^ VJ  fir 

~ i ^ v.^  gv- 

neraiemciit  ces  parties  Méridionales  de 
Terra  fierma. 

Je  m’embarquai  fur  un  Vaifleau  qui 
s’en  retournoi t à Panama.  Je  pris  cette 
route  malgré  moi,  voyant  que  celle  de 
terre  feroit  abiolument  impraticable 
& ne  trouvant  perfonne  qui  voulut 
s’hazarder  à la  prendre  , à caufe  des 
Pays  deferts  de  des  Nations  fauvages 
qu’il  falloit  traverfer  , avant  que  d’ar- 
river à Sainte  Marie , d’où  le  trajet 
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jufgu’à  Panama  n’eft  gucres  moins  dif- 
ficile & périlleux.  Je  m’arrêtai  à Pa^ 
nama  le  moins  qu’il  me  fut  poffiblc  , de 
même  qu’à  Porto-helo  , d’ou  je  paflai  à 
la  Havana  fur  un  vaifleau  d’avis.  Je 
fejournai  à % Havana  une  partie  de 
l’année 


C H A I T R E X. 

Snite  de  la  Defeription  de  la  Provins 
ce  de  Popayan.  Des  Naturels  de 
rjjlme  de  Panama  & de  leurs  Cou-* 
mme, 

En  general  tout  ce  qui  croit  au 
Mexiqne  ôc  au  Pérou  croît  effeéli- 
YementjLOu  peut  aufli  croître  dans  le 
Popayan.  Je  ne  fuis  point  d’avis  d’imi- 
ter plufieurs  Voyageurs  3 qui  ^ pour 
trouver  quelque  çhofe  de  nouveau  , 
ont  inventé  des  plantes 3 des  animaux, 
des  hommes,  des  coutumes  & des  Pays, 
qui  ne  fc  trouvent  nulle  part  que  dans, 
leur  imagination.  La  Terre  , le  Soleil,, 
le  Ciel  & les  Elemcna  ne  produifent 
pas  toûjours  des  monftrcs  & des  prodi- 
ges \ & quand  ils  le  font , ce  n’eft  pas  à 
caufe  qu’ils  agiflènt  en  des  climats  éloi- 
gnés du  notre.  * S iiij 
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On  trouve  quantité  de  Cotoniers 
dans  le  Popayan,  Cet  Arbre  porte  une 
Noix  pleine  de  laine,  qui  en  fort  quand 
die  eft  mû^e , & dont  on  ne-  fait  pas 
grand  cas.  Les  Indiens  de  Panama 
creulent  ces  arbres  par  le  moyen  da 
feu  pour  en  faire  des  canots. 

Les  Cedreî  de  ce  Pays- là  font  fort 
hauts  & gros  à proportion.  Il  en  croît 
beaucoup  fur  la  çôte  du  Pérou  & fur 
celle  de  AîexiijPie.  ^^choh  Qn  cft  rou- 
ge, 6c  de  bonne  odeur  : mais  avant  la 
venuo  des  Europeans  ils  ne  fervoient 
aux  Indiens  qu’ci  brûler,  ou  à faire  des 
canots.  Pour  le  Palmier  il  eft  prefqiie 
inutile  d’en  parler  , tant  il  eft  connu. 
Sa  tige  eft  droite  ôc  garnie  de  piquans. 
Le  cœur  de  l’  Arbre  eft^  rempli  de  mcüeî^ 
le  , k cote  de  la  fcüilic  eft  aum  garntc 
de  piquans  , 6c  la  feuille  eft  dentelée. 
Le  fruit  croît  entre  Içs  racines  desfeüil- 
les , en  forme  de  grape  de  raifin.  Les 
Indiens  employeur  le.  bois  de  cet  Ar- 
bre.à la  ftruélurede  leurs  Cabanes  , ik 
en  fon t. au lE  leurs  flèches.  Les^  femmes 
en  font  des  navettes  pour  leurs  toiles 
de  Coton. 

Il  y a auflî  àcs  Cocotiers  dans  le  Po- 
payan^  ôc  des  Arbres  de  Cacao  ^ dont, 
le  fruit  fcrt  à faire  dit  Chocolat*^ 
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OH  y trouve  encore  des ; 3 
dé  iBcme  que  vers  Panama  ^ & au 
Mexiqne.  La  tige  de  cet  Arbre  eft  cou- 
verte, de  feüilles  qui  pouflent  les  unes 
dans  les  autres  jufquau  fommet  , où  le 
fruit  croît.  Ces  feüilles  s’écartent  du 
tronc  , & forment  un  panache  tout  au- 
tour. C’cft  la  nourriture  des  Indiens  qui. 
les,  plantent  en  filions. -On  en  fait  auffi^: 
des  gâteaux  3 & des  confitures. 

Lc  Sappota^  fon  fruit  petit  , & d’une 
très-belle  couleur  quand  il  eft,  meut.. 
On  en  trouve  dans  \q  Pop tyan  & dans 
le  Pérou  ^ aullî  bien  que  dans  le 
que. 

Le  Sapotillo  y ctoit2i\x^u  Cet  Arbre 
n^eft  pas  des  plus  hauts  , il  n’a  point  de 
branches  au  iommet  $ mais  on  lui  voie 
une  tête  comme  celle  d’un  Chêne^  Son  ^ 
fruit  eft  agréable  , gros  comme  une  pe- 
tite Poire  ^ couvert  d’une  peau  aUe:^, 

mince.  ^ 

\.t  Poirier  piquant  croît  à rifthme^ 
de  Panama.  C’eft  un  Arbrifteaude  qua- 
tre à fix^. pieds  de  hauteur  , dont  les 
feuilles, font  épaifles.  Il  eft  remplis  de 
piquans.  La  Poire  vient  ù i’extremité- 
de  la  feiiille. 

Pour  les  Cannes  de  Sucre  , elles  ne 
naanquent  pas  dans  les  Indes  O^fcciden^ 
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M/f.f  ; mais  les  Naturels  à\i  Popayan  ne 
s’embaraflentgueres  du  foin  de  les  cul- 
tiver. Je  dirai  encore  un  mot  du  Man- 
cenillo,  dont  j’ai  parlé  cy-devant.  Son 
fruit  porte  le  nom  de  Povme  de  Mance- 
nille.  Il  a fodeur  agréable  &c  l’appa- 
rence d’une  belle  Pomme  ; mais  c’efl: 
un  poifon  , & lî  l’on  en  mange  il  tué’. 
Si  l’on  mange  même  de  la  chair  de 
quelque  animal , qui  s’en  foit  nourri, 
l’on  en  ell  empoifonné  & l’on  a peine 
d’en  revenir.  Cet  Arbre  croît  dans  les 
prairies.  Il  a le  tronc  gros  & la  tête 
Fort  chargée.  Le  bois  peut  fervir  à des 
Ouvrages  de  marqueterie  ; mais  il  cd 
dangereux  à travailler. 

Je  regarde  comme  infiniment  utile 
la  plante  d où  Ton  tire  de  lafoye^ou 
plutôt  du  lin  fort  délié.  Il  y en  a quan- 
tité dans  les  montagne  de  Pop.^yan  de 
du  PâroH.  La  racine  de  cette  plante  eft 
pleine  de  nœuds  , fes  feuilles  font  coim 
me  la  lame  d’une  Epée,  de  lepaifleur 
de  la  main  dans  le  milieu  près  de  la  ra- 
cine^ plus  minces  vers  les  bords  8c  vers 
le  haut,  où  elles  fe  terminent  en  pointe* 
Les  Indiens  &c  nos  gens  coupent  ces 
feuilles , quand  elles  font  à une  certaine 
grandeur.  Apres  les  avoir  fcchées  au 
Soleil , on  les  bat  , ôc  l’on  en  tire  du 
Lîti  plus  fort  que  celui  d’Efpagne»  Les 
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înctiens  en  font  aufli  des  cordons  pour 
les  Hamacs,des  cordages,  & des  Filets. 
Nos  Efpaguoles  en  font  des  Bas  , que 
Ton  eftime.  Les  Mulâtres  & les  Negres 
en  font  des  dentelles , dont  elles  fe  pa- 
rent pour  les  grandes  Ceremonies. 

Les  Tumurins  font  bruns  & de  très- 
bon  goût.  L’Arbre  qui  les  porte  eft 
beau,  il  croît  dans  un  terrain  fablon- 
neux  auprès  des  rivières. 

La  Canelle  croît  au  Perou^  de  l’autre 
coté  de  Qmto.dLd,  gouflc  de  ce  fruit  eft 
plus  courte  que  celle  de  la  Fève  y mak 
plus  épaifle.  Les  côtes  &c  les  rivières, 
font  fouvent  cmbaralTées  d’une  efpecc 
de  cannes  ou  rofeaux,  qui  rendent  fou- 
vent  le  terrain  impratiquabie , princi- 
palement dans  l’Iftme  de  Panama.  Il 
en  fort  Jufqii’à  trente  &:  quarante  ti- 
ges d’une  feule  &c  même  racine , toutes 
garnies  de  piquans.  Elles  viennent 
beaucoup  plus  dans  un  terrain  ma- 
récageux , que  fur  le  bord  des  rivic- 
res. 

Fl  y en  a de  creufes  qui  font  longues 
de  vingtà  trente  pieds  , de  iagrof- 
feur  de  la  cuifl'e. 

Pour  les  Mangles^^  ils  croiffent  dans 
l’eau  , dans  leslllcs  &c  en  Terre  ferme. 
Ils  ont  leurs  racines  fi  entrelacés  les 
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unes  dans  les  autres  , qu’il  cft.  impolît 
ble  de  fe  frayer  un  chemin  à travers. 
Cçs  racines  s’élèvent  & s’unifiant  tou- 
tes enfemblc  vont  fe  rendre  en  forme 
d’arcadçs  au  tronc  d’un  Arbre,  quia 
deux  à trokpieds  de  Diamètre.  L’écorr 
ct  àes  Mangles , qui  croifl'ent  dans 
l’eau  falée ,,  efi:  touge  j & fert  à raner 
nos  cuirs.  Les  MangUs  croifient  eu 
quantité  vers  lef  montagnes  du  Ferou, 
du  coté  des  Q^iyos,,  Sç  en  quelques 
lieux  de,  la  Province  de  Popayan  ; mais 
ils  y font  plus  petits  qu’ailleurS.  Les 
Indiens  en  font  infüfer  l’écotco,  en 
donnent  à boire  laptifanneà  leurs  ma, 
lades  ; mais  je  crois  qu’ils  ont  appris 
ce  remede  de  nos  Efpagnols  du  Peron. 

On  trouve  pat  uoutq  \ Amérique  Me^ 
ridionale  êieuxIottes  Aç  Poivre.  IJxxn  Sc, 
l’autre  croifient  fur  un  petit  ArbrilTeau. 
Le  Bois  ronge  croît  aufiî  au  Pepayan, 
J’y.ai  yû  plufieurs  des  Arbres,  dont  on 
tire  ce  Buis  rouge,  qui  n’eftpas  ce  qu’on 
Bois  de  Brefil.  Arbres  fonç 

de  la  grofiéur  de  la  cuilTe  & de  30.  ou 
40.  pieds  de  haut.  Leur  écorce  efi  plei, 
ne  d’entaillures , & quand  Iç  bois  en  efi 
coupe,il  paroi  t d’un  rouge  qui  rire  vers 
le  jaune.  C’efi:  avecce  bois  & de  la  ter, 
re  rouge , que  tous  les  Indiens  de  ŸAr 
wenque  JHeridionale  teignent  le  Coton 
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dont  ils  font -des  B mules  , des  échar- 
pes, des  tabliers , 6^c.  Je  ne  dis  rien  der 
la  Cajfave  ,des  TncO'Sy  des  PatateSy&cc. 
ni  du  tabac.  Mais*  il  eft  bon  de  dire 
un^mot  de  la  maniéré  dont  le^  îndienh 
A\x  P oŸdyan  £\imm^t.  \\^s[2(ffej tnt  to-us  . 
en  rond  fur  leurs  fefles , les  jambes  é-  r: 
tendues  à terre.  Le  plus  jeune  de  ■ la 
compagnie  prend  un  rouleau  ^ tab^Cj 
l’allume  au  bout&  faifant  le  tour  decette 
illuftrcaflembléefouffle  fur  le  né  de  cha- 
cun la  fumée  du  rouleau  de  tabac.  Les 
Indiens  portent  leurs  mains  autour^du  né 
& le  tiennent  bien  fetmée  ^^ponr  aicpas 
p,erdre  cette  fumée  gu’ils  reçoivent  a- 
vec  beaucoup  degravitéSc  fans  dire  mot. 

A régard.  des  bêtes  à quatre  pieds  , 
on  y^^^voit  une  efpece  de  Gochon  , qui 
a le  .nombril  fur  le  dos.  Si  on  ne  le  cou*. 
pe  pas  trois  ou  quatre  heures  après  qu’il 
a été  tué,  la  chair  de  cet  animal  ie  cor- 
rpiiipt  &“  rend  une  puanteur  infuppor- 
t?ble.  Les  Indiens  la  fument  pour  la 
garder.  Ces.  animaux  s’atroupent  ôc 
courent  le  Pays.  Ily  a aufii  des  Cerfs 
dans  les.Bois.  Les  Sauvages  les  laiirent 
vivre , &réiîîoigncnt  un  telrefpeâ: pour 
ces  . animaux  , qu’ils  regardent  avec 
horreur  & indignation  ceux  qui  en  1 
mangent  en  leur  préfence.  Lis  difent  - 
que- fos. .cerfs  emportent  les  âmes  de 
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ceux  qui  ont  bien  vécu.  Il  ne  manque 
pas  au  Popayan  de  Singes  de  plufieurs 
lottes  : car  il  y en  a de  blancs  , & de 
uoirs  i de  barbus  & de  non  barbus,  de 
grands  & de  petits.  On  en  mange,  fî 
1 on  veut,  mais  les  Indiens  n’en  man- 
gent pas  , peut-être  à caufe  que  ces  ani- 
maux ont  fouvent  de  la^;  vermine  dans 
le  corps.  Pour  les  bêtes,  de  l’Europe, 
elles  n’y  font  pas.  encore  des  plus  com- 
munes,, quoiquony  voye , déjà  beau- 
coup de  chiens,  de  codions,  de  chè- 
vres &:  de  brebis  ; mais  les  chevaux  & 
les  ânes  y font  plus  rares.  Les  bœufs  y 
foifonneront  bien-tôt,  auffi  - bien  que 
les  mulets.  ^ 

Les  ferpens  font  alfez  communs  en 
ces  Pays  chauds  ::  mais  il  n’y  en  pas  de 
plusdangereux  qucj  celui  qu’on  appeU 
ferpent  fennette.  On  y trouve  des 
iautcrelles , des  araignées  des  SoU 
y qui  font  beaucoup  meilleurs  que 
lés  ecrevifles.  Cet  animal  a au  goder 
un^  petite  bourfe,  où  il  cache  fa  pro* 

> & porte  ordinairement  iâ 
moitié  du  corps  hors  de  fa  coquille^ 
On  en  tire  une  huilé  , dont  les  Indiens 
ont  apris  1 üfage  aux  Enropedns»  Elle  eft 
excellente  pour  guérir  les  foulures  8c 
les  contu/îons..  Enfin , on  trouve:  diuis^ 
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lor  Po^ayan  des  Brochets  & des  Ecre- 
villes  de  terre , des  Ignmas  , des  Ar^ 
rfiadillas  8c  des  PareJfeHX  y des  Gre- 
noüilles , des  Crapaux  6c  d’axures  In« 
feétes. 

Pour  les  Oifeaux , |e  ne  m’attache- 
rai pas  à décrire*  ceux  que  nous  avons 
porté  d’Efpagne  aux  Indes  Occidental 
les.  Il  y en  a afle:^  de  particuliers  à cet- 
te partie  du  Monde,  Voici  ceux  que 
ion  trouve  communément  dans  la 
Popayans  ÔC  aux  environs.  Le  Chicali. 
Cet  oifeau  eft  allez  gros  , il  a la  queue 
d’un  Coq-jj  fon  plumage  çft  pennaché 
de  diverles  couleurs  vives.  1.^%,  Indiens 
k font  des  orneiliens  des  plumes  qu’il  a 
furie  dos.  Il  vole  furies  arbres 3 & s’y 
tient  prefque  toujours.  On  ne  le  voit 
que  fort  peu  à terre.  Il  vit  de  fruit  j 
la  chair  eftgrollîerç,  mais  d’alTea  bon 
goût. 

Le  Qîiam  eft  un  gros  Oifeau  qui  vit 
pareillement  de  fruits.  Il  a les  ailes 
brunes , la  queue  courte  3 ramaflée  6c 
droite.  Sa  chair  a beaucoup  meilleur 
goût  que  celle  du  Chicali.^ 

Le  CarajfàH  eft  noir  3 6c  de  la  grof- 
feur  d’une  Poule  > mais  la  femelle  de 
cet  oifeau  n’eft  pas  lî  noire  que  le  mâ- 
le. Le  CaraJfoH  a fur  la  tête  un  penna- 
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che  .de  plumes  jaunes.  It  fe  tievit  fur  les  • 
arbre^.^  & fe  ncturirit  de  fruits.  Son 
chant  eft  fort,  charmant  pour  les  In^ 
diens  y qui  n’ont  pas  TGrei.lle  délicate,  . 
Sa  chair  eft  un  peu  coriace^  mais  d’aiU 
leurs  d’aflez  bon  goût. 

Lqs  P erroijHets  font  bleus  verds  , 
[aunes  3 rouges  j . gris  , &c.  Il  y en  a une 
infinité  & la  chair  en  eft  bonneàman^ 
ger. 

Les,  Permçhes-^  per^ 

roquet^  font  vertes  ordinairement.  EU 
Us  volent  toujours  en  troupes.  _ Les 
ChaHve-fonris  du  Popayan  de  de  PanatM 
font  plus  grofles  que  les  Pigeons  , 6c 
leurs  allés  font  longues  & larges;  Du 
refte  elles  ne  different  pas.  des  nôtres. 

Il  ya^cn  divers  endroits  de  rifthme 
des  Guêpes  , des  Cerfs  volans  y de  pJu- 
fiéiirs  fortes  de  Mouchés  j fur  tout  de 
celles  qui  luifent  la  nuit  ^ comme  les 
Vers  luifans  , dont  on  voit  quantité  à 
rifle  Efpagnde  &;  à \x  Lprfo 

q^’d  y a dans  un  bois- taillis  on 
croît  y voir  briller,  autant  d’étincelles, 
de  feu. 

On  y trouve  aufliî  des  & par 

conféqucne.du  mier&  de  la  cire.  Il  y ; 
a deux  fortes  d’abeilles , les  unes  peti-^ 
te^  5c  rougeâtres  ^ les.  autres  déliée^ , 
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«c  noires.  Ellés  foiit^  leurs  ruches  au 
haut  ou  dans  le  creux  des  Arbres.  Les  , 
Indiens  y qui  aiment  be-aueoup  le  miel  , 
mettent  tout  er^  ufa^ge  pour  Fa, voir  , 
jufqii’à  brûler  les  arbres  , quand  ils 
ne,  peuvent  avoir  autrement  les  ruches. . 

Il  y a des  Fourmis  ailées  fort  gref- 
fes. Elles  élevent  la  terre  fur  leurs  trous^ 
de  même  que-lés  nègres  , &;  piquent 
comme  il  r faut  ceux  qui  les  inquiètent. 
Elles  font  fort 'incommodes  ; fur  tout 
lôrfqu’ellés  entrent  dans  les  Maifoiis  , , 
ce  qui  arrive  fouvent.  On  en  voit  une 
qi^antité'prodigieufe  à Fifthme  de 
nama^  & il  eftiimpoffible  de  dormir  en 
repos  dans  les  endroits  où  il  y*  en  a.  Les 
Indiens  prennent  garde  de  ne  pas  atta- 
cher leurs  aux  ^Arbres  qui  font  - 

près  des  Fourmillieres  , car  ces  animaux- 
ne  manque roient  pas  de  les  inquiéter 
toute  la  nuit. 

AJ  egard  des  poiflbns  , on  en  trouve 
de  très-bons  dans  les  Rivières.  Les  /;?- 
diens  les- prennent  de  plu  {leurs  manic- 
res.  Il  les  pêchent  ecunme  nous  avec  des 
filets.  Ik  en  prennent  auflî  à la  nage  ôe 
avec  la  main.  En  plufieürs  endroits 
ils  les  tuent  dans  Feau  à coups  de  flé- 
chés. 

î^sEfpagnols  pnt  extrêmcnienr  dimi*,^ 
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nue  tjar  les  mauvais  traitcmens  le  nom- 
qui  habitoient  autrefois 
1 Ifthme  de  Panama.,  Ge  qu’il  en  relie 
n elt  pas  a beaucoup  près  auffi  confide- 
rable  que  dans  les  premiers  tems  de  nos 
Gonqueres , excepte  du  côté  du  Nord 
& près  de  quelques,  rivières.  Ceux-cy 
lont  ennemis  jurez  du  nom  Efpagnol 
& n ont  jamais  perdu  l’occafion  de  fa- 
voriler  a nôtre  préjudice  les  Flibuftiers 
& les  Pirates,  inon  par  amour  pour 
ceux-ci,  mais,  pour  avoir  le  plailm  de 
laite  aux  Efpagnols  du  pis  qu’ils  pour- 
roient.  Ceux  du  Sud  , vers  le  Pérou  Si 
x Popayan,  ne  nous  haïlTenr  pas  moins , 
^ n en  aiment  pas  davantage  les  autres 
Europeans.  Cependant  il  faut  efperer 
que  les  Miffionnaires  & un  traitement- 
plus  doux  les  rendront  jour  pb» 
mitables  qu’ils  ne  le  font  maintenant: 
bien  que  je  ne  croye  pas  qu’ils  aiment 
jamais  véritablement  ceux  qui  viennent 
d Europe,  quels  qu’ils  puillent  être , & 
quand  même  ils  leroient-  doux  & affa- 
bles ; paren- qu’il  arrive  , difent-ils,que 
ceux  qui  font  des  agneaux  deviennent 
avec  le^  tems  des  tigres,.  Ils  l’ont  expé- 
rimente fouvent , quand  ils  fe  font  jet- 
tez  entre  les  bras  de  flibuftiers  Fran- 
çois ôc  Anglois  , qui  ayant  tiré  d’eux: 
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tout  CO  qu’ils  ont  pu  les  ont  maltraité 
cnfuite/  Ils  difent  encore  ordinairement 
entr’eux,  qu’il  n^a  pas  lien  defe  fiera 
des  gens  qui  tiennent  de  Jî  loin  ponr  4-» 
voir  de  l"or  ^ & que  ceux  qui  en  font  fi 
ajfamezj  ne  ffauroientefire  gens  de  bonne 
foi.  Ils  font  là-deflus  hc  fur  le  genie 
Européans  une  infinité  de  raifonnemcns^^ 
dont  on  pourroit  faire  un  livre  entier,, 
fi  l’on  voulait  s’-en  donner  la  peines. 

Tous  ces  Indiens  ^ tant  du  Popayan 
que  de  l’I finie  , font  fort  bien  tournés.. 
Ils  ont  la  taille  droite  , la  jambe  & les 
Kras  bienfaits,  la  poitrine  large  & les  os 
fort  gros..  Je  n’en  ai  pas  vu  trois  qui 
fuflent  d’une  taille  contrefaite.Jkfont 
bons  coureurs  & très  - aélifs.  Pour  les 
femmes  , elles  font  plus  petites  que  les 
nOmiiicS  , mais,  agréables  & vives  , 6c 
comprennent  fàciîemen^.  Tant  quelles, 
font  jeunes , elles  ont  de  l’embon-poinr, 
& la  taille  afie*^  bien  faite  : mais  étant 
âgées , leur  peau  devient  fi  lâche  & fi 
rude , &ç  leur  taille  fi  engoncée  &c  fi  é- 
paifle  , qu’on  a peine  à les  fouffrir.  Ce^ 
pendant  elles  confervent  toujours  leur 
vivacité.  Tous  ces  Indiens  ont  ordinaU 
rement  le  vifage  rond  , le  nez  gros , les. 
yeux  grands  &C  pleins  de  feu , le  front 
haut,  la  bouche  grande  , les  levres  pe- 
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tites  & les  dents  branches  & faines.  Ils 
ont  les  cheveux,  longs  , noirs  & rudes. 
Le.  femmes  les  treflent  ou  les  atcachent 
avec  un  cordon.  Mais  en  general  ils  n’ont 
f 5"'^  leurs  doigts-: 

juo.  que  voyant  l’üfage,.  que  nous  en 
feifons  .,  ils  .commencent  à fc  fervir  dc 
peignes  comme  nous  : &*  c’eil  même 
une  des  marchandifes  ,.qu’ils  prennent 
plus  volontiers  en  troq  , & fur 
quelle  on  gagne  beaucoup. 

aJl°r  de  cheveux 

Sri?  ""  *3“"  fartribueau 

chiTOt , .qui  delîeehe  l'hmnidiré  , qui- 
eft  la  fource  des  cheveux -&  dü  poil.' If  : 
J a des  oc^rôns  Iblemnelles  dLs  lef. 
pelles  ils  fe  coupent  les  cheveux,  mais. 
JC  ai  en  fais  pas  la  raifon  au  jufte.  Au  - 
^opayoK  ks  G^m  lés  coupent  après, 
^oir  tue  quelqu’un  de  leurs  ennemis  , 

& ala  iqouvelle  Lune.  Ils  aimenr  fort 
a les  avoir  gras  & luîfans  ; oar  c’eft  chez- 
eux  une  grandediéauté  ; auffî'prennent- 

„ leurs  doigts 

glas.  Ils-s  oignent  de  même  le  corps  & 
epeignent  de  plulîéurs  couleurs  : mais 
ordinairement  ils  fe  frotent  avec  de  la 
remture  de,F!>eou.  Ils  nailTent  blalics 
ou  du  moins  d’une  couleur  beaucoup 
Pj us  claire,  qp  ils  nç  font  dans  la  fuite 
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Ses- années.  Je  crois  qu’ils  ne  deviennent 
de  couleur  de  cuivre  & bazanez  , qu’à 
force  de  fedîàler  '’au  -Soleil.  v0n  afiiiré 
inemerju’il  y^a  dans  riflrlime  un  ordre 

{particulier  -^Indiens  blancs  comme  dii 
ait , & que  ceux-cy  font  méprlfez  des 
J ndiens,^  qui  r^ardent  comme 
un  défaut  conlïderable  cette  blancheur 
éblouilTante.  Les  Indiens  en  difentplu- 
fieurs  chofes  merveilleufes , comme  par 
exempte  , qù’Hs  ne  Ÿoyent,  ne  fortenc 
6c  n’agiflent' qu’au  clair  de  la  Lune  ' 
que  le  jour  ils  font  infenîîbtes_,  Sc  qu’ils 
.Arment  jufquâJa  nuit , -Sec. 

.Le  bleu,  le  rôùge  Bc  le  jaune  font  les 
couleurs  favorites  de  ces  Indiens,  Qm.nà 
elles  viennent  à s’effacer  de  deflus  leur 
co^s , ils  ont  foin  de  les  renouveller 
aüffi-toft.  Pour  mieux  imprimer  ces 
couleuES  , après  avoir  tracé  une  figure 
fur  l’endroit  du  corps  qu’ils  -Veulent 
peindre , ils  le  piquent  avec  des  épines 
ou  des  arrêtes  de  pdiflbn  fort  fines , 6c 
le  frottent  enfuite  avec  la  main,  qui 
cft  teinte  de  la  couleur  qui  leur  plait  Je 
plus. 

Les  enfans  vont  nuds  , les  femmes 
aiiifi  queje  l’ai  déjà  dit,  on  une  efpece 
de  tablier  qui  defeend  à demi-cuiflé  de- 
ivant  Sc  derrière.  îLes  hommes  ri’y  font 
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pas  tout-à-fait  taht  de  façon  : ils  coü- 
Yrenc  leur  côrps  , d’une  eYpecc  de  che- 
tnife  , quand  il  leur  en  prend  envie -j 
mais  ils  cachent  général  avec  quelque 
foin  ce  qui  doit  être  caché  aux  yetix. 

Les  Maifons  de  cès  Indiens  font  or- 
dinairement difperfées,  fans  Ordre  & 
fans  arrangement  aux  bords  des  rivie-- 
tes  & des  lacs  ; car  ils  choifofent  l’eau 
Autant  qu’ils  peu^rent.  Ils  fe  logent  aulîi 
à l’entrée  des  Bois  & dans  lés  Monta- 
gnes. Il  y a quelques-unes  de  ces  Mai- 
Tons  qui  font  longues  & étroites , com- 
me des  boyaux  , mais  elles  n’Ont  toutes 
“qu’un  étage.  Le  Confeil  General  fe 
tient  dans  u'iie  maifon  qui  appartient  à 
toute  la  Communauté,  & quieft  com- 
Ic  Fort  ou  la  Citadelle  du  Village. 

Je  dois  obfcrver  une  chofe  à l’égard 
des  femmes  de  tous  les  Indiens  , que  j’ai 
vu  ; c’eft  qu’elles  font  toujours  deftinées 
à faire  toUs  les  Ouvrages  fatiguans , ex- 
cepté ceux  de  la  chaife  & de  la  guerre 
L’amitié  que  les  maris  Indiens  ont  pour 
elles  n’eftpas  une  amitié  d’égal  à égal  , 
ni  de  devoir  , mais  comme  celle  d’un 
Maître  envers  fon  valet  & une  amitié  de 
fuport.  Ils  fupofent  qu’elles  font  faites 
pour  fervir  , & que  tout  ce  qu’on  peut 
faire , c’eft  de  leur  pardonner  leurs  fau 
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ïls  juftifient  fouvent  leur  Poîyga- 
toieén  difant^  cjHe  flufieurs  terres  Ub out- 
rée s par  lin  féal  honime  lai  rendent  bien 
^las  de  fruits  J que^^il  ri  en  laboaroit  cju  * 
une.  Les  vieilles  femmes  font  regardées 
^eomme  üiié  marchandife  de  fébut , ôè 
fervent  à ce  qu’il  y a de  plus  Vil , tant 
qu’il  leur  refte  allés  de  force  pour  àgir. 
Ainlî  Ce  n’eft  pas  l’mmtié  qui  établit 
chés  eux  le  mariage  ^ rarement -arri- 
ve-f  ilque  le  mariage  la  fade  naître.  Ils 
trouvent  fort  çénans  4cs  devoirs  que  la 
Religion  Chrétienne  preferità  cchjjet^ 
ainll  que  |c  l’ai  déjà  ditéilleurs.  Quand 
tine  femme  ell  accouchée,  une  commere 
prend  la  femme  Sc  fon  .enfant  nouveau 
né , les  plonge  dans  la  Riviere  , fans 
'que  la  mere  ni  renfant  en  foient  incom- 
modée le  moins  du  monde.  L’enfant  n’a 
pour  Couches  & pour  langes  qu’une  pie- 
«ce  de  bois  furlaquélleon  rattache  les 
premiers  mois  de  la  vie.  Dans  la  fuite  les 
pères  élevent  les"  garçons  aux  exercices 
delà  chaffe,  de  la  guerre  , &c.  & les 
meres  élevent  les  filles  aux  occupations 
des  femmes.  Les  -garçons  & les  filles 
vont  tout-à-fait  nuds , julqu’à  ce  qu’ils 
commencent  d’être  en  âge  de  faire  l’a» 
mour.  Alors  ils  couvrent  leur  nudité^ 
& même  c’eft  tm  ufage  parmi  ces  /«- 
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diens  y que  les  filles  nubiles  ne  pairoif- 
fent  plus  en  public  fans  un  voile  fur  là 
vifa^e.  Du  moins  arrivè-t- il  rarement 
quelles -en' ufent  autrement.  Mais  fà 
retraite  & le  voile  ne  ^captivent  pas 
long-tcms  •cès  Beautez  fauvages  , c^r 
on  les  met  de  borne  heure  fous  la  putf- 
fance  dun  mark  Tous  ces  ‘Inditns  de 
de  Americjue  font  grands  partifans  de 
la  nature , & croyent  qu  il  ne  faut  pas 
da  lailfer  oifive>  Auflî  en  fait  d’amour^ 


ni  les  filles  ni  les  garçons  n’y  foupirent 
pas  long-tems  , & ne  fongent  point  dû 
tou  t à faire  des  réflexions  qui  les  empê- 
chent dcTe  fatisfairé.  J’attribue  a la 
promptitude  avec  laquelle  les  jeunes 
gens  fe  marient  , &àla  facilité  qu’on 
trouve  à-fc  joindre^  la  rareté  des  adul- 
térés parmi  les  Sauvagès.  On  prétend 
qu’ils  châtient  feveremeht  celui  qui 
viole  une  vierge.  Pour  les' 'mariages  ^ 
il  n’y  font  pafs  beaucoup  de  façon. 
Toute  la  recherche  -^  &:  toute  lagalan- 
terie  eonfifte  départ  6c, d’autre  à fe 
^demander  ) car  il  eft  au  moins  permis 
à la  fille  ^ d’infinuer  qu’elle  voudtoit 
bien  d’un  tel  , au  lieu  que  parmi  nous 
la  réglé  de  la  bienfeancé  veut  qu’une 
fille  ne  fajflTe  aucuUe  déclaration.  Après 
s’être  demandé  & accordé  ^ on  fe  ma^ 
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rie  d abord  y & tous  ceux  font  in- 
vités à la  cérémonie  des  Noces  apjpor^ 
ïent  chacun  un  prcfent.  Ces  ptefcns 
font  des  haches  & des  couteaux  de  pier- 
res, du  -mai  Z,  des  Oeufs  , des  fruits , de 
P volaille,  des  hamacs  , du  coton  , &c. 

Ils  laiffent  leurs  préfens en  ordre  à l’en^ 

trée  de  leurs  cabanes,  ik  fc  retirent  en- 
fuite  jufqu’à  ce‘|ue  la  Ceremonie  de 
faire  les  préfens  foit  achevée.  Apréi 
cela  on  fônge  à celehrcr  la  noce.  En 
voici  la  ceremonie.  Celui  qui  le  marie 
prefenteà  la  porte  de  la  cabane  -à  cha^ 
cun  des  convives  une  calebalfe  pleine 
de  Chicalt , qui  eft  la  boiflbn  ordinai- 
re de  ces  Indiens.  Tous  Ceux  qui  font 
de  la  noce  boivent  ainfi  à laporte,même 
les  petits  enfans  : après  quoi  les  Peres 
des  nouveaux  Mariet  entrent  auffi 
menant  chacun  leur  fils  & leur  fille- 

Hatangue  à 

I A Temblee  -,  tenant  dans  la  main  droi- 
te rare  & une  flèche,  dont  il  préfen- 
te  la  pointe.  Enfuitc  il  danfe&  fait  di- 
verfes  poftutes  bicarrés,  qui  ne  finiTent 
pas  qu’il  ne  foit  accablé  de  fatigue  & 
defueur.  La  danfe  achevée  le  peré  du 
garçon  fe  met  à genoux  & préfente  fon 
hls  a la  fiancee  , dont  le  pere  auffi  à ge- 
noux tient  fa  fille  par  k main.  Mais 
7^&me  L ^ 
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avant  que  de  fe  mettre  ainfi  à genoux  te 
Pere  de  la  fille  danfe  à fon  tour  & fait 
les  mêmes  poftures  que  le  premier.  A 

ficine  a-t’il  achevé  que  les  nommes  de 
1 fuite  des  mariez  courent  tous  en  fau- 
tant 6c  en  danfant , la  hache  à k main  ,3 
pour  abatre  les  arbres  ^ qui  occupent 
je  terrain  où  fe  doit  faire  la  plantation 
de  ces  nouveaux  mariés , & à mefure 
que  les  hommes  défrichent  'la  terre, 
les  femmes  6c  lesfilles  fément  le  grain. 
La  boilîon  ne  s’épargne  pas  en  cette  oe- 
cafion , 8c  ils  y boivent  ordinairement 
jufqu’à  ce  qu’il  n’en  puilfent  plus  , ou 
du  moins  jufqu’à  ce  qu’ils  n’ayent  plus 
rien  à boire.  Ils  ne  perdent  aucune  oe- 
cafion  de  boire  & de  fe  divertir  à leur 
maniéré.  Les  principales  font  ,5  outre 
les  noces,  la  tenue  du  Confeil  ^ la  dé- 
faite de  leurs  ennemis  , ou  lorfqu’ils 
vont  les  attaquer  les  parties  de  chaffe, 
le  retour  des  traites,  qu’ils  font  quek 
quefois  à cinq  ou  fix  cens  lieues  de  leurs 
demeures. 

. Ils  danfent  au  fon  d’une  efpece  de 
flûte,  ou  de  tuyau  qui  forme  un  fon  lu- 
gubre 6c  désagréable.  C’efl:  à leurs  De- 
vins ou  Sorciers  fculs  qu’il  apartient 
d’en  jouer.  Les  fpedatcurs  6c  ceux  qui 
danfent  répondent  au  fon  de  cçt  iiiftru- 
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ment  en  bourdonnant  d’une  maniéré 
qui  leur  plait  beaucoup  , mais  qui  cho- 
qiieroit  fort  nos  oreilles.  Quand  ils 
danfent  ^ ils  font  un  cercle  de  cinquan- 
te^  foixante  & plus  , en  s’appuyant  fur 
les  épaules  les  uns  des  autres.  A cha- 
que tour  il  s’en  détache  un  qui  entre 
dans  le  cercle  , fait  diverfes  cabrioles 
& faute  de  plulîeurs  manières. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  en  tout  ccla 
eft^que  quand  ils  fiient  lé  plus  c’eft  alors 
qu’ils  fe  jettent  le  plus  volontiers  dans 
l’eau  , pour  fe  laver  & fe  rafraîchir. 
Les  femmes  en  ûfent  de  même  à legard 
éld.  leurs -ma ris  > trs  ont  trop  bu  / 

Elles  les  arrofent  d’eau  à plufieurs  rc- 
prifes , pour  les  faire  revenir  de  leur 
yvreflé. 


CHAPITRE  XI. 

Départ  de  U Havana,  arrivée  a Cadi^C 
V auteur  pajfe  a Lifbone  , & de  la  en 
Angleterre  & en  Hollande., 

NOus  partîmes  de  la  Havana  au 
commencement  du  mois  d’Aoufb 
16^7.  & arrivâmes  à Cadix  à la  fin  du 
mois  de  Septembre.  La  charge  de  la 
Tji 
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Flore  n’ctojt  pas  la  moindre  qui  fut  ve- 
nue de  X'Americiiie  y & la  patache,  fur 
laquelle  j’étois  arrive  de  la  Havana  , 
portoit  en  particulier  pour  S.  M.  prés 
de  quatre  cent  mille  Çefos  y outre  quan- 
tité d’argent  , de  tabac  , de  co- 
chenille,^ de  cuirs,  de  vanilles,  &g. 
dont  elle  étoit  chargée  pour  le  compte 
des  particuliers.  Nous  apprîmes  à notre 
arrivée,  quela  paix  étoii  prête  àfe  fai- 
re,  au  grand  contentement  des  Peuples, 
qui  paroilToient  tous  fort  las  de  la  guer» 
re  ; & nous  en  aprîmes  la  conclulîon 
peu  de  tems  après.  Je  ne  fejournai  pas 
long^reîîîç  a Gadix  y qù-  jg  n’^vois  rien 
à faire  3c  je  me  rendis  à Carthagene  , 
pour  y chercher  mes  premières  habitu- 
des : car  pour  le  coup  je  difoisun  éter>- 
ncl  adieu  â \ Amer i que  ,.  &.  à tous  les 
IPays  lointains  , ne  me  trouvant  plus 
d’age,  ni  d’humeur  accourir  le  monde  ,, 
dç  pouvant  vivre  tout  doucement  de 
ce  que  j’avois.  Mais  là  révolution  de 
l'Efpagne  y par  l’avenement  d’un  Prince 
François  à la  Covironnc  de  la  Monar- 
chie, m’obligea  de  paflér  en  Angleterre 
âf  en  Hollande  y pour  difpofer  , avant 
la  nouvelle  guerre  , de  divers  effets  que 
i’avois  entre  les  mains  des  Negocians 
de  ces  deux  Etats.  Je  paflai  à Londres 
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on  1700  d’où  j’alla^'  deux  fois  en:  HdlUn^ 
de,  après  quoi  je  reftai  encore  en  An^ 
gleterre  jufqu  a la  fin  de  l’année  170^. 
d’où  me  voici  heureufemenc  de  retour 
chez  moi  ^ g^^^ces  à Dieu  , ce  25^  Février 
Î707.  & j’efpcre  d’achever  d’y  vivre  & 
d’y  mourir  en  bon  Chrétien  , dans  la 
Communion  de  l’Eglifc  notre  fainte 
Mere,  en  la  crainte  de  Dieu  & de  Jefus- 
Chriftmon  Sauveur  , duquel  j’implore 
là  mifericorde  , & lôus  le  Gouverne- 
ment de  mon  Souverain  Seigneur  & 
Roi  légitimé  Z) Philippe  , cinquième 
du  nomr  Je  prie  Dieu  qu’il  le  fade  prof- 
perer  , & qu’il  le  maintienne  fur  le 
tronc  , malgré  les  efforts  de  ceux  qui 
fe  font  liguez  contre  lui,  pour  lui  enler 
¥er  fa  Couronne. 

Quoique  j’aye  été  témoin  oculaire 
en  Angleterre  & en  Hollan  ie  , de  la  fu- 
reur de  ces  deux  Etats  contre  notre 
Rof , & que  j’aye  vu  leur  org  leil  in- 
fopportable,  a caufe  de  la  profperité 
qu’il  a plu  à Dieu^  & qu’il  lui  plait  en- 
core de  leur  accorder  *,  je  dois  pourtant 
leur  rendre  juftice.'  J’ai  aquis  de  gran- 
des lumières  chez  eux,  mais  principa- 
lèment  chez  les  , où  f on  trou- 

ve des  gens  d’un  mérité  & d’une  capa^ 
dté  extraordinaires  dans  les  arts  Se  dans 
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les  fcicnces.  On  trouve  auflî  en  Hollan-^ 
de  y des  gens  d'une  grande  capaGité  , 
mais  en  général  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu’ils  n’égalent  les  premiers.  Les  Hol- 
landois  ont  peu  de  délicateflé , & une 
grolïîcrcté  naturelle  dans  leur  manière 
de  penfer  & d’agir.  Iis  n’ont  de  vérita- 
ble talent  que  pour  le  Commerce*  QueU 
que  foin  qu’ils  prennent  d’imiter  la  po^ 
litefle  des  autres  Peuples,  ils  ont  beau-. 
coup  de  peine  àréüflîr  , & il  gâtent  ce 
qu’ils  imitent.  Je  n’ai  jamais  vu  de  rail- 
leurs plus  groffiers.,  ni-  de  plaifans  pius 
infupportablès.  Leur  abord  froid  & 
bruique  choque  aulE- tôt  les  étrangers^ 
qui  ne  s’accoutument  jamais  avec  eux... 
A l’égard  de  l’intereft  dont  on  les  ac- 
eufe  J je  leur  fais  volontiers  grâce  , par-- 
ce  qu’ils  habitent  un  Pays  dyr  in-. 
gratjOÙ  l’on  ne  peutfubfifter  un  feuf 
moment  fans  gagner*.  Je  n’ai  pas  trou- 
vé de  Sauvages  plus  greffiers  dans  VA-. 
msriqHe  que  les  habitans  des  petites^ 
Ifles  de  la  Hollande  ,.ni  qui  ayent  de 
ipaniercs  plus  defagréables  &c  plus  ru- 
dAS. 


F.  L N.i 
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LOUIS  PAR  lA  GRACE  DE  DlEU  > ROI  DE  FrAî^- 
CE  ET.  DE  Navarre  ; A nos  amez  ôc  féaux  Con- 
' i&illers , les  Gens  tenant  nos  Cours  cieParlcment,  Maî- 
tres des  Rcquites  ordinaires  denotre  Hôtel,  Grand 
Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baiiiîfs , Senechaux  , leurs 
Lieiitenans  Civils  , Sc  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appar- 
tiendra: Salut*  Notre  bien-amé  André’  CailleAu 
Libraire  a Paris  5 Nous  ayant  f^it  remontrer  qui  lui 
‘ auroit  cte  mis  ùri  livre  en  main  un  livrc^quia  pour  titre 
f ey âge  de  François  Coreal  attx  Indes  0>-cidertaes  , tra- 
duit de  l Ef^a^nol  > qu’il  fouhaiteroit  faire  imprimer,  & 
donner  au  Public  ; mais  craignant  que  quelque  Librai- 
res Imprimeurs  & autres  Pcrionnesmal  intentionés  rie 
^oulufîent  entreprendre  de  lui  contrefaire  ledit  Voya- 
ge ci- delTus  explique  , foit  par  changement  de  titre, 
augmentation  DU  autrement  jinéme  de  traduârion  é** 
trangere , eequi  lui  fer  oit  un -tort  hcs-conlîderabîc 
il  nous  auroit  en  confequencc  très  humblement  fait 
^fupplier  de  lui  vouloir 'Accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
•'legCjfur  ce  nèceflaire  : A ces  causes  , voulant  fa- 
vorablement traiter  l’Expdfant  » Nous  lui  avons  permis 
& permettons  par  ces  prefentes  dé  faire  imprimer  ledit 
Voyage  cideffus  fpecifiè  , en  tels  volumes  , formes  , 
marges  & caractère  conjointement  ou  fèparement  ôc 
autant  de  foisque  bon  iui  femblera , & de  le  vendre  , 
•faire  vendre  & débiter  pâr  tout  notre  Royaume , pen- 
dant le  tems  de  dix  années  confécutives  , à compter 
du  jour  de  la  date  defditespreièîîtes  j Paifons  défenfes 
a toutes  fortes  deperfoniies  de  quelque  quâtîïe&:  con- 
dition qu’elles  foient  , d’en  introduire  d’impreflîon 
étrangère  dans  aucun- Heu  de  Notre  obéilTance.  Com- 
me auffi  à tous  Jmprimeurs,Libraircs  & autres  , d’inr- 
primer  , faire  imprimer  , vendre , faire  vendre  , dé- 
biter ni  contrefaire  ledit  Voyage  di-delfus  expofe  ch 
tout  ni  en  partie  ,ni  d^cn  faire  aucuns  extraits  , fotrs 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation , correc- 
tion , changement  de  titre , ou  autrement , lans  la  per- 
milÏÏon  exprclTe,  & par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  contifeation  des 
Exemplaires  contrefaits, de  quinze  cent  livres  d’dtnende 
contre  chacun  des  contrevenants , dont  un  ticr-s  àNous, 
*un  tiers  àTiiatel  Dicude  Pariss  l’autre  tiers  audit  ex- 


'forant,  èc  de  tous  dépens , dommages , èc  intérêts  : X 
ia  charge  que  ces  P refences  feront  enrcgiftrëes  tout  au 
long  fur  J«  Regiftrcdc  la  Communauté  des  Impr'i. 
meurs , & Libraires  de  Paris  , & ce  dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles , que  fimprelfion  de  ce  Livre  fera 
faite  dans  notre  B.<^aume,  & non  ailleurs  , en  bon 
papier  ^ & en  beaux  cara^eres,  conformement  aux 
Reglemens  de  la  Librairie  , & qu’avant  eue  de  l’expo# 
fer  en  vente , le  Manuferit  ou  Imprime  qui  aura  fervic 
de  co^pie  a rimpieflion  defdits  Livres , fera  remis  dans 
le  meme  état  oiî  l’Approbation  lui  aura  été  donéc , éi 
mains  de  Notre  très-cher  ^ féal  Chevalier,  Garde  dc« 
Sceaux  de  France  , Ic  iîeur  Flauriau  Darmenonville  ^ 
& qu  il  en  fera  enfuke  remis  deux  Exemplaires  dans 
BOtre  Biblioteque  publique , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre.  & un  dans  celle  de  notre  dit  très- 
cher  & fcalChcvalier, Garde  des  Sceaux  de  Fran  le  Sr. 
Fleuriau  Darmcnonville , le  tout  à peine  de  nullité  des 
piefentes  ; Du  contenu  delquelles  vous  mandons  ôc 
enjoignons  de  faire  jouir  l’Espofant , ou  fes  ayant 
caufe  , pleinement  & pailiblcmeni , fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  f^r  aucun  trouble -ou  empêchement.  Vouioai 
que  la-copie  defditcs  Prefences  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  findudks  Livre  ^ 
foit  tenue  pour  duémentfignificc  , Ôc  qu’aux  Copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  âmes  ôc  féaux  Confei- 
11ers  Sc  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’Origî 
nal-  Commandons  au  premier  notre  Huiflîcr  ou  Scr- 
gent , de  faire  pour  l’execution  d’icelIes  tousa<îlcs  re- 
q is  èc  neceflaires  fans  demander  autre  pcrmiffion,& 
Bonobftant  Clameur  de  Haro , Charte  Normande  & 
Lettres  a ce  contraires  ; Car  Tel  est  noire  bon 
pLAi  SIR -Donné  à Paiis  le  quinziéme  jour  dumois  de 
Mai , l’an  de  grâce  mil. fept cent  vingt-deux  , ôc  de  no** 
tre  Rcgne  le  feptiéme.  Par  le  ROI  enfon  Confeib 
DE  S.  HILAIRE. 

J’ai  code  à Melîîcur  Piflbt , d^Efpilly , Horthemels  > 
le  jeune  , & Amaulry  5 tous  Libraires  à Paris  , chacun 
un  cinquième  au  prefent  Privilège,  fuivant  l’accord 
faitentre-nous  , à paris  ce  tP.  Mai  17M.  CA  ILLE  AU^ 
Privilège  tnf  -mb  g lacejfion  chdef» 
fu  fur  ie  Rggtfl'e  V.  de  lék  Cgmmunauté  da  IsHprimeHrs 
gr  Libraires  de  Paris,  page  lo^j  izz  confermsrr.ent  ause 
^g'.emens,  (ip  notamment  à l*  Are  fi  du  Confeit  du, 

I70},  j<i  Paris  Je  a*  Mai  tyaj.  DELAUL.NE  Synd» 
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